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JASPES. 

LE  Jaipe  étant  un  quartz  pénétré  d'une  ceinture 
métallique  afTez  forte  pour  lui  avoir  ôté  toute 
traniparence,  n'a  pu  produire  que  des  flalaâites  opaques; 
aufTi  tous  les  jaipes,  fbit  de  première,  ibit  de  féconde 
fermation,  de  quelque  couleur  qu'ils  fbient,  n'ont  aucune 
tranTparence  s'ils  font  purs,  &  ce  n'eft  que  quand  les 
autres  iîibllances  vitreufes  s'y  trouvent  interpofëes  qu'ils 
laifTent  paffer  de  la  lumière  ;  ceux  qu'on  appelle  jafpes 
^gatis,  ne  font,  comme  les  agates  jafpées,  que  des 
agrégations  de  petites  parties  d'agate  &.  de  jaipe ,  dont 
les  premières  ibnt  à  demi-tranfparentes ,  &  les  dernières 
font  Opaques. 

Minéraux,  Tçme  IV,  .     A 
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Les  jaipes  prrmkffs  n'ont  ordinairement  (ju'iine  lêufe 
couleur  verte  ou  rougeâtre,  &  Ton  peut  regarder  tous 
ceux  qui  Jbnt  décolorés  ou  teints  de  couleurs  diverses  eu 
variées,  comme  des  ftabélites  des  premiers;  &  quoique 
ces  jafpes  de  féconde  formation  fbient  en  très  -  grand 
nombre ,  &  qu'ils  paroifTent  £brt  diffîrens  les  uns  des 
autres,  tous  ont  à  peu-près  la  même  denfiic  (ajj  & 
tous  font  entièrement  opaques. 

Si  Ton  compare  la  Table  de  la  pefànteur  Spécifique 
des  jafpes  avec  celle  des  pe/ànteurs  (pécifiques  des  quartz 
blancs  ou  colorés,  on  vetra  que  les  jafpes  de  quelque 
couleur  qu'ils  foient,  &  même  les  jafpes  décolorés  ou 
blanchâtres  font  généralement  un  peu  plus  dcnfès  que 
les  quartz,  ce  qu'on  ne  peut  guère  attribuer  qu*au  mélange 
des  parties  métalliques  qui  font  entrées  dans  la  compo- 
îîtîon  à^s  jafpes.  De  tous  les  métaux,  le  fbr  eft  le  feul 
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du  ja(pe  vert-foncé.  2  ^a  5  8 . 

Jdfpe  vert-brun 26814. 

Jafjpe  Touge  .  •  • 26612. 
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Jafpe  violet 27 1  1 1 . 

Jafpe  jaune •  27 1  o  i . 

Jaipe  gnVblanc 27640. 

Jafpe  noirâtre.  ••••••«  26719. 

Jafpe  ïïmé.  •  • .  ^  •  •  •  •  •  •  273  54. 


Jafpe  veiné •  •  •' 2^9  5  5. 

Jafpefleuri  rouge  &  blanc.  26228. 

Jafpe  fleuri  rouge  &  jaune*  27500. 

Jar)>e  fleuri  vert  &  faune* .  2  6  8  j  j^. 
Ja(pe  fleuri  rouge  ^  vert  3l 

gris ^73^i' 

Jafpe  fleuri  rouge ,  vert  & 

jaune ^    27492. 

Jafpe  univerfel  .......    25630. 

Jalpe  agate 26608^ 

Jarpe  groffier  ou  frnopie.  269 1 3  • 


Jafpe  fanguin 2  6277.  |     Voyez  // j  Tailles  di  Ai.  Brijfin 

Jafpe  héliotrope 263  3 o. 
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çpi  ait  leiat  &  pénétré  lies  jaipes  die  première  formation, 
parce  qu'il  s'eâl  éxabïi  le  premier  avant  tous  les  autres 
métaux  fur  le  Gbbe  encore  ardent,  &  quM)  étoit  le 
jGbui  métal  cq>able  d'en  Supporter  la  très  grande  chaleur 
k>r£|ue  la  roche  quartzcufè  commençoit  à  ie  confolîder; 
car,  quoique  certains^  Minérak^iAes  aient  attribué  au 
cuivre  1»  couleur  des  jafpes  verts,  on  ne  peut  guère 
douter  quj&  cette  couleur  verte  ne  foit  due  au  fer, 
puifque.  le  jaipe  primitif,  &  qui  iè  trouve  en  tr^s-grandes 
m»Sk^y  eil  d'ua  a^Tez  beau  vert:  il  paroît  même  que 
tous  les  jaipes  fecondaires.  variés  ou  non  variés  de  cou- 
feui,  ont  été  teints  par  le  fer  ;  feulement  il  eft  à  remarquer 
«pie  ce  métal  qui  s'éfl  mêlé  en  très-grande  quantité  dans^ 
les  fchorls  pour  former  les  grenats,  n'eft. entré  qu'ea 
trèsrpetite  proportion  dans  les  jal^es ,  pui/que  la  peiànteup 
ipécifique  du  plus.peiant  des  jafpes  efl  d'un  tiers  moindre 
que  celle  du  grenat. 

La  madère'  du  jafpe  efli,  comme  nous  Savons  dit  fb^^ 
b  ba&  de  la  fubâance  des  porphyres  &  des-  ophites, 
Qu  feip^ntins  qu'il;  ne  £uit  pas  confondre  avec  la  fer- 
peatine  dans  taquetie  il  n'entre  point  de>  jaipe ,  &  qui' 
n'eft  ^'une  ccrncrétioiii:  miicacée:  (c)^ 

Lorfque  le  iiic  criflallin  du  quartz  eft  mêlé  de  parties^ 

(b)  Voyez  dtns^  le  premier  volume  dfc  cette  Hîftoîre  Aqs  Mînéraux^ 
ks.amclâs  du  Jafpe^.  mot^  4^i  &  du.PorpbYJrei.  vag4  77« 
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ferrugîneufes ,  ou  qu'il  tombe  fur  des  matières  qui  con- 
tiennent du  fer ,  la  Halaélite  ou  le  produit  qui  en  réfiike , 
eft  de  la  nature  du  jafpe.  On  le  reconnoît  dans  plufieurs 
cailloux,  dans  les  bois  pétrifiés,  dans  le  fmople  &  autres, 
jafpes  gro/fiers  -qui  font  de  féconde  formation;  toute 
matière  quartzeufe  mêlée  de  fer  en  vapeurs  ou  difTous, 
perd  plus  ou  moins  de  fa  tranfparence  ;  &  Ton  reconnoît 
les  jafpes  à  leur  opacité ,  à  la  caflTure  terreufe ,  &  à  leur 
poli  qui  n'efl  pas  aufTi  vif  que  celui  des  agates  &  autres 
pierres  vitreufcs  dans  lefquelles  le  fer  n'efl  entré  qu'en 
fi  petite  quantité  qu'il  ne  leur  a  donné  que  de  la  cou- 
leur, &  ne  leur  a  point  ôté  la  tranfparence;  au  lieu 
que  par  fon  mélange  en  plus  grande  quantité,  ou  eir 
parties  plus  grofTières,  il  a  rendu  les  quartz  entièrement 
opaques,  &  a  formé  des  jafpes  plus  ou  moins  fins,  & 
de  couleurs  diverfès,  félon  que  le  fer  fàifi  par  le  fuc 
quartzeux  s'efl  trouvé  dans  difFérens  états  de  décompo- 
fttion  ou  de  difTolution.  Les  jafpes  fins  fè  diflinguent 
aifement  des  autres  par  leur  beau  poli,  qui  cependant 
n'eft  jamais  auffi  vif  que  celui  des  agates ,  cornalines , 
fardoines ,  &  autres  pierres  quartzcufès  tranfjparentes  ou 
demi-tranfparentes ,  lefquelles  font  auffi  plus  dures  que 
les  jafpes. 

Les  jafpes  d'une  feule  couleur  font  les  plus  purs  & 
les  plus  fins;  ceux  qui  font  tachés,  nues,  ondes  ou 
veinés,  peuvent  être  regardés  comme  des  jafpes  impurs, 
&  font  quelquefois  mêlés  de  fubflances  différentes;  fi 
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ces  taches  ou  veines  font  tran/J3arentes ,  elles  préfentent 
le  quarts  dans  fon  état  de  nature,  ou  dans  fon  état 
d'agate;  &  s'il  arrive  que  le  feld-fpatli  ou  le  fchorl 
aient  ^  part  à  la  compofition  de  ces  jaipes  mixtes ,  ils 
deviennent  fufibles  (d)^  comme  toutes  les  matières 
vitreufes  qui  font  mélangées  de  ces  deux  verres 
primitifs. 

Le  plus  beau  de  tous  les  jafpes  eft  le  fanguin ,  qui , 
fiir  un  vert  plus  ou  moins  bleuâtre,  préfente  des  points 
ou  quelques  petites  taches  d'un  rouge  vif  de  fàng,  & 
qui  reçoit  dans  toutes  fes  dîmenfions,  un  poli  luîfànt 
&  plus  foc  que  celui  des  autres  jafpes.  Quelques-uns  de 
nos  Nomenclateurs,  qui  cependant  ne  craignent  pas  de 
multiplier  les  ei^èces  &  les  fortes ,  n'en  ont  fait  qu'une 
du  jafpe  fanguin  &  du  jafpe  héliotrope ,  quoique  Boëce 
de  Boot  les  eût  avertis  d'avance,  que  le  jalpe  fanguin 
ne  prend  le  nom  èi  héliotrope  que  quand  il  eft  à  demi- 


(i)  C'eft  cette  fufibilité  de  certains  jafpes,  qui  a  £ut  croire 
mal-à-propos  i  quelques-uns  de  nos  Minéralogifles ,  que  les  jaipes 
en  générai  étoient  fufibles  &  mêlés  de  chaux.  «  Le  jafjpe ,  dit 
M.  Monnet,  eft  une  pierre  d'un  fond  gris  blanchâtre  ou  verdâtre,  «e 
mêlée  de  différentes  teintes  de  rouge  &  de  blanc ,  dont  toute  la  ce 
iîibftance  eft  quartzeu(è  &  tient  le  milieu  entre  ce  caraâère  &  Tagate ,  ce 
elfe  eft  dure  &  folide ,  fait  fortement  feu  contre  le  briquât ,  &  a  ce 
pour  caraâère  diftinâif  d'intrer  en  vitrification  d'elle-même ,  à  caufe  c< 
de  la  grande  quantité  de  chaux  qu'elle  contient  x>#  Nouveau  fyftème  de 
minéralogie»  Bouillon,  1779  ^  page  216* 
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tranfparem;  (e),  ce  qui  flippofe  i»i  jafpe  mixtçi.^aas 
lequel  le  fiic  crift^llia  du  feld-ipath  eft  en^ré,  &;  produit 
dtes  reflets  cha.tqyans  ;  au  lieu  que  le  ^/pe  fai^gujn  n'offre 
nr  tranfp^rçnçe  ni  cji^toyeœent  dans  aucune  4e  fcs 
parties. 

I^es  ja/pes,,  (&:  fur -tout  ceux  dp  fçconcfe  formatioiji  ,^ 
reffemblent  aux  cailloux  par  leur  opacité  &  par  Içur 
poli ,  mais  ils  eiii  diffèrent  par  la  forme  qui  efl  rarement 
globuleufe  comme  celle  des  cailloux;,  &  onJcs  diflin- 
guera  toujours  en  examinant  leu;:.  caiTure;  h  fradure 
des  jafpçs  paroît  être  terreufe  ^  fembiatle  à  celle  d'une 
argile  defféchçe,  tandis,  que  1»  frfiidlure  des  cailloux  efl 
kiifaptç  comme  celJle  du  verre. 

Les  beaux  ja.fj?es  héliotrope  &  iflnguin ,  nous  vienniçnt. 
du  I^çvapt:  les  Rom^iins  les  ti^oie^t  c|e  TÉgypte;  m^is. 

Içs  Anciens  CQmprenoiçnt  fou?  ce  nonr  de  jajpcj  plu- 
fieurs:  autres  pierres  qui  ije  leuj;  rçflfembloient;  que  par 


(e)  Les  jafpes  par  fa  variété  &  rélégance  de  leurs  couleurs ,  &  par 
la  diveriitédes  images  qu'ils  repréfentent ,  n'étoient  pas  moins  eftitqés 
auirefpis  que  le^  agates ,  &  ils  la  feroient  encore  sfils  étoi^t  moinS' 
Comruur|s«  On  préfère  à  tous  les  autres^  le  jafpd  Omntal,  qui^  eft> 
d^ua  vjert-J^Ieuutce.  obfcur. ,  parfèmé  de  taches  fpnguiiies  ;  loriqu'il  eft: 
à  demi  tranfparent,  on  lui  donne  le  non  fïA^lioirapiOQ  twrnifcL  Om 
emploi^  le  jaT^ie.à  faire  des  cachets ,  des  figures ,  des,  cuillers >  des. 
taflèsydçs  manches  de  couteau,  des  chapelets,  &c.  Le  jafpe  n'eft> 
pas  plus  cher  que  i'agate,  à  moins  qu'il  ne  foit  riche-en  couleurs, 
&  en  images  ;  car  alors  il  n'a  ppint  de  prix  déterminé.  B^ëc^  de  J^otr 
iivn  JI,  pages  2j j  &  ^jS^ 
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h  couleur  Venè ,  telles  que  tes  primes  d'émeraudé ,  les 
i»rafès  ou  agates  verdât^es,  &c.  (f). 

Les  Voyageurs  iioiis  apprennent  qu'on  trouve  de 
très-beaux  ja/pes  â  la  Chine ,  au  Japon ,  dans  les  terres 
du  Catai  (g),  &  de  plufieurs  autres  provinces  de  l'Afie  (h), 
\\i  en  oni'  aulTi  vu  îfti  Mexique  (i) . 

En  Europe ,  l'Allemagne  eft  le  pays  où  leà  jafpes  fe 
trouvent  en  pitts  gràndt  quantité  :  «  Là  Bohème ,  dit 

(f)  Les  jafpes  de  Tlnde  &  de  ia  Thrace,  om  la  couleur  de  I'éme(> 
rtuder  ceux  de  Chypre  iô«t  dws  &  d'un  vert  groflier;  ceux  de 
Perfe  &  des  environs  de.  la  mer  Cafpïenne ,  font  d'une  couleur  fem- 
felable  à  celle  du.ciei  dans  les  matinées  d'automne ,  &  c'eft  par  cette 
raifon ,  que  les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  d'Aerifui^a.  Les  ja(pes 
des  environs  du  fleuve  Thermodon,  font  bleus;  ceux  de  Phrygie, 
de  coi^Ieur  pourprée  ;  ceux  de  la  Cappadoce  »  d'un  pourpre  tirant  fur 
le  bleu;  ceux  de  la  Chalcide,  ont  une  couleur  trouble  &  obfcure. 
Les  jafpes  de  couleur  pourprée,  font  les  plus  recherchés,  en(liite 
ceux  de  couleur  de  ro(e  &  d'un  vert  d'émeraudé.  Les  Grecs  ont 
donné  à  ces  difTérènâ  jafpes,  des  dénominations  analogues  à  leurs 
couleurs.  Pline ,  Uvrt  XXXVII y  chapitres  vili  &  ix. 

(g)  Voyçz  l'Hiftoire  générale  des  Voyages,  Tomt  XXVIIf 
fûgcs  37  éf  }  oy;  &  Tome  LX,  page  322. 

(h)  On  trouve  des  jafpes  en  Phrygie,  dans  la  Thrace,  l'Aflyrie, 
la  Per(è ,  la  Cappadoce,  l'Inde  &  Tile  de  Chypre ,  l'Amérique ,  &  en 
plufieurs  endroits  d'Allemagne»  Béèu  de  Boot,  livre  II,  pages  jtj  9 
&  2^1, 

(î)  Entre  les  minéraux,  on  vante  une  efpèce  de  jafpe  que  les 
Mexicains  nomment  e-^elt,  de  couleur  d'herbe ,  avec  quelques 
petites  taches  de  (âng.  Hifioire  générale  des  Voyages ^  tome  xxviii^ 
page  /^<r.  ,   ^ 
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»  Boëce  de  Boot,  produit  de  très -beaux  jafpes  rouges, 
»  fànguins,  pourprés,  blancs  &  mélangés  de  toutes  fortes 
de  couleurs  y>.  On  trouve  cette  pierre  en  maifes  aflez 
confidérables ,  pour  en  faire  des  ftatues  (k).  On  connok 
auffi  les  jafpes  d'Italie,  de  Sicile,  d'Efpagne;  &  il  s'en 
trouve  dans  quelques  provinces  de  France,  comme  en 
Dauphiné,  en  Provence,  en  Breugne  &  dans  le  pays 
d*Aunis  (l):  c'eft  peut-être  dsx  zinopel o\x  Jïnople  (mj ^ 
que  Ton  doit  rapporter  ces  jafpes  grofliers  &  rougCâtres 
du  pays  d'Aunis. 

(k)  Bocce  de  Boot,  livre  II, page  ^ji» 

(l)  On  trouve  dans  le  pays  d'Aunis,  un  jafpe  groflier  qui  efl 
une  e(pèce  de  quartz  opaque  ;  il  y  en  a  du  rouge  avec  des  veines 
blanches  ;  c'eft  fi  l'on  veut  du  petrofilex ,  qui  n'eft  qu'une  variété 
du  quartz  comme  le  jafpe.  Journal  de  Phyfique ,  juillet  IJ829 
page  47. 

(m)  Le  finople  ou  zinopel  eft  une  (brte  de  ja(pe  rouge  d'un  grain 
moins  fin ,  non  fiifi:eptible  de  poli  &  beaucoup  plus  chargé  de  fer  ; 
ce  métal  y  efl  à  l'état  d'ocre  &  en  aflèz  grande  quantité.  Lettres  de 
M-  l^  Doileur  Demejte ,  tome  I,  page  -f  0  / 1 


CAILLOUX. 


DES    Minéraux, 


CAILLOUX. 

JL  OUTES  les  ftaladiites  ou  concrétions  vitreufes  demi^ 
tranfparentes ,  font  comprifes  dans  Ténumération  que 
nous  avons  faite  des  agates  (a),  cornalines,  fardoines, 
prafcs ,.  calcédoines ,  pierres  hydrophanes&  pétro-filex, 
entre  Je/quelles  on  trouve  fans  doute  plufieurs  nuances 
internaédiaires ,  c'eft-à-dire,  des  pierres  qui  participent 
de  la  nature  des  unes  &  des  autres ,  mais  dont  nous 
jie  pouvons  embraffer  le  nombre  que  par  la  vue  de 
Te/prit,  fondée  fur  ce  que,  dans  toutes  fes  produdions, 
la  Nature  pafle  par  des  degrés  infènfibles,  &  des  nuances 
dont  il  ne  nous  eft  poffible  de  faifir  que  les  points 
iaillans  &  les  extrêmes:  nous  Tavons  fui  vie  de  la  tranf- 
parence  à  la  demi  -  tranlparence ,  dans  les  matières  qui 
proviennent  du  quartz ,  du  feld-fpath  &  du  fcliorl  ;  nous 
venons  de  préfènter  les  jafpes  qui  font  entièremenc 
opaques,  &  il  ne  nous  refte  à  parler  que  des  cailloux 
qui  font  fouvent  compofés  de  toutes  ces  matières  mêlées 
&  réunies. 

Nous  devons  obfèrver  d'abord,  que  Ton  a  donné 
le  nom  de  cailloux  à  toutes  les  pierres,  foit  du  genre 
vitreux,  foit  du  genre  calcaire,  qui  fe  préfentent  fous 
une  forme  globuleufe ,   &  qui  fouvent  ne  font  que  Aqs 

{aj   Voyei  le  troinème  Volume  de  ç«t  Ouvrage  fur  les  Minéraux. 

Minéraux,  Tome  IV,  .    B 
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morceaux  ou  fragmens  rompus",  roulés  &  arrondis  par 
Je  frottement ,  dans  ies  eaux  qui  les  ont  entraînés  : 
mais  cette  dénomination,  prifb  uniquement  de  la  forme 
ektérifeure ,  n'indique  rieti  ïiir  la  nature  de  ces  pierres , 
car  ce  font  tantôt  des  fragmens  de  marbres  ou  d'autres 
pienres  calcaires,  tantôt  des  morceaux  de  fchifte,  de 
granit,  de  jalpe,  &  autres  roches  vitreufes  plus  ou 
inoins  iifés  &  polife  par  les  frottemetis 'qu'ils  ont  effuyés 
dans  les  fables  des  eaux  qui  les  ont  eantrainés.  Ces 
j)ierres  s'amoncèlent  au  bord  des  rivières  ou  font 
refjetées  par  la  mer  fur  les  grèves  &  les  baflfes-côtes, 
&  on  leur  donne  le  nom  de  galets  îorfqu  elles  font 
aplaties. 

Mais  les  cailloux  proprement  dits,  les  vrais  cailloux, 
font  des  concrétions  formées ,  comme  ^es  agates ,  par 
txudation  'ou  ftillation  du  fuc  vitreux,  avec  cette 
idifférctice,  que  dans  les  agates  &  autres  pierres  fines, 
îe  fuc  vitreux  plus  pur,  forme  des  concrétions  demi* 
tranipatentes ,  au  lieu  qu'étant  plus  mélangé  de  matières 
ttrteufes  ou  métalliques ,  il  produit  des  concrétions 
opaques. 

Le  caillou  prend  la  forme  <Ie  la  cavité  dans  Jaquelle 
il  eft  produit,  ou  plutôt  dans  laquelle  il  fk  moule,  ai 
fouvent  il  of&e  encore  la  figure  des  corps  organifés, 
léls  que  les  bois,  les  coquilles,  les  ourfms,  les  poif- 
"ïbns ,  &c.  idans  iefquels  fe  -foc  vitreux  -s'cft  infiltré  en 
ïemplifTaût  les  vides  que  ïa^iffoit  la  deftrudlion  de  ces 
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iûbftances  :  iovifcpie  le  fond  de  ia  cavité  efl  un  plan 
horizontal,  le  caillou  ne  peut  prendre  que  la  forme  d'une 
plaque  ou  d'une  table  (iir  le  fol  ou  contre  les  parois  de 
cette  cavité  (h);  mais  la  forme  gloJbuieufoÀ  la  diipofition 
par  couches  concentriques,  eft  celle  que  les  cailloux  affec- 
tent le  plus  fouvent  ;  &  tous  en  généraf  font  compofés  4e 
<:ouches  additionnelles,  dont  les  intérieures  font  tou- 
jours plus  dénies  &  plus  dures  que  les  extérieures.  L^ 
caufe  du  Hiécanifoie  de  cette  formation,  fo  prâ(ence 
afTez  naturellement;  car  la  matière  qui  fointe  des  parois 
de  la  cavité  dans  laquelle  fo  îormt  le  caillou,  ne  peut 
qu'en  fiiivre  les  contours ,  &  produire  dans  cettje 
concavité,  une  première  couche  qu'on  doit  regarder 
comme  le  raoùle  extérieur  &  l'enveloppe  des  autres 
couches  qui  (è  forment  enfiiite ,  &  fucceffivement  au 

(■Il  ■  ■ ■■■■■il      p       I      ■■!»  *»Tii       ■■■»  I  II  m     ff^^Êm^mummmmm^m^^mm^^m^imm^mrmmmii^y^m^fm 

(h)  Les  cailloute  ç^  font  en  f44ques  fe  forment  44ns  les  fent^ 

des  pierres Il  y  a  de  ces  plaques  qui  peuvent  avoir  nn  ou 

deux  pieds  &  plus  de  diamètre  ;  d'autres  n'ont  guère  qu'un  demi- 
|»ied  &  quelquefois  moins  ;  les  premières  ii^om  fou  vent  qu'une  ligne 
^u  deax  d'épaiflèur ,  ie^  autres  troi$  0}i  quatre  ;<:QUds-'Ci  fe^forpiMt 
firdinaireme^t  dans  les  fè^Ltes  hori^ntales,  les  autres  4^uis  pslles.qvi 
fout  perpendiculaires. 

Les  parois  de  ces  dernières  fentes  .en  font,  fouvent  tapifl*ées  daîli 
toute  leur  étendue,  &  alors  les  plaques  font  Uniformes,  c'ejft-à^diré , 
"qu'il  iie  pend  point  4e  leur  côté /inférieur,  des  mameioos  ut.  4^s 
jp^mss  de  branches  ou  ramif^atioiis  que  Tpn  frpuve  à  celles  qui  991 
jpris  jiaiflânce  dans  les  .fentes  donc  les  paroU  n'étoient  qu'à  iciemi  pu  en 
partie  recouvertes.  M,Guettardt  Mimoira  de  f  Académie  des  Sciences , 
(mie  ijSzt  pages  ly^  ù'fumnïes. 
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dedans  de  cette  première  incruftatîon  à  meiiire  que  ic 
fuc  vitreux  la  pénètre  &  fuinte  au  dedans  par  fès  pores  ; 
ainfi  les  couches  fè  multiplient  en  dedans,  &  \ts  unes 
aiî-deflous  des  autres,  tant  que  lé  fiic  vitreux  peut  les 
pénétrer  &  fùihter  à  travjers  leurs  pores  ;  mais  lorf- 
qu^après  avoir  pris  une  forte  épaifleur  &  plus  de  denfité^ 
ces  mêmes  couches  ne  permettent  plus  à  ce  fuc  de 
pafler  jusqu'au  dedans  de  la  cavité,  alors  l'accroifleraent 
intérieur  du  caillou  cefle  &  ne  fe  manifèfte  plus  que 
par  la  tranfiniffion  de  parties  plus  atténuées  &  de  fucs 
plus  épurés,  qui  produifènt  des  petits  criflaux-  L'eau 
paflant  dans  rintérieur  du  caillou,  chargée  de  ces  fucs, 
en  remplit  d'abord  la  cavité ,  &  c'eft  alors  que  s'opère 
la  formation  des  criftaux  qui  tapiflent  Tintérieur  des 
cailloux  creux.  On  trouve  quelquefois  les  cailloux 
encore  remplis  de  cette  eau  ,  &  tout  Obfèrvateur  fans 
préjugé ,  conviendra  que  c'efl  de  cette  manière  qu'opère 
la  Nature;  car  fi  l'on  examine  avec  quelqu'attentîon 
l'intérieur  d'un  caillou  creux  ou  d'une  géode ,  telle  que 
la  belle  géode  d'améthyfle  quî  eft  au  Cabinet  du  Roi, 
on  verra  que  les  pointes  de  criftal,  dont  fbn  intérieur 
eft  lapiffe ,  partent  de  la  circonférence ,  &  fè  dirigent 
vers  le  centre  qui  eft  vide  :  la  couche  extérieure  de  la 
géode,  eft  Je  point  d'appui  où  fout  attachées  toutes 
ces  pointes  de  criftal  par  leur  bafc;  ce  qui  ne  pourroit 
être  fi  la  criftalli/àtion  des  géodes  commençoît  à  fè  faire 
par  les  couches  les  plus  voifmes   du  centre,  puifque 
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dans  ce  dernier  cas  ces  pointes  de  criftal,  au  lieu  de 
fe  diriger  de  la  circonférence  vers  ie  centre ,  tendroient 
au  contraire  du  centre  à  la  circonférence,  en  forte  que 
Tintérieur  qui  eft  vide,  devroit  être  plein,  &  hérifTé  de 
pointes  de  criftal  à  ia  furface. 

Aufli  m'a-t-il  toujours  paru  que  Ton  devoit  rejeter 
l'opinion  vulgaire  de  nos  Naturaliftes ,  qui  n'eft  fondée 
que   fur   une  analogie  mal   entendue  :  «  Les   cailloux 
creux ,  difènt  -  ils ,  fè  forment  autour  d'un  noyau  ;  la  « 
couche  intérieure  eft  la  première  produite,  &  la  couche  « 
extérieure  fe  forme  la  dernière  »:  cela  pourroit  être  sMl 
y  avoît  en  effet  un  noyau  au  centre,  &  que  le  caillou 
fut  abfolument  plein  ;  &  c'eft  tout  le  contraire ,  car  on 
n  y  voit  qu'une  cavité  vide  &  point  de  noyau  ;  ce  mais 
ce  noyau ,  difent-ils,  étoit  d'une  fubftance  qui  s'cft  dé-  ce 
truite  à  meftire  que  le  caillou  s'eft  formé  »  ;  or  je  demande 

« 

fi  ce  n'eft  pas  ajouter  une  féconde  fuppofition  à  la  pre- 
mière ,  &  cela  fans  fondement  &  fans  fuccès  ,  puifqu'on 
ne  voit  'aucqn  débris ,  aucun  veftige  de  cette  prétendue 
matière  du  noyau;  d'ailleurs  ce  noyau,  qui  n'cxifte  que 
par  fuppofition ,  aui«it  dû  être  aulfi  grand  que  l'eft  la 
cavité  ;  &  comme  dans  la  plupart  des  cailloux  creux 
cette  cavité  eft  très-confidérable ,  doit-on  raifbnnablement 
fuppofer  qu'un  auffi  gros  noyau  fè  fût  non  -  feulement 

détruit,  mais  anéanti,  fans  laiffer  aucune  trace  de  (on 

1 

exiflence  î  elle  n'eil  en  effet  fondée  que  fur  la  fauffe 
idée   de    la   formation   de  ces  pierres  par  couches 


\ 
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additionnelles ,  autour  d*un  point  qui  leur  fèrt  de  centre, 
tandis  qu*eltes  fè  forment  fur  {a  furÊice  concave  de  la 
cavité,  qui  feule  exifte  réellement. 

Jç  puis  encore  appujner  la  vérité  de  moii  opinion 
fur  un  fait  certain,  c'eft  que  la  fiibftance  des  cailloux 
eft  toujours  pitrs  pure,  plus  dure,  &  même  moins 
opaque  à  mefure  que  l'on  approche  de  leur  cavité  ; 
preuve  évidente  que  lé  fuc  vitreux  s'atténue  &  s'épure 
de  phis  tn  plus  en  'paflant  à  travers  les  couches  qui  fe 
forment  fttCœflivemjent  xle  la  citcôtaférence  au  centre, 
pûifqlié  Jes  icouches  éxtéfrcfures  fcnt  toujours  moins 
côWipàéles  que  les  riMérietares. 

Quoique  lé  caillou  prefnùe  toutes  les  formes  des 
Tttoulés  dâùs  lefquels  il  fe  forme ,  la  figure  globuleuie 
eft  celte  <^'it  paroît  a{ïè(5lef  le  plus  fou  vent;  &  c\^ 
en  effet  cette  formé  de  càVtté  qui  s'offre  le  plus  fré- 
quemment au  dépôt  de  la  filiation  des  eaux,  foit  dans 
'les  bourfoufflures  des  Verres  primitifs ,  foit  dans  les 
vides  biffés  dans  les  couches  des  fehiftes  &  des  glàifes, 
par  la  deftfuélfôn  des  ôurfihs,  dés  pytites  globulcufes ,  &c. 
'ftiâis  'ce  qui  prouve  que  le  caillou  proprement i dit,  & 
ïur-iout'le  caillou  creux,  n'a  pas  teçu  cette  figure  glo- 
bùfeofe  pat  les  frottemens  extérieurs  ^omme  les  pierres 
aux^eHes  bntlônne  îe  nom  de  GâiHoux  rtrtiles,  <:**èft^tie 
célies-ci  font  ordinairement  pleines,  &  que  leur  fùflîtce 
eft  iifïb  &palie,  au  lîeu  que  celle  des  caiHôux  cireux  eft 
le  plus  fouvent  brute  &  raboteufc:  ce  n'eftpas^u^ii  ne 
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fe  irouve  aufli  4e  ces  cailloux  creux  qui ,  comme  leç 
autres  pierres ,  ont  été  rojjlés  par  les  eaux ,  &  dont  la 
fiirface  s'eft  plus  ou  moins  ufée  par  le  frottement  ;  maiç 
ce  fécond  effet  efl  purement  accidentel ,  &  leur  forma- 
tion primitive  en  .eft  totalement  indépendante. 

En  rappelant  donc  ici  ia  fuite  progrejEve  des  pro- 
cédés de  Ja  Nature  da»s  fa  produdiom  .des  flaladites 
du  ijenre  vitr-eux ,  JPQus  voyons  que  rie  i\ic  qui  forme 
b  ûibflance  des  agates  &  autres  pierres  demi  -  tranfpa- 
rentes,  efl  moiins  pur  dans  ces  pierres  que  dans  les 
criflaux ,  &  plus  impur  dans  ics  cailloux  qu(e  dans  ces  ' 
pijerres  demi  -  trai^pareiMîes.  <I)e  font  -  ià  ies  degrés  d« 
tranfparence  &  Àt  pureté  par  lefquels  paffent  les  extraits 
des  verres  primitii^ ,  ils  fe  réuniffent  ou  fë  mêlent  avec 
des  fubfbnoes  terreuiès  :pour  former  les  cailloux,  qui 
le  plus  rfbuvem  font  mélangés  &  >tou}Qur5  teints  d'une 
matière  ^ruginei^  :  ce  mélange  ^  cette  teinture  font 
ies  caufes  de  leur  opacité  ;  mais  ce  qui  démontre  quMls 
tirent  leur  origine  des  matières  vitrcufès  primitives ,  & 
qu'ils  font  de  la  même  cffence  que  les  .agates  &  les 
criflaux,  c-efl  Tqgale  denfiié  des  cailloux  &  des  agates  (c)^ 
ils  font  ffliffi  à  trtîs  -  peu  -  près  de  la  même  dureté ,  .& 
reçoivent  également  un  poli  vif  &  brillant  ;  quelques-uns 

même  à  demi  -  tranfparens  lorfquHls  font 


(c)  Pefànteur  ipécifique  du  .  caillou  olivâtre  260^7;  de  l'agate 
orienufe  26901  ;  du  cailfou  veiné  26122,  &  de  l'agate  ouix 
26375  ;  du  çatllott  enix-.26644.  JTôbks  de  AI»  Brijfçn. 
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amincis,  ils  ont  tous  la  cafTure  vitreufe,  ils  font  également 
feu  contre  Tacier,  ils  réfifteiît  de  même  à  l'adion  des 
acides  ,  en  un  mot  ils  préfentent  toutes  les  propriétés 
eflentielles  aux  fubftances  vitreufès. 

Mais  comme  chacun  des  verres  primitifs  a  pu  fournir 
fon  extrait ,  &  que  ces  difFérens  extraits  fè  font  fouvent 
mêlés  pour  former  les  cailloux ,  foit  dans  les  rochers 
quartzeux  &  graniteux ,  foit  dans  les  terres  fchifteufes 
ou  argileufes,  &  que  ces  mélanges  fo  font  feits  à  diffé- 
rentes dofes ,  il  s'éft  formé  des  cailloux  de  qualités 
diverfes  ;  la  fubftance  des  uns  contient  beaucoup  de 
quartz ,  &  ils  font  par  cette  raifon  très-réfraélaires  au 
feu;  d'autres  mêlés  de  feld  -  fpath  ou  de  fchorl,  font 
fufibles;  enfin  d'autres  également  fufibles,  font  mêlés  de 
matières  calcaires:  on  pourra  toujours  les  diftinguer  \t^ 
uns  des  autres ,  en  comparant  avec  attention  leurs  pro- 
priétés relatives  ;  mais  tous  ont  la  même  origine ,  &  tous 
font  de  féconde  formation. 

Il  y  a  des  blocs  de  pierres,  qui  ne  font  formés  que 
par  l'agrégation  de  plufieurs  petits  cailloux  réunis  fous 
une  enveloppe  commune.  Ces  blocs  fontprefque  toujours 
en  plus  grandes  mafTes  que  les  fimples  cailloux  ;  &  comme 
le  ciment,  qui  réunit  les  petits  cailloux  dont  ils  font 
compofés,  efl  fouvent  moins  dur  &  moins  denfè  que 
leur  propre  fubflance ,  ces  blocs  dé  pierre  ne  font  pas 
de  vrais  cailloux  dans  toute  l'étendue  de  leur  volume, 
mais  des  agrégats  fouvent  imparfaits ,  de  plufieurs  petits 

cailloux 
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cailloux  réunis  (bus  une  enveloppe  commune  :  aulli  leur 
a-t-on  donné  le  nom  i^2ixiic\i\\cx  àtpoudingues,  pour  les 
diflîiiguer  des  vrais  cailloux  ;  mais  la  plupart  de  ces  pou* 
dingues  ne  font  formés  que  de  galets  ou  cailloux  roulés  ^ 
c*eft-à-dire,  de  fragmens  de  toutes  fortes  de  pierres, 
arrondis  &  polis  par  les  eaux  ;  &  nous  ne  traitons  ici 
que  dts  cailloux  fimples ,  qui^  comme  les  autres  (lalac- 
tires,  ont  été  produits  par  la  concrétion  du  fïic  vitreux  » 
foit  dans  les  cavités  ou  les  fentes  des  rochers  ou  des 
terres,  foît  dans  les  coquilles  (d)^  les  os  ou  les  bois  fur 

(d)  M.  de  Mairan  étant  à  Breuilp^nt  >  petit  village  fur  ia  rivière 
d'Eure,  entre  PafTy  &  Ivry,  obièrvaque  tout  le  terrein  d'une  demi- 
lieue  à  la  ronde ,  étoit  couvert  dans  fa  furface ,  &  même  rempli  dans 
£>n  intérieur,  de  pierres  qui  lui  parurent  mériter  de  l'attention*  •  •  • 
Toutes  font  du  genre  dts  cailloux,  propres  à  faire  feu ,  couvertes 
entièrement  d'une  croûte  ou  écorce  de  craie  ou  de  marne.  M.  de 
Mairan  les  a  partagées  en  quatre  claflès ,  dont  deux  font  àes  pétrifi- 
cations animales  ou  faites  dans  des  parties  animales,  du  moins  ne 
peut-il  y  avoir  quelque  doute  que  fur  une  ;  c'eft  celle  qui  eft  com« 
pofée  de  pierres  de  toute  grandeur,  depuis  la  grofleur  du  doigt  jufqu'i 
celle  d'une  tête  de  uureau;  les  figures  en  font  fort  irrégulières  & 
diâ^rentes,  mais  elles  repréfèntent  toutes  des  oflêmens  d'animaux 
avec  leurs  cavités ,  apophyfes ,  épiphyfes  y  &c.  &  \ts  repré(êntent 
d'autant  mieux  qu'elles  font  plus  entières ,  car  on  les  trouve  cafl^es 
pour  la  plupart  ;  cette  pierre  eft  de  beaucoup  la  plus  abondante ,  & 
il  n'eft  guère  poflible  que  le  hafard  ait  produit  entre  des  pierres  & 
des  oHêmens  d'animaux,  une  reflemblance  fî  exaéle  &  tant  répétée. 

La  féconde  daflè  la  moins  nombr^ufè  de  toutes ,  eft  certainement 
fidte  dans  des  parties  animales  ;  ce  font  des  échinites ,  c'eft *-à-dire  » 
des  pierres  qui  fe  font  moulées  dans  l'écaîlle  ou  ^  coque  ou  enve*- , 
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fefquels  cefûc  vitreuic  tomboit  &  qu'il  pouvoît  péfiétrèr; 
On  doit,  comme  nous  l'avons  dit,  féparer  dts  vfaîs 
cailloux  les  morceaux  de  quartz,  de  ja/pc,  de  porphyre, 
de  granit ,  &c,  qui  ayant  été  rouies ,  ont  pris  une  figure' 
globuleufe  ;   ces  débris  des  matières  vitreuiès  font  crt 

ioppe  de  quelque  echinus  marin  ou  hériflbn  de  mer  ;  la  figure  de 
cette  efpèce  de  polffbn,  qui  eft  à  peu-près  celle  d'un  conoïde  para« 
bolique,  les  arêtes,  les  canelures  de  Técailte,  i'arrangetnent ' de  (esf 
Àninences,  tout  eft  exaftanent  marqué  fur  ces  pierres;  elles  n'ont 
poÎMt  de  croûte  de  craie  ou  de  marne  comme  toutes  les  autres  da^ 
Breuilpont,  mais  elles  font  entièrement  cailloux.  M.  de  Mairan  en 
a  trouvé  quelques-unes  fort  grandes ,  &  qui  ont  trois  pouces  de 
cBamètté  à  la  bafe  de  leiir  conoïde ,  ce  qui  n'èft  pas  ordinaire  ; 
quoiqu'on  foit  fur  qu'elles  appafiîehhent  toUtes  à  des  echbi'us ,  il' 
n'éft  pas  toujours  aifé  de  déterminer  à'  quelle  efpê(îè  particulière' 
àf echinus  chacune  appartient;  il  peut  y  avoit*  tèi  ^/yiwi/j*  marin  ,  &  if^ 
y  a  certainement  un  très-grand  nombre  d'animaux-,  dC  fur-tout  dé 
poiflbns  qu!  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Naturaliftes  les  plus 
exafts. 

11  refte  les  deux  autres  cfaflês  dé  piérfes  de  BreuKpont ,  qui  font 
pùreiTlenr  minérales;  le^  unes  é^  les  autres  ont  une  croûte  terreufe» 
après  quai  vient  le  caillou,  &  enfuite  un  creu^  rempli  d'nne  terre 
qui  fe  met  aifémeni  en  poudre.  Le  creu5t  occupe  le  milieu  de  toute' 
la  pierre,  ces  dieux  clafles  ne  diffèrent  qu'en  grandeur,  eh  couleur, 
et  un  peu-  en  figuré;  les'  pierres  de  la  première  cfaflfe  approchent* 
db  la  figure  (]3hérique;  leur  plus  petit  diamètre  eft  dé  deux  pouces, 
&  le  plus  grand  de  quatre.  La  terre  <(\x\  les  couvre  eft  blanche ,  & 
celle  qui  en  remplit  le  creûx  eiicore  plus.  La  partie  qui  eft  caillou, 
eft  phcée  entre  deux  terres  ,  à  un  doigt  ou  un  doigt  &  demi 
d^épaiffeur.  La  fecoride  cfafle  eft- de  petites  pierres,  groiiés  au  plus 
con>me  des  noîx ,  ordinairement  fphériques ,  qiielquefoîs  fpbifroïdes 
otr  planei  ^nt.  l^  caiUoM  eft  fon milice^  &  la:  terré,  tant  celle- qui 
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jjpigaie^  quantité  (e);  mais  ce  ne  font  que  des  débris 
&  non  pas  des  exjtraits  de  ces  mêmes  matières  »  comine 
on  ie  reçpnnoît  aifément  à  leur  texture  qui  efl  imiforme, 
&  qui  ne  .prélèifte  point  de  couches  concentriques 
pofées  les  -unes  fur  les  aunes,  ce  qui  eft.  le  véritab^le 
caca^^ère  par  lequel  on  doit  dif^inguer  les  cailloux  c[e 
toutes  les  autres  pierres  vitreuiès ,  &  fbuvent  ces  couches 
qui  cofqpp&nt  le  çaillqu  ibnt  de  couleur  diiïereate  (f). 


p^ 


les  couxre  ;quje  celle  qui  en  remplie  le  creux,  eft  d'une  coufaur 
.XQ&âaice  »  comme  da  café  brûlé  ou  du  tabac  d'Efpagne  :  cette  cla/Io 
eft  beaucoup  moins  nombreuiè  que  l'autre. 

M.  de  Mairan  a  trouvé  quelques-unes  de  ces  pierres  qui  n'étoii^nt 
qu*un  hSQa&  de  plufieurs  pierres  collées  enfemble ,  &  renfermées  (bus 
une  croûte.commune.  Hijhire de P Acadimic^dcs Sciences, année  ijzi, 
pages  21  &  fuiv. 

(t)  Dans  ks  enr irons  de  Vauviiiers  &de . Pont ^. de- bois ^  Ton 

•  remarque  une  tr^s-g^ai^de  quantité  de  cailloux  rouies  ^  de  toutes  fortes 
de  coMlet(rs,  xomme  dans  la  plaine  de  Saint- Nicolas  en  Lorraine: 

*  ce  (ont  j4es  ffiigmens  de  quartz  ufés  par  le  roulis  des  eaux ,  &  qui 
ont  formé,  aMtrefQÎft  les  grevées  de  la  mer.  Mémoires  de  JPfiyJique,  par 
M*  de  Gngnm  «  page  /  ^if.  —  M«.Bowies  dit  que  le  pavé  de  Tolède  » 
eft  coinpofé.de  pierres  rondes  de  (àble  qu'on  prouve  aux  environs. 
Le  terrein ,  ajoute-t-il ,  abonde  en  bancs  profonds  de  petits  cailloux 
non  fokaireSt  de  (or te  que  le.  Tage  fait  découvrir  quelques  -  uns',  de 
.ces  bancs  perpendiculairement  coupés  .de  plus  de  cinquante  pieds 
.de  iiauteun  Voyage  de  Madrid  k  Almaden ,  pages  j  &•  jf., 

(f)  J'ai  :aiiïa(Ie  dans  les  environs  de  Bourbonne- les -bains,  j^es 

cailloux  d'une  forme  ronde  plus  ou  moins. parfaite;  ils  font  prefque 

tous  encroûtas  d'une  couche  en  décompofition.  •  •  •  •  La  furface  (|es 

V  uns  eft  lilTe ,  on  volt  des  m^nelons  qui  héiiflent  celle  des  auti^es  ; 
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Il  fe  trouve  des  cailloux  dans  toutes  les  parties  du 
monde;   on  en  diflingue  quelques-uns,  comme  ceux 

^*^SyP'^  /êJ^  P^^  ^^^^  zones  alternatives  de  jaune  & 
de  brun,  &  par  la  fmgularité  de  leurs  herborisations. 
Les  cailloux  d'Oldenbourg,  font  aufli  très-remarquables,. 
on  leur  a  donné  le  nom  de  caiffoux  ceillés ,  parce  qu'ils 
préfèntent  des  taches  en  forme  d'œiK       ' 

On  a  prétendu  que  les  agates,  ainfi  que  les  cailloux,, 
renfermoîent  fouvent  des  plantes,  des  moufles,  &c.  & 
l'cm  a  même  doraié  le  nom  à! herbonfations  à  ces  accidens^ 
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enfin  il  y  en  a  qui  prëfentent  des  enfbncemens  d'une  forme  régulière* 
Tous  les  cailloux  de  cette  e(pèce  que  j'à!  cades ,  fbnt  veinés  de  ligne» 
rouges  concentriques,  tracées  circuiairement  plus  ou  moins  régu«^ 
fièrement ,  ou  comme  des  guillochés.  Dans  la  eoupe  d'un  que  f ai 
feit  polir,  on  voit  que  ces  linéamens  fon*  d'une  couleur  rouge- vive^ 

'  que  la  fubftance  intermédiaire  e(t  un  fîlex  qui  efl  à  demi-tranfparent,. 

*  laiteux  dans  des  endroits ,  rembruni  dans  d'autres  :  U  y  a  lieu  de 
préfumer  que  la  couleur  de  ces  zones  d'un  rouge  -  vif,  efl  due  h 
des  parties  de  fer  décompofées,  qui  ont  été  diflbixes^  par  le  fluide 
qui  a  formé  ie  caillou  qui  reflèmble  en  partie  à  l'agate-onyx,  &  qui 

'  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  caillou  d'Egypte  dont  il  n'a  pas 
l'opacité.  Mimoires  de  Phyfque,  par  M.  dt  Grignen,  page  J  J4» 

(ë)  J'^p^fÇus>  dit  Paul  Lucas,  fur  le  bord  du  Nil,  un  grand  amaS' 
de  pierces  qui  attirèrent  ma  curiofité;  je  mis  pied  a  terre,  fe  trouvai. 
iss  cailloux  d'aune  efpcce  qui  me  parut  avoir  quelque  chofè  de 
particulier;  j'en  caflài  cjueiques-uns ,  &  y  ayant  remarqué  des  veines 
fort  fingulières  j'en  pris  un  allez  grand  nombre  >  &  je  lés  emportai 
dans  ia  barque;  depuis  mon  retour  j'en  ai  fait  tsuHer  quelques-uns,, 
Is  Ço\\\  plus  durs  que  l'agate;  ils  prennent  un  fort  beau  poliment,. 
&  font  propres  à  £ure  de  fort  beaux  ouvrages,  Troifùme  Voyage-  Jt 
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&  le  nom  de  dmdrîtes  aux  pierres  qui  préicment  d«s 
tiges  &  des  rsonifications  d'arbrifleaux  :  cependant  cette 
idée  n'eft  fondée  que  iiir  une  apparence  trqmpeufe ,  & 
ces  noms  ne  portent  que  fur  la  reflemblance  groffièrc 
&  très-difproportionnée  de  ces  prétendues  herbori/àtions 
avec  les  herbes  réelles  auxquelles  on  youdroit  les  com- 
parer; &  dans  le  vrai,  ce  ne  font  ni  des  végétations, 
ni  des  végétaux  renfermés  -dans  la  pierre ,  mais  de 
fimples  infiltrations  d'une  matière  terreufè.  oit  métafliqiic 

dans   les   délits    ou  petites    fentes   de   fa   niafTe  (h); 

■  ...      - 

Pûul  Lucas  en  Turquie,  &e.  Rouen t  '7' jf»  terne  II,  page  j  8 r. 

'•-Nous  fumes,  dit  Monconys,  (buper  au  Soieil-couctié',  <Ian<$  un 

champ  tout  rempli  de  ces  caillx>u;x  peints  au -dedans,  ce  qui  continue 

Jufqu'au  Caire;  j^en  trouvai  d'aflèz  achevés  &  curieux;  i'un  avoic 

*  un  cœur  par^teuient  bien  fait  A:  grand ,  qui  avoit  ane  cicatrice  à 

un  côté ,  &  l'ayant  ouvert,  le  cœur  navré  étoit  peint  aux  deux  côtés; 

.  un  autre  âvoit  de  grands  feps  de  vigne  avec  les  pampres  \  un  autre 

jepréfemoit  une  tête  de  mort  dedans  un  lieu  enfoncé   comme  une 

caverne  >  avec  des  flammes  ou  fumées  tout  autour,  &  d'autres  avoienc 

diver(es  figures  moins   parfaites  ^  mais  fi>rt  curieulès-  Journal  des 

Voyages  dt  Monçonys;  Lyon/  i^^S^  fremm  partie,  page  2y  0^ 

(h)  L'on  a  confondu  fouvent,  Ac  mal  à  propos,  des  fik  talqueux 
&  d'amiante,  &  des  diflbhitions  métalliques,  avec  des  poils,  des 
'  moufles,  des  lichens  qu'on  a  cru  voir  dans  les  agates  &  les  cailloux*. 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  1776,  page  (T^^*  — 
On  trouve  aux  environs  de  Châteauroux,  plufieurs  dendrites  ou 
pierres  herborififes  ;  on  les  tire  d'une  carrière  de  moellons  fituée  à 
vingt-cinq  ou  trente  pas  de  la  rivière  d'Indre,  elles  font  à  quinze 
ou  vingt  pieds  de  profondeur,  &  orties  y  rencontre  en  très-grande 
dbondaoce.  La  pie»e  fe  ^nd  aîCfmeat  par  iits;  e'eft  par  Tinter valle 
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robfervation  &  l'expérienGe  enfourniflent  également  des 
preuves  que  M.  Mongez  a  nouveHeraent  rafïèmblces  & 
mifes  dans  un  grand  joiir  yT^/  ainfi  les  agates  :&  Jeg 
cailloux  herborifës  ne  font  que  des  agates  &  des  cailloux 
moins  foKdes ,  plus  fêlés  que  ies  autres  ;  ce  fècoiefU 
des  pierres  irrifées  (i  la  fiibftance  du  caiilou  étoît  tranf- 
'parente ,  &  fi  d'ailleurs  ces  petites  fentes  n'étoiçnt  pqs 
iremplîes  d'une  matière  opaque  qui  intercepte  la  kunière. 
Cette  matière  eft  moins  compacte  que  la  fubftance  de 
ia  pierre;  car  la  peânteur  ipéciâque  des  agates  &  des 


fi|ui  eft  entre  ces  lits ,  que  la  inatière  colorante  s'eft  infinuée ,  car  ce 
^n'eft  qyCen-  fendant  ia  pierre  qu*on  aperçoit  refpèce  de  peinture 
.  qu'elle  a  formée.  II  y  en  a  quelques  -  unes  qu'on  auroit  bien  de  ia 

•  peine  à  imiter.  Ifijloîrc  de  l'académie  des  Sciences ,  année  1775  » 
page  16. 

(i)  On  doit  attribuer  Toriguie  des  herborisations  à  ées  infilcrationsii 

^M.  Mongez  appuie  ce  fentîment  fur  ce  qu'oii  a  trouvé  des  ina(iês 

d*argiie  &  d'autres  matières  dont  l'intérieur  étoit  herborifé,  &  qui^ 

partageoient  conftamtnent  dans  l'endroit  tfe  <ces  herboriiations  :  ainfi 

lê  fiiex,  les  agates  &  les  pierres  herboriieesne  devront  les  <Iiverfes 

"^ figures  de  moufles  &  de  plantes.dont  elles,  font  ^ornées ^  qu'à  une 

'matière  dépofée  par  l'infihration  dans  leurs  fentes  i  qui»  quoique  tr«s* 

•  difficiles  à  apercevoir  à  i'akie  du  microfcope  dans  les  -agates,  font 
^néanmoins  (ènfibles  «dans  les  enbydres  du  Vicenxin,  En  eâSèt,^es 

petites  géodes  de .  calcédoine ,  perdent  làcilem^nt.  par  révaporatiçn 
^  l'eau  qu^elIes  contiennent.  Les  place-t-on.  enfuite  dans  une  «éponge 
'  imbibée  d'eau,  elles  reprennent  à- (a  longue  Je  liquide  qu'elles  avoi^t 
'  perdu.  Cette  perte  &  cette  abfbrption  i  alternatives  démontrent  l'exif- 
^  f^ce  des  fentes  ou  «iùçoirs^  quÎMfuÎAat  li'iriLxie  L'Ob&ryi^i^r.  Toti||es 


caUfoux-  hwborifés ,  n-eft  pas  tout  -  à-  &t  auffî  grancfc 
q«o  celle  de  CCS  mèma  pkrres  qui  ne  prcfentent  poiat; 
d'herboriâitioiis:  (fcj.. 

On  trouve-  ces  peétÉndues  réprc/cniations  de  plantes: 
&  d'arbtts  encore  plus*  fréquemment  daos  les  pièrxes: 
calcaires  que  ddsis  les  matières  vitreufès  ;  on  voit  de  fem?  * 
btablesi^ures  aufliânemuent  deflkiées,  mais  plus  en  grande 
fut'  piufieurs  pierres  corninuoes  &  caJcinabiés  de  Teipècef 
de  celles  qui  fë  délitent  facilement*  &  que  là  gelée  fait 
éclater;  ce  font  les  fentes. &  les  gerçures  :de  ces  pierres. 


^■^•^^^^■^«••iWi^iiMi*»» 


hê  géodes  elles-mêmes  qui. forment  ui^  vide-  produit  par  l'cvapora* 
tioa  de  Teau  de  criftaUifàtioD ,  coutiennent  aufli  des.  f«ntes ,  &  on  en 
voit  qui  dans  leur  rupture,  montrent  rentrée  &  i'îfliie  du  fluide^ 
On  peut  donc  aflurer  conAamhfient  que  les  pierpes  hefborifées ,  de- 
quelque  natuoe  qu'elles  fbieiat,'  ont  câèrt  aux  Arcs  colorans,  des 
fentes  cap^Ies  d«  les.  recevoir^  &  de  produire  l'effet  des  tubes 
capillaires. 

M.  Mongez  a  fait  quelques  recherches  fur  la  nati^re  d^  ces  fucs.. 
Les  uns  charient  une  argile  bfunaire  très -atténuée  ,  &  leurs  traces 
iês  décoiopent  au  feu  ;  telles-  font  les^  argiles  ai  les-  marnes.  berho« 
niées  de  Cavireau  près  d'Orléans,  &  de  ChâteaurouiTf:  en  Berry», 
On  en  voit  de  bicumineufês  que  le  feu  &i  entièrement  difî>aroûre. 
La  trolfième  çfpèce  enfin  efl  due  à  des  chaux  martiales,  &  le. 
phloglrtlque  »de5  charbons  fliffit  pour  tes  revivififet.  Journal  de^ 
Pkyfiqmc,  msi  i  jt  i  >  p^cg^^  }  ij  Ù^  fuwantis* 

.{h)   La  pefanteur  fpécifique  de  l'agate  Qfiwxfe >  ^.  de-a.jp.<?i  j. 
de  l'agate  irifée  2J53Î,   de  i' agate  herborifée  25981  ,  la  pefanteur 
fpécifique  du  caillou  olivâtre   26067,  du  caillou  taché  2 5 867,* du 
ciinoir  veiné  261  22  ,' du' caillou  ohyx\2664.4,  &  4u  càîliou  ntr-' 
horifi  d'Egypte  i^6^i,Tablei  Jt'MrÈtiffotiy-  '       -       - 
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qui  donnent  lieu  à  ces  fortes  de  païJfàges ,  chacpie  fente 
ou  délit  produit  un  tableau  différent,  &  dont  les  objets  , 
font  ordinairement  répétés  fur  les  deux  feccs  contiguçs 
de  la  pierre:  •*  La  matière    coloraïue  des  dendriies, 
»  dit  M.  Salerne  (i)^  n'eft  que  fuperficielle,  ou  du  moins , 
»>  ne  pénètre  pas  profondément  dans  la  pierre,  aufli  lorf* 
»  qu'elles  ont  été  expofées  pendant  un  certain  temps  aux 
»  injures  de  Tair,  le  coloris  des  images  s'affoiblit  infèn- 
»  fiblement ,  &  leurs  traits  s'effacent  à  la  fin  ;  un  degré 
»  de  chaleur  afTez  modéré ,  fait  auffi  difparoître  prompte-  . 
»  ment  les   herborifàtions  de  ces  dendrites ,  mais   elles 

* 

»  réfiftent  fans  altération  à  Teau  de  ^von,  à  Thuile  de  ■ 

»  tanre  par  déÉiillance,  à  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac, 

w  à  Tefprit-de-vin:  fi  au  contraire  on  fait  tremper  pendant 

»>  cpelque  temps  une  dendrite  dans  du  vinaigre  diftillé^ 

»  lés  figures  s'effacent  en  partie ,  quoique  leurs  traces  y 

»  reftent  encore  d'une  manière  jiflez  apparente  ;  mais  Teiprit 

»  de   vitjiol  décolore  fiir  le  champ  ces   dendrites ,   & 

»  lorfqu'elles  ontYéjourné  pendant  vingt-quatre  heures  dans 

cette  liqueur,  le  païfàge  diiparoît  entièrement  ».  Néîin- 

lïioins  ces  acides  n'agiffent  pas  immédiatement  fur  les  her* 

bprifàtipns,  &  ne  les  eflÈicent  qu'en  diflblvant  la  fubffance  , 

piéme  de  la  pierre  fur  laquelle  elles  font  tracées,  c*r 


mm 


(l)  Mémoires  des  Savaws  Étrangers ,  tome  lÏL  Voyez  auflî 
les  Obfervaripns  de  M,  Y^hé,  de  Sauvages ,  daa;$  fej  Mémoires  da 
ï'Açiidémip  des  Sciences  ;  a1\^éç  //-ft/»  , 
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cette  pierre  dont  parle  M.  Salerne ,  étoit  calcaire ,  &  de  , 
nature  à  être  difToute  par  les  acides. 

On  peut  imiter  les  herborifations ,  &  il  eft  affez 
difficile  de  diftinguer  les  faufles  dendrites  des  véritables; 
il  eft  bien  vrai,  «  dit  THiftorien  de  T Académie,  quç 
pour  Élire  perdre  à  des  agates,  ces  ramifications  d'ar-  ^« 
brifTeaux  ou  de  buifTons  qui  leur  ont  été  données  ^^ 
par  art,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofè,  effacer  les  « 
couleurs  de  ces  figures,  il  ne  Êiut  que  tremper  les  pierres  « 
dans  de  Tean-fone,  &  les  laiffer  aiâfi  à  l'ombre  dan$  << 
un  lieu  humide  pendant  éix  ou  douze  heures;  mais  il  ^ 
n'eft  pas  vrai  que  ce  fbit*là ,  comme  on  le  croit ,  un  <« 
moyen  fur  de  reconnoître  les  dendrites  artificielles  d'avec  « 
les  naturelles.  M.  de  la  Condamine  fit  cette  épreuve  ^^ 
fiir  deux  dendrites,  moins  pour  la  faire  que  pour  s'aflurer  ^* 
encore  qu'il  n'en  arriveroit  rien,  car  les  deux  agates  « 
i^oient  hors  de  tout  fbupçon ,  fîir  -  tout  par  l'extrême  « 
fineflê  de  leurs  rameaux ,  qui  eft  ce  que  l'art  ne  peut  ^ 
attraper;  ef&(5tivement  pendant  trois  ou  quatre  jours  <* 
il  n'y  eut  aucun  changement  ;  mais  par  bonheur  les  «^ 
dendrites ,  mi/ès  en  expérience ,  ayant  été  oubliées  fur  ^ 
une  fenêtre  pendant  quinze  jours  d'un  temps  humide  « 
&  pluvieux ,  M.  de  la  Condamine  les  retrouva  fort  « 
changées,  il  s'étoit  mêlé  un  peu  d'eau  de  pluie  avec  << 
ce  qui  reftoit  d'eau  -  forte  dans  le  vafè  ;  l'agate  où  la  <c 
couleur  des  arbrifteaux  étoit  la  plus  foible ,  Tavoit  en-  « 
lièrement  perdue ,  hors  dans  un  fcul  petit  endroit  :  l'autre  << 
Minéraux ,  Tome  IV.  tD 
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»  étoil  partagée  en  deux  parties,  celle  qui  trempoit  dans 
»  la  liqueur  étoit  effiicée ,  celle  qui  demeuroit  à  ièc  avoit 
»  confèrvé  toute  fz  netteté  &  la  force  des  traits  de  iês 
»  arbrifleaux.  Il  a  fallu  pour  cette  expérience  de  l'oubli , 
au  lieu  de  foin  &  d'attention  fmj  ». 

Il  paroît  donc  que  l'acide  aérien,  ainfi  que  les  autres 
acides ,  pénètrent  à  la  longue  dans  les  mêmes  petites 
fêlures  qui  ont  donné  paffage  à  la  matière  des  herbo- 
riiâtions ,  &  qu'ils  doivent  les  faire  difparoître  lorique 
cette  matière  eft  de  nature  à  pouvoir  être  diffoute  par 
J'adlion  de  ces  mêmes  acides  :  auffi  avons-nous  démontra 
que  c'eft  cet  acide  aérien ,  qui  peu-à-peu  décompofè  la 
furface  des  cailloux  expofés  aux  impreifions  de  l'air,  &' 
qui  convertit,  avec  le  temps,  toutes  les  pierres  vitreuiès 
en  terre  argileuiê. 

(mj  Hifloire  de  l'Académie  des  iSciences,«î/m/f  '7JS>  F^S^  -^J '- 
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P  O  U  D  I  N  G  U  E  S,        '\ 

LjES  cailloux  compofes  d'autres  petits  cailloux,  réunis 
fous  une  même  enveloppe  par  un  ciment  de  même 
cflence,  font  encore  des  cailloux  qui  ne  diffèrent  des 
autres  qu'en  ce  qu'ils  font  des  agrégats  de  cailloux 
précédemment  formés ,  &  qui  fo  trouvant  environ- 
nés par  des  matières  vitreufes ,  forment  une  mafle 
dont  la  texture  eft  différente  de  celle  des  cailloux 
produits  immédiatement  par  le  fîic  vitreux,  &  compofes 
de  couches  additionnelles  &  concentriques.  Quelque 
groffier  que  foit  le  ciment  vitreux  qui  réunit  ces  petits 
cailloux,  leurs  agrégats  ne  laifTent  pas  d'être  mis  au 
nombre  des  poudingues,  &  même  ce  nom  fè  prend 
dans  une  acception  plus  étendue,  car  on  novauxt  pou^ 
àmffies ,  toutes  les  pierres  compofees  de  morceaux 
d'autres  pierres  plus  anciennes,  unis  enfemble  par  un 
ciment  pierreux  quelconque ,  quoique  fouvent  ces  petits 
cailloux  des  poudingues ,  ne  foient  pas  de  vrais  cailloux 
formés  par  lé  fuintement  des^eaux,  mais  fimplement  des 
£ragmens  de  quartz,  de  jafpe,  &  d'autres  matières  vitreufes» 
dont  les  morceaux  long-temps  roulés  dans  les  fables ,  & 
arrondis  par  le  frottement,  fè  font  enfîiite  agiutinés, 
&  réunis  les  uns  aux  autres  dans  ces  mêmes  fables  » 
par  l'acceffion  d'un  fuc  ou  ciment  vitreux  plus  ou 
moins  pur,  ou  même  d'un  fuc  calcaire. 

D  ii 
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'-  II  y  a  donc  des  poudingues  dont  les  pierres  conA 
tituantes  &  le  ciment  vitreux  qui  les  lie,  font  de  même 
effence ,  prefque  également  compatis ,  &  ces  poudingues 
ont  la  dureté,  ladenfiié,  &  toutes  les  autres  propriétés 
du  caillou:  dans  d'autres  poudingues,  également  vitreux 
&  en  beaucoup  pJus  grand  nombre,  les  fragmens,  foit 
de  cailloux  proprement  dits,  foit  fimplement  de  pierres 
roulées,  n'étant  réunis  que  par  un  ciment  plus  foîble 
ou  plus  impur,  la  mafle  qui  en  réfulte  n'eft  pas  éga- 
lement dure  &  denfe  dans  toutes  (es  parties,  &  par 
conféquent  ces  poudingues  ne  reçoivent  un  poli  vif, 
que  fur  les  petits  cailloux  dont  ils  font  compofës,  & 
feur  ciment,  quoique  vitreux  n'a  pas  aflez  de  dureté 
pour  prendre  le  même  éclat  que  le  caillou  qu'il  enve- 
loppe: enfin,  il  y  a  d'autres  poudingues  compofés  de 
cailloinc  réunis  par  un  ciment  calcaire,  &  d'autres  qui 
font  purement  calcaires,  n'étant  compofés  que  de  mor- 
ceaux de  pierre  dure  ou  de  marbre,  réunis  par  un 
timent  fpathiquc  ou  terreux ,  comme  font  les  marbres- 
j^rèches  (a). 

:  Nous  avons  parlé  des  broches  à  l'article  des  marbres , 
arafi  nous  ne  ferons   ici  mention  que  des   poudingues 


m 


,  (a)  M,  Guettard  donne  le  nom  de  pùudingues  à  toutes  tes  pierres 
qui  font  formées  de  cailloux ' vitreux  ou  pierres  calcaires,  réunies 
cnfemble  par  un  ciment  quelconque;  ii  croit  par  conlequem,  que 
Toii  peut  ranger  les  marbres- brèches  avec  les  poudingues.  Alémoircs 
de  PAcadémU  dts  Sciences ,  année  ijj^,  foge  i ^^^ 
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vitreux ,  tels  que  ceux  qu'on  a  nommé  cailloux  dÉcoffe 
ou  a  Angltterre,  &  nous  obfèrverons  qu'il  s'en  trouve 
d'auffî  beaux  en  France.  Nous  avons  déjà  cité  les 
cailloux  de  Rennes  (b) ,  &  l'on  peut  y  joindre  les  pou- 
dingues  de  Lorraine,  &  ceux  de  quelques  autres  de  nos 
provinces.  «  Avant  d'arriver  à  Remiremont,  dit  M.  de 
Grignon  (c) ,  l'on  rencontre  des  poudingues  rouges,  te 
gris  &  jaunes ,  ils  font  d'une  très  -  grande  dureté ,  &  « 
fiifceptibles  d'un  poli  éclatant  ».  Mais  en  général ,  il  y  a 
peu  de  poudingues  dont  toutes  les  parties  iè  polifTent 

également,  le  ciment  vitreux  étant  prefque  toujours  plus 

■ — '  '    ■  ~— ^— .^— ~—  ..  .. 

(h)  Les  cailloux  de  Rennes  font  des  poudingues,  qui  par  la 
vânctédc  leurs  couleurs,  par  leur  dureté  &  l'cclat  du  poli,  peuvent 
être  comparés  aux  cailloux  d'Angleterre.  «  Je  ne  fais  même,  dir 
M.  Guettard,  fi  le  fond  jrouge  des  cailloux  de  Rennes,  ne  pourroit  «c 
pas  les  faire  préférer  aux  poudingues  d'Angleterre,  dont  le  foiid  « 
de  couleur  eft  communément  d*un  brun  plus  ou  moins  foncé,  ce 
ce  qui  Jes  rapproche  beaucoup  plus  des  poudingues  communs,  ce 
La  couleur  rouge  des  cailloux  de  Rennes ,  eft  variée  de  jaune.  •  •  .  « 
quelquefois  il  y  a  des  petites  marques  entièrement  jaunes ,  &  d'autres  « 
qui  n'ont  qu'un  très^petit  point  rouge  dans  leur  milieu .  •  •  •  Entre  «c 
ces  cailloux 9  on  en  remarque  quelquefois  de  petits  qui  font  blancs,  ce 
qui  ont  quelque  chofè  de  tranfparent ,  &  Tair  de  tenir  de  la  nature  ce 
du  quartz.  •  •  •  Outre  ies  cailloux,  dont  le  fond  de  couleur  eft  <c 
rouge  y  il  s'en  trouve  qui  font  verdâtres ....  On  trouve  dans  « 
4'autres  provinces  de  la  France,  des  poudingues  qui  ont  encore  ce 
plus  de  rapport  que  les  cailloux  de  Rennes  avec  ceux  d'Angleterre,  ce 
mais  qui  ne  prennent  pas  auffi  -  bien  le  poli  y>*  AiimQires  de  l'Ata- 
demie  des  Sciences,  année  f7j^,  page  //^. 

{cj  Mémoires  de  Phyfiquc,  page  jSj^ 
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tendre  que  les  cailloux  qu'il  réunit;  car  ce  cîmem  n^eft 
ordinairement  compofe  que  de  petits  grains  de  quartz 
ou  de  grès,  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'aglutinés 
enfemble  ;  plus  ces  grains  font  gros ,  plus  le  ciment  eft 
imparfait  &  £riable,  en  forte  qu'il  y  a  des  poudingues 
qu'on  peut  divifër  ou  cafler  fans  effort;  ceux  dont  ies 
grains  du  ciment  font  plus  fins  ou  plus  rapprochés ,  ont 
auffi  plus  de  cohérence  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  dans 
Jefquels  les  grains  du  ciment  font  très  -  atténués  ou 
diifous,  qui  aient  aflez  de  dureté  pour  recevoir  un  beau 
poli.  On  peut  donc  dire  que  la  plupart  des  poudingues 
vitreux  ne  font  que  des  grès  plus  ou  moins  compatis, 
dans  le/quels  font  renfermés  des  petits  cailloux  de  toutes 
couleurs,  &  toujours  plus  durs  que  leur  ciment. 

La  plus  grande  partie  des  cailloux  qui  compofent 
les  poudingues,  font ,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
fragmens  roulés;  on  peut  en  effet  oblèrver  que  ces 
fi^gmens  vitreux  font  rarement  anguleux ,  mais  ofdinaî- 
rement  arrondis ,  &  plus  ou  moins  ufés  &  polis  for  toute 
leur  fùrface.  Les  poudingues  nous  offrent  en  petit  ce 
que  nous  préfentent  en  grand,  les  bancs  vitreux  ou 
calcaires ,  qui  font  compofés  des  débris  roulés  de  pierres 
plus  anciennes.  Ce  font  également  des  agrégats  de  débris 
plus  ou  moins  gros  de  diverfes  pierres ,  &  for-tout  des 
roches  primitives,  qui  ont  été  tranfportés,  roulés  & 
(lépofës  par  les  eaux,  &  qui  ont  formé  des  maffes  plus 
ou  moins  dures  ^  félon  qu'ils  fè  font  trouves  dans  des  * 
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ifables  plus  ou  moins  fins>  &  plus  ou  moins  analogues 
à  leur  propre  fubftancé  (d). 

La  beauté  des  pouclingues  dépend  non-feulement  de 
la  dureté  de  leur  ciment,  mais  aufTi  de  la  vivacité  & 
de  la  variété  de  leurs  couleurs.  Après  les  cailloux  dé 
Rennes ,  les  poudingues  de  France  les  plus  remarquables* 
&  les  plus  variés  par  leurs  nuances,  font  ceux  qu'on 
rencontre  ïîir  le  chemin  de  Pontoife  à  Gifors,  &  ceux 

(d)  a  Aucun  des  poudingues,  dit  M.  -Guettard,  dont  il  a  e't^ 

queftion  julqu'à  préfent,  ne  prendroit  peut-être  unauflî  beau  poli,  ce 

qu'une  eipèce  de  ce  genre  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  quelques  ce 

carrières  de.  cailloux  de  pierre  à  fufil  des  environs  de  l'Aigle  en  ce 

Normandie.  .  Ils  y  ont  été  liés  après  leur  formation  par  une  matière  <c 

femblable  a  celle  dont  ils  font  faits  eux-mêmes ,  &  qui  les  égalant  ce 
au  moins  en  dureté,  doit  prendre  un  poli  qui  ne  doit  point  le  céder  ce 

en  vivacité  à  celui  qu'on  donne  à  la  pierre  à  fufîl  • .  •  •  Leur  couleur  ^ 

e(l.  ()rune  ou  d'un  brun-noirâtre.  ce 

Si  beau  que  fut  le  poli  de  ce  poudingue,  il  ne  le  feroit  peut-  ce 
être  pas  encore  autant  que  celui  qjue  prend  une  pierre  de  la^  Roche*  ce 
pont-Saint-Thibault  près  Maltavenne  en  Orléanois.  Un  défaut  de  ce 
tous  les  poudingues ,  excepté  ceux  de  l'Aigle ,  les  cailloux  de  Rennes  ce 
&  les  brèches ,  vient  de  ce  que  il  dur  que  foit  le  ciment  qui  lie  et 
leurs  cailloux,  il  ne  l'eft  pas  encore  autant  qu'eux.  Le  ciment  de  lace 
Rochepont-Saim-Thibault,  eft  ii  peu  confidérable  qu'il  femble  même  « 
qu'il  n'y  en  ait  pas ,  &  que  ces  cailToux  ne  foient  feulement  que  et 
différentes  grandes  taches  d'une  pierre  compofée  d'une  matière  ainfl  ce 
nuurbrée,  &  qui  s'efl  durcie*  • .  •  Leur  couleur  eft  des  plus  fimples  <» 
&  des  moins  variées;  un  peu  de  jaune  terne  fur  un  fond  brun,  fait  ce 
tout  le  marbré  de  cette  pierre  qui  fe  trouve  en  aflez  grande  maflè  »^ 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences 0  année^  ^7///  f^g^^  s6^  à^ 
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du  gué  de  Lorrey;  les  caiUoux  que  renferment  ces 
poudingues  (ont  affez  gros ,  &  leur  *ciment  eft  blanc 
ou  brun. 

Au  reile,  tous  les  poudingues  font  opaques  ainfî  que 
les  cailloux,  &  ce  font  avec  les  grès  les  dernières  con- 
(Jcrétfons  quartzeufes;  nous  avons  préfènté  fùcceflîvement, 
&  à  peu-près  dans  l'ordre  de  leur  formation ,  les  extraits 
criftallifés  du  quartz,  du  feld-fpith  &  du  fchorl,  enfùitc 
leurs  ftaladites  demi-tran(parentes ,  &•  enfin  les  jaipes  & 
les  concrétions  opaques  de  toutes  ces  matières  vitreufès. 
Nous  ne  pouvons  pas  fùivre  la  même  marche  pour  les 
concrétions  du  mica,  parce  qu'à  l'exception  du  talc 
qui  eft  transparent,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  (e), 
les  concrétions  •  de  ce  cinquième  verre  primitif,  font 
prefque  toutes  (ans  tranfparence. 

(e)  Voyez  ie  premier  volume  de    cette  Hiftoire    Naturelle  desr 
Minéraux  y  articles  du  ATica  &  du  Talc* 
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» 

STALACTITES 

* 

ET  CONCRÉTIONS  DU   MICA. 

JLj  A  première  &.  la  plus  pure  de  ces  concrétions,  eu. 
ie  talc  qui  n'eft  formé  que  par  des  petites  parcelles  de 
mica  à  demi-difibutes ,  ou  du  moins  aflez  atténuées  pour 
£iire  corps  enfèmble,  &.  fè  réunir  en  lames  minces 'par 
leur  affinité.  Les  micas  blancs  &  colorés  produifènt,  par 
leur  agrégation,  des  talcs  qui  préfèntent  les  mêmes 
couleurs  y  &  qui  ne  digèrent  des  micas  qu'en  ce  qu'ils 
iont  en  lames  plus  étendues  &  plus  douces  au  toucher. 
Le  talc  eft  donc  la  plus  fimple  de  toutes  les  concrétions 
de  ce  verre  primitif;  mais  il  y  a  un  grand  nombre 
d'autres  iùbftances  micacées  dont  l'origine  eft  la  même, 
&  dont  les  différences  ne  proviennent  que  du  mélange 
de  quelques  autres  matières  qui  leur  om  donné  plus 
de  iblidité  que  n'en  ont  les  micas  &.  les  talcs  purs: 
telles  font  les  pierres  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
fil(UU€s,  parce  qu'elles  ont  quelque  reiïèmblance  avec 
ie  (ùif  par  leur  poli  gras  &  comme  ondueux  au  toucher, 
La  poudre  de  ces  pierres  ftéatites,  comme  celle  du  talc« 
s'attache  à  la  peau  &  paroît  l'enduire  d'une  (brte  de 
graifle:  cet  indice,  ou  plutôt  ce  caradère  particulier, 
démontre  évidemment  que  le  talc  domine  dans  la  com« 
pofition  de  toutes  les  ftéatites  dont  les  principales  variétés 

AUttérmx,  Tûoie  IV,  .  £ 
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font  les  jades,  les  ferpemines,  les  pierres  oilairéfi,  fa 
craie  d'Efpagne,  la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  &  le 
crayon  noir  ou  la  molybdène ,  auxquelles  on  doit  encore 
ajouter  ralbefle ,  Tamiante ,  ainfi  que  le  cuir  &  le  liège  de 
montagne;  toutes  ces  fiibftances,  quoiqu'en  apparence 
très-diffërentes  cntr*elles,  tirent  également  leur  origine 
cle  la  décompofition  &  de  l'agrégation  du  mica ,  ce  ne 
font  que  des  modifications  de  ce  verre  primitif  plus 
ou  moins  diffous,  &  fou  vent  mélangé  d'autres  matières 
vitreufes ,  qui ,  dans  plufieurs  de  ces  pierres ,  ont  réimî 
les  particules  micacées  de  plus  près  qu'elles  ne  ie  font 
dans  !es  talcs,  &  leur  ont  donné  plus  de  confiflance 
&  de  dureté;  car  toutes  ces  ftéatites,  fans  même  en 
excepter  le  jade  dans  fbn  état  de  nature ,  font  plus  tendres 
que  les  pierres  qui  tirent  leur  origine  du  quartz,  Avl 
jaipe ,  du  feld-ipaht  &  du  fchorl  ;  •  parce  que  des  cinq 
verres  primitifs ,  le  mica  eft  celui  qui  par  fbn  cffence, 
a  le  moins  de  fblidité,  &  que  même  il  diminue  celle 
des  fubflances  dans  lefquelles  il  fè  trouve  incorporé  > 
ou  plutôt  difféminé. 

Toutes  les  fléatîtes  font  plus  ou  moins  douces  aa 
toucher,  ce  qui  prouve  qu'elles  contiennent  beaucoup 
de  parties  talqueufës  ;  mais  le  talc  n^ell ,  comme  nous 
J'avons  dît,  que  du  mica  atténué  par  l'impreffion  des 
élémens  humides  ;  aufli  lorfqu'on  Êiit  calciner  du  talc  (a) 

— ^—  __  I       I  J  I  -  T  — 

I 

(a)  Les  ftéatites  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  pierres  ollaires  i 
leur  onâuoiité  ell  telle  que  loric^u'on  les  touche  ^  elles  produlfexK. 
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ou  de  la  poudre  de  ces  pierres  ftéatites,  le  feu  ieur 
enlève  également  cette  propriété  onélueufc ,  ils  deviennent 
moins  doux  au  toucher,  comme  i'étoit  le  mica  avant 
d^avoir  été  atténué  par  Teau. 

Comme  les  micas  ont  été  diflemînés  par -tout  dès 
les  premiers  temps  de  la  confblidation  du  G  lobe  ^  les 
produits  iecondaires  de  ces  concrétions  &  agrégations,, 
ibnt  preique  auili  nombreux  que  ceux  de  tous  les 
autres  verres  primitifs  ;  les  micas  en  diflblùtion  paroilTent 
s'être  mêlés  dans  les  quartz  gras,  les  pétro  -filex  &  les 
jades  dont  le  poli  ou  la  tranfparencc  graifleufè  provient 
des  molécules  talqueuies  qui  y  ibnt  intimement  unies. 
On  les  reconnoit  dans  les  fèrpentines  &  dans  les  pierres 
oilaîres ,  qui ,  comme  les  jades ,  acquièrent  plus  de  dureté 
par  Taâion  du  feu  ;  on  les  reconnoit  de  même  dans 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine  &  dans  la  molybdène. 
Toutes  ces  ftéatites  ou  pierres  micacées,  font  opaques 
&  en  maiTes  uniformément  compactes  ;  mais  les  parties 
talqueufès  font  encore  plus  évidentes  dans  les  fléatites 


la  même  ièniâtion  qu'occaHonne  une  pierre  enduite  d'une  légère 
couche  d'huile.  Lorfque  ces  pierres  font  calcinées ,  elles  deviennent 
rudes  au  toucher,  folides  &  compolees  de  petits  feuillets  opaques  & 
briilans»  elles  prennent  alors  le  nom  de  talcîte...*.  On  trouve  da 
ces  udcites  micacées  dans  les  environs  du  Véfuve  &  de  Tancien 
Cratère  di^  volcan  d*Albano  près  de  Rome ,  qui  eft  aujourd'hui  un 
lac  nommé  Lagê  di  cajlello ,  parce,  qu'il  eft  fitué  près  de  Cafict^ 
gandolfc.  Letures  de  M»  Den^ile  ^  tome  I,  page  ^jf4» 

£  i j 
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dont  la  mafle  n'ell  pas  auflî  compade,  &  ()ui  font 
compofées  de  couches  ou  de  lames  diftinfles,  telles 
que  la  craie  de  Briançon:  enfin,  on  peut  fuivre  la 
décompofition  des  micas  ^des  talcs  juiqu'aux  amiantes^ 
albelles ,  cuir  &  liège  de  montagne ,  qui  ne  font  que 
des  tilets  très -déliés,  ou  des  feuillets  minces  &  con* 
glomerés  d'une  fiibilance  talqueufe  ou  micacée,  lesquels 
ne  fe  font  pas  réunis  en  larges  lames,  comme  ils  le 
font  dans  les  talcs. 


P^SS    MiKÉ  KAlfje,     ,  J^ 


JADE. 


h 


£  Jade  t&  une  pierre  tatqueiiiè,  qui  néamnoiiis  cbins 
l'état  où  nous  la  connoilToas ,  eft  piuà  denfe  (a)  &  plus 
dure  (b)  que  le  quartz  &  le  jafpe,  mais  qui  me  paroh 
n*avoir  acquis  cette  doiTité.  &  cette  grande  dureté  que; 
par  Je  moyen  du .  feu  :  comme  le  jade  eft  demi-tranfpa- 
sent  lorfqu'il  eft  amioici ,  ce  cara^re  Téloigne  moins  des. 
quartz  que  des  jafpes ,  qui  tous  £>nt  pleinement  opaques  ,■ 
Ïl  Ton  ne  doit  pas  attribuer  Texcès  de  ià  denfîté  fur  celle 
du  quanz,  aux  panies  métalliques  dont  oja  pourroit 
fiippolèr  qu'il  fèroit  imprégné»  car  le  jade  blanc,  auquel 
le  mélange  du  métal  n'a  pas  donné  de  couleur,  pèiè 
autant  que  les  jades  colorés  de  vert  &  d'olivâtre ,  Ôl 
tous  pèlent  i^éciâquement  plus  que  le  quartz;  il  n'y  at 
donc  que  le  mélange  du  fchori  qui  auroit  pu  produire 


V 

(a)  \a  pefameur  fpécifique  du  jade  blanc  eft  de  29502;  cello 
da  jade  vert  de  29660^  &  du  jade  olivâtre  de  29829;  tandis  qu^ 
celle  du  quartz  le  plus  pefànt  n'eft  que  de  26546,  &  celle  de 
tous  les  jafpes  n*eft  que  de  26  ou  27000.  Fî^f^  Tahlts  it  M. 
JBriJfon. 

(b)  M.  Pott,  dans  fa  Lithogéogno(]e  /  tome  II;  dit  exprefl?* 
ment  que  k  jade  ne  fait  point  feu  contre  V acier;  mais  je  puis  aflurev 
qu'ayant  fait  cette  épreuve  fur  du  |ade  vert  &  du  jadè  blanc ,  il  m'a 
paru  que  ces  pierres  étinceloient  autant  qu'aucune  autre  pierre  vitreufè  ; 
H  eft  vrai-  que  connoiiïànt  leur  grandi  dureté,  je  me  fuis  fervi  de 
limes  au  lieu  d'acier  pour  les  choquer  &  en  tirer  des  étincelles» 
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cette  augmentation  de  denfité;  mais  dans  cette  fuppo^ 
iîtion»  le  jade  auroit  acquis  par  ce  mélange  du  fchori  un 
certain  degré  de  fufibilité,  &  cependant  M.  d'Arcet,  qui 
ja  fait  i'analyfè  chimique  du  jade»  n^a  pas  obfèrvé  cette 
fufibilité  ;  il  dit  feulement  que  le  jade  contient  du  quartz, 
qu'il  prend  au  feu  encore  plus  de  dureté  qu'il  n'en  avoit 
auparavant,  qu'il  y  change  de  couleur,  &  que  de  vert 
ou  verdâtre ,  il  dévient  jaune  ou  jaunâtre  :  mais  M.' 
Demefte  aflure  que  le  jade  fe  bourfbuHe  à  un  feu 
violept ,  &  qu'il  (e  vitrifie  fans  aucun  intermède  ;  ces 
£iits  paroiffent  oppofés,  &  néanmoins  peuvent  le  con« 
cilier  :  il  efl  certain  que  le  jade ,  quoique  très  -  dur ,  fe 
durcit  encore  au  feu;  &  cetje  propriété  le  rapproche 
déjà  des  ferpentines  &  autres  pierres  talqueufès,  qui 
deviennent  d^autant  plus  dures  qu'elles  font  plus  violem^ 
aient  chauffées;  &  comme  il  y  a  des  ardoifes  &.  des 
fchiftes  dont  la  denfité  approche  afTez  de  celle  du  jade 
^c),  on  pourroit  imaginer  que  le  fond  de  la  fiibflance  de 
cette  pierre,  efl  un  fchifle  qui,  ^yant  été  pénétré  d'une 
forte  quantité  de  fuc  quartzeux,  a  acquis  cette  derni^ 
tran^arencfs ,  &  pris  autant  ^  plus  de  dureté  que  le 
quartz  même;  &  fi  le  jade  fè  fond  &  fè  vitrifie  &ns 
iaterraède»  comme  le  dit  M.  Demjsfjte,  oij  pourroit 
croire  auffi  qu'il  efl  entré  du  fchori  dans  fà  compolition. 


•rr 


^   (jc),  La  pe&ntefir   fpéçifiquq  dju  fciiifte  qui  jCQUYf^  ks  bancs 
4*ardQi(è  jeft  de  ziz^lS* 
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^  que  c^eft  par  ce  mélange  qu'il  a  acquis  û  denfité  & 
là  fufibilité. 

Néanmoins  le  poli  terne ,  gras  &  fàvonneux  de  tous 
ks  jades,  ainfi  que  leur  endurciffement  au  feu»  indiquent 
évidemment  que  leur  fubftance  n'eft  compofëe  que  d'une 
matière  talqueuiè>  dont  ces  deux  qualités  font  les  pria* 
cipaux  caraâères  ;  '&  les  deux  autres  propriétés  par 
ieiquelJes  on  fèroit  en  droit  de  juger  de  la  nature  du  jade» 
c'eft'à-dire»  ià  dureté  &  ïz  denfité»  pourroiem  bien  ne  lui 
'  avoir  pas  été  données  p*  la  Namre  »  mais  imprimées  par 
le  iecours  de  Tart»  &  principalement  par  l'aâion  du  feu^ 
d'autant  que  juiqu'ici  Ton  n'a  pas  vu  des  jades  dans  leurs 
carrières  ni  même  en  malTes  brutes,  &  qu'on  ne  les 
connoît  qu'en  morceaux  travaillés  ;  d'ailleurs  le  jade  n'efl 
pas»  comme  les  autres  produits  de  la  Namre»  univer/èile» 
ment  répandu  ;  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  ait  en  Europe  ; 
le  jade  blanc  vient  de  la  Chine»  le  vert  de  l'Indollan»  & 
i  olivâtre   de  l'Amérique    méridionale  (d),  nous  ne 


(d)  IjA  rivière  de  Topayos  qui  defcend  àts  mines  du  Brefil  efk 
habitée  par  des  Indiens;  les  Ponugais  y  ont  des  forts»  &  c'eft  chez. 
les  Topayos  qu*on  trouve  aujourd'hui  plus  facilement  qu'ailleurs 
de  ces  piejrres  ytnts ,  connues  ibus  le  nom  de  pierre  des  Ama-^es  ^ 
dont  on  ignore  l'origine ,  &  qui  ont  été  long-temps  rechercha 
pour  la  vertu  qu'on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierie ,  de  ia 
colique  néphrétique  &  de  Tépilepfie.  Elles  ne  différent  ni  en  dureté 
ni  en  couleur,  du  jade  orientai;  elles  réfiftent  à  la  iirae^  &  l'on  a 
peine  à  s'imaginer  conmient  les  anciens  bs^>itaiis  du  pays  ont  pu  k» 
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connoiffoQS  que  ces  trois  fônes  d$  fades,  qui;  quoique 
produits  ou  travaillés  dans  des  régions  fi  éloignées  les 
unes  des  autres,  ne  diâ^rent  néanmoins  que  par  les 
jCûdeurs ,  il  s'en  trouve  de  même  dais  quelques  auore^ 
contrées  des  deux  Indes  ^^^^  mais  toujours  en  morceaux 
iiblés  &.  travaillés;  cela  ièul  fùâîroit  pour  nous  £iire 
foupçonner  que  cette  matière,  telle  ^  nous  la  CQnnoiiP 
ibns ,  n*eft  pas  un  produit  immédiat  de  la  Nature^  &  j^ 
me  perfuade  que  ce  n'eft  qu'après  l'avoir  travaillée  qu'on 
iut  a  donné  par  le  moyen  du  ffH ,  ià  très-griuide  dureté  ; 
car  de  toutes  les  pierres  vitreu&s  le  jade  eft  la  plus  dure« 
les  meilleures  limes  ne  l'entament  pas,  &  l'on  prétend 
qu'on  he  peut  le  travailler  qu'avec  la  poudre  de  diajnant; 
néanmoins  les  anciens  Américains  en  avoient  &it  des 
haches,  &  iàns  doute  ils  ne  s'étoient  pas  /èrvis  de 
poudre  de  diamant  pour  donner  au  jade  cette  J&rme 
tranchante  &  régulière  ;  j'ai  vu  plufieurs  de  ces  haches 
^e  jade  olivâtre  de  différente  grandeur,   j'^  ai  vu 

tîdller  &  leur  domieir  dlfftrentes  figures  d'animaux*  M."de  fa  Con- 
damine  obferve  que  ces  pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour 
en  jour ,  autant  parce  que  les  Indiens  qui  en  font  grand  cas ,  ne 
s'en  défçnt  pas  volontiers  >  que  parce  qu^on  en  fait  paflèr  un  fort 
grand  noinbre  en  Europe,  ffifioirc  générale  des  Voyages ,  tome  XIV, 
pages  42  Ù'  43* 

(e)  On  nous  nfFure  qu'il  y  a  du  j^de  vert  à  Sumatra^  &  M*  de 
la  Condamine  dit  qu'on  trouve  du  jade  olivâtre  fur  (es  câtes  de  dk 
mer  du  ûid  au  P^rou»  auili*biœ  qiw  fwles  terres  voifines  de  U 
rivière  des  Amazones. 

d'autres 
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d'autres  morceaux  travaillés  en  forme  de  cylindre,  Su 
percés  d'un  bout  à  Fautre  ,  ce  qui  fiippoie  Taélioa 
d'un  inftrument  plus  dur  que  la  pierre;  or  les  Améri- 
cains n'avoient  aucun  outil  de  fer,  &  ceux  de  notrç 
acier  ne  peuvent  percer  le  jade  dans  l'état  où  nous  ie 
coonoiiTons;  on  doit  donc  penfèr  qu'au  fortir  de  la 
terre  le  /adeeft  moins  dur  que  quand  il  a  perdu  toute 
/on  humidité  par  le  defféchcment  à  Tair,  &  que  c'eft 
dans  cec  état  humide  que  les  Sauvages  de  l'Amérique 
l'ont  travaillé  ^f).  On  fait  dans  Tlndoftan,  des  tafles 
&  d'autres  va/ès  de  jade  vert  ;  à  la  Chine  on  fculpte 
en  magots  le  jade  blanc ,  l'on  en  fait  audî  des  manches 
de  fabre ,  &  par-tout  ces  pierres  ouvragées  /ont  à  bas 
prix  ;  il  eft  donc  certain  qu'on  a  trouvé  les  moyens 
de  creufer ,  figurer  &  graver  le  jade  avec  peu  de  travail , 
&  /ans  fe  ièrvir  de  poudre  de  diamant. 

Le  jade  vert  n'a  pas  plus  de  vaJeur  réelle  que  le 
jade  blanc,  &  il  n'eft  eftimé  que  par  des  propriétés 
imaginaires,  comme  de  pré/èrver  ou  guérir  de  la  pierre, 
de  la  gravelle,  &c.  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  pienr^  néphrétique.  11  feroit  difficile  de  deviner  fur  quel 
fondement  les  Orientaux  &  les  Américains  /e  font 
également  &  fens  communication,  infatués  de  l'idée  des 


^»— ^■••«■•^ 


ff)  Seyfried  raconte  qu'on  trouve  auprès  du  fleuve  Ats  Amazones, 
une  terre  verdâtre  qiii  eft  tout- g  r  fait  molle  fous  l'eau,  mais  qui 
étant  à  l'air,  acquiert  la  dureté  du  diamant.  Mémoires  de  F  Académie 
de  Berlin ,  ^armée  1 74  7. 

Minéraux,  Tome  IV0  .      F       ^ 
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vertus  médicinales  de  cette  pierre  ;  ce  préjugé  s'eft 
étendu  en  Europe ,  &  (iibfifte  encore  dans  la  tête  de 
plufieurs  perfonnes  ;  car  on  m*a  demandé  fbuvent  à 
emprunter  quelques-unes  de  ces  pierres  vertes  pour 
les  appliquer,  comme  amulettes ,  fiir  l'eftomac  &  fiir  les 
reins;  on  les  taille  même  en  petites  plaques  un  peu 
courbées,  pour  les  rendre  plus  propres  à  cetufàge. 

Les  plus  grands  morceaux  de  jade  que  j'aie  vus, 
n'avoîent  que  neuf  ou  dix  pouces  de  longueur ,  &  tous 
grands  &  petits  ont  été  taillés ,  &  figurés.  Au  refte ,  nous 
n'avons  aucune  connoiflance  précifè  (iir  les  matières 
dont  le  jade  eft  environné  dans  le  ièin  de  la  terre,  & 
nous  ignorons  quelle  peut  être  la  forme  qu'il  aôeéle  de 
préférence.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'exhorter  les 
Voyageurs  éclairés  à  obferver  cette  pierre  dans  le  lieu 
de  (à  formation,  ces  obfervations  nous  fourniroient  plus 
de  lumières  que  Tanaly/e  chimique  fur  fbn  origine  & 
ià  compofition. 

En  attendant  ce  fopplémem  à  nos  cornio^fTances ,  je 
croîs  qu*on  peut  préfiimer  avec  fondement,  que  le 
jade ,  tel  que  nous  le  connoiïïbns ,.  eft  autant  un  produit 
de  TArt  que  de  la  Nature  >  que  quand  les  Sauvages 
l'ont  travaillé,  percé  &  figuré,  c'étoii  ime  matière  tendre 
qui  n'a  acquis  fa  grande  dureté  &  h  pleme  denfité ,  que 
par  l'aélion  du  feu  auquel  ils  ont  cxpofe  leurs  haches 
&  les  autres  morceaux  qu'ils  avoient  percés  ou  gravés 
dans  leur  étai  de  molleffe  ou  de  moindre  dureté  ;  j'appuie 
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cette  préfbmption  fur  plufieurs  raifbns  &  fiir  quelques 
6its ,  I  .^  j'ai  vu  une  petite  hache  de  jade  olivâtre , 
d'environ  quatre  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces 
&  demi  de  largeur,  &  un  pouce  d'épaifleur  à  la  bafè, 
venant  des  terres  voifmes  de  la  rivière  des  Amazones^ 
&  ceue  hache  n'avoit  pas  à  beaucoup  près  la  dureté  des 
autres  haches  de  jade;  on  pouvoit  Tentamer  au  couteau, 
&  dans  cet  état  elle  n'auroit  pu  iervir  à  Tu/àge  auquel 
/a  forme  de  hache  démontroit  qu'elle  étoit  deftinée;  jo. 
fuis  perfiiadé  qu'il  ne  lui  manquoit  que  d'avoir  été 
chauâëe»  &  que  par  la  feule  aâîon  du  feu  elle  feroic 
devenue  aufli  '  dure  que  les  autres  morceaux  de  jade 
qui  ont  la  même  forme;  les  expériences  de  M.  d'Arcet* 
confirment  cette  préfbmption ,  puifqu'il  a  reconnu  qu'on 
augmente  encore  la  dureté  du  jade  en  le  chaufîànt  : 

2.^  Le  poli  gras  &  fàvonneux  du  jade,  indique  que 
fa  fubflance  efl  imprégnée  de  molécules  talqueufès  qui 
lui  donnent  cette  douceur  au  toucher,»  &  ceci  fè  con- 
firme par  un  fécond  rapport  entre  le  jade  &  les  pierres 
talqueufès ,  telles  que  les  fèrpentines  &  pierres  oUaires , 
qui  toutes  font  molles  dans  leurs  carrières,  &  qui 
premient  à  Tair,  &  fur -tout  au  feu,  un  grand  degré 
de  dureté: 

3.^  Comme  le  jade  fè  fond,  fuivant  M.  Demefle,  à 
un  feu  violent ,  &  que  les  micas  &  le  talc  peuvent  s'y 
£)ndre  dd  même  &  fans  intermède,  je  ferois  porté  à 
croire  que  cette  pierre  pourroii  n'être  compofée  que 

Fii 
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de  quartz  mêlé  d'une  afTez  grande  quantité  de  mica  ou 
de  talc  pour  devenir  fufible ,  ou  que  fi  ie  feul  mélange 
du  talc  ne  peut  produire  cette  ^fibilité  du  jade,  on 
doit  encore  y  fuppolêr  une  certaine  quantité  de  fchori 
qui  auroit  augmenté  fk  denfité  &  ià  fufibilité. 

Enfin  nous  nous  rapprocherons  de  i'ordre  de  la 
Nature,  autant  qu'il  eft  poflîble,  en  regardant  le  jade 
comme  une  matière  mixte,  &  formant  la  nuance  entre 
les  pierres  quanzeufes  &  les  pierres  micacées  ou  tal- 
queufes  dom  nous  allons  traiter. 
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SERPE  NT  IN  E  s. 

V->E  nom  de  Strpennne  vient  de  la  variété  des  petites 
taches  gue  ces  pierres  préfement  lor/qu'elles  font  polies, 
&  qui  font  afTez  fèmbiables  aux  taches  de  ja  peau  d'un 
ferpent  ;  ia  plupart  de  ces  pierres  font  pleinement 
opaques  ;  mais  il  s'en  trouve  aufli  qui  ont  naturelle- 
ment une  demi  -  tranfparence ,  ou  qui  la  prennent 
lorfqu elles  font  amincies:  ces  forpentines  demi -trans- 
parentes ont  plus  de  dureté  que  les  autres ,  &  ce 
font  celles  qui  approchent  le  plus  du  jade  par  ces 
deux  caradères  de  demi-traniparence  &  de  dureté  (a)f 
d'ailleurs  elles  diffèrent  des  autres  ferpentines,  &  ref- 
fomblent  encore  au  jade  olivâtre  par  leur  couleur  verdâtre, 

(a)  \jA  pierre  ferpentîne,  dit  M.  Poit^  dont  on  fait  au  tour  tant 
de  mortiers  &  de  vafes  à  broyer  y  acquiert  une  extrême  dureté  s^u 
feu ,  elle  eft  même  remarquable  par  fa  noirceur  ou  fon  vert  foncé , 
&  ron  peut  la  regarder  comme  une  forte  fm|;ulière  de  pierre  oiiaire  ; 
en  la  calcinant  dans  un  vaifleau  fermé ,  elle  jaunit  coniidérablement.  « 
La  pierre  néphrétique  (  ou  le  jade  )  que  les  Anciens  ont  pris  com- 
munément pour  une  efpèce  de  jafpe  vert ,  doit  aufli  être  rapportée 
à  la  nôtte  ^uiique  ce  n'eft  au  fond  qu'une  efpèce  fingulière  de 
iléatite»  plus  ou  moins  tran(parente  &  verte,  mais  qui  furpafle  de 
beaucoup  toutes  les  autres  en  dureté.  Que  la  principale  partie  ôjd 
ik  terre  foit  fléatitique ,  c'eA  ce  qu'on  ne  (àuroit  contefter  en  voyant 
Ja  manière  dont  elle  fe  durcit  au  feu  j  qui  va  jufqu'à  la  rendre  propre 
à  jeter  des  étîQceiies.  Afémoircs  di  V Académie  de  Berlin,  année  1747 y 
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uniforme,  fans  taches  &fans  mélange  d*autres  couleurs, 
tandis  qu'il  y  a  des  taches  en  grand  nombre  &  de 
couleurs  diverfes  dans  toutes  les  fcrpentines  opaques; 
celles  qui  font  demi-tranfparehtes ,  étant  plus  dures  que 
les  autres ,  reçoivent  un  beau  poli ,  mars  toujours  un  peu 
gras  comme  celui  du  jade  ;  elles  font  aflez  rares ,  &  les 
Naturaliftes  qui  ont  eu  occafiôn  des  les  obferver,  en 
diftinguent  deux  fortes ,  toutes  deux  à  demi-traniparemes 
iorfqu'elles  font  réduites  à  une  petite  épaifleur  ;  Tune 
paroi t  compofée  de  filamens  réunis  les  uns  contre  les 
autres ,  &  préfente  une  caflure  fibreufe  ;  on  Ta  trouvée 
en  Saxe  près  de  Zœblitz ,  où  elle  a  été  nommée  pierre 
néphrétique,  à  caufe  de  fà  grande  reflemblance  avec  le 
jade  verdâtre  qui  porte  aufli  ce  nom  (b):  l'autre  fe  trouve 
en  Suède ,  &  ne  préfente  pas  de  fibres ,  mais  des  grains 
dans  fa  caflure. 

Les  ferpentines  opaques  &  tachées  font  bien  plus 
communes  que  ces  ferpentines  demi-tranfparentes ,  de 

(b)  On  la  trouve  à  Zœblitz  en  Saxe»  à  Sahlberg  en  Suède, 
dans  quelques  endroits  en  Eipagne  &  en  Corfe.  —  «  La  (erpentine , 
33  dit  M*  Demefte ,  efl:  plus  dure  &  d'un  diTu  beaucoup  plus  fin 
Si  que  la  pierre  de  Côme,  ce  qui  la  rend  fufceptible  d'un  aflèz  beau 
»  poli  ;  aufli  en  fait-on  diffcrcns  vafès  &  même  dçs  ornemens.  On 
»  en  trouve  encore  de  fa  vene  qui  efl  demi  traiifparente ,  &  qu'on 
»prendroit,  à  ia  beauté  du  poli,  pour  du  jade  ou  du  ja(pe  vert. 
^  Le  fond  de  cette  pierre  eft  ordinairement  verdâtre  ou  jaunâtre , 
>»  quelquefois  cendré  avec  des  taches  vertes  différemment  nuancées  » 
3»  &  rarement  rougeâtres.  Le  fer  qui  la  colore  y  eft  dans  un  état 
j»  de   chaux    imparfaite  >  puifqu'il    conferve   la  propriété  de   faire 
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couleur  uniforme;  prefque  toutes  font  au  contraire, 
marquetées  ou  veinées  &  variées  de  couleurs  différentes  ; 
elles  ont  des  taches  de  blanc,  de  gris,  de  noir,  de 
brun ,  de  vert  &  de  rougeâtrc  :  quoique  pius  tendres 
que  les  premières,  &  même  moins  dures  que  le  marbre, 
elles  fe  poliffent  affez  bien;  &  comme  elles  ne  font 
aucune  efïcrvefcence  avec  les  acides,  on  les  diftingue 
ai/emeht  des  beaux  marbres  avec  lefquels  on  pourroit 
ies  con£3ndre  par  la  reffemblance  des  couleurs  &  par 
leur  poli:  d'ailleurs,  Join  de  fe  calciner  au  feu  comme 
le  marbre,  toutes  les  ièrpentines  s'y  durcîflent  &  y 
réfiftent  même  plus  qu'aucune  autre  pierre  vîtreu/è  ou 
calcaire ,  on  peut  en  faire  des  creufets  comme  Ton 
en  fiiii  avec  Ja  molybdène,  qui,  quoique  moins  dure 
que  \es  fèrpentines,  eft,  au  fond,  de  la  même  effence, 
ainfi  que  toutes  les  autres  Aéatites* 

«  A  deux  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  dit  M.  BowIes> 
fe  trouve  la  fameufe  carrière  de  fèrpentine,  de  laquelle  « 


changer  la  direAion  de  Taiguille  aimantée .  •  •  II  eft  même  #dlèz  «c 
ordinaire  d'y  rencontrer  des  criftaux  oâaèdres  de  mine  de  fer  « 
noirâtre,  atrirables  à  l'aimant.  •  •  La  fèrpentine  contient  aufli  quel-  « 
quefois  du  mica ,  &  même  dts  veines  d'afbefte  ou  d'amiante.  Les  ce 
Florentins  nomment  gabro  celle  qui  eft  mêlée  de  fchori  &  de  mica,  ce 
Lelins  de  AI.  Demefte ,  &c.  tome  I,  page  s  43'  —  La  pie/re ,  dit  « 
M.  Guettard,  à  laquelle  on  attribue  la  venu  de  guérir  la  colique  ce 
néphrétique ,  fe  trouve  dans  le  pays  des  Grifons ,  au-deflus  de  la  a 
montagne  à^Ifette  proche  Taffen-Kû/f en ,  &  fiir  la  montagne  JV/?//^^  jk 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ^7S^»f(^g^  /-*^- 
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1.  on  a  tiré  les  belles  colonnes  pour  les  fàlons  de  Madrid, 

„  &  plufieurs   autres   morceaux  qui  ornent  le  palais  du 

Roi.  Cette  ferpentine  prend  un  très-beau  poli  (c)  yy. 

Nous  ne  connoiflbns  point  de  fèmblables  carrières 
en  France  ;  cependant  M.  Guettard  a  obfervé  que  les 
rivières  de  Gervières  &de  Guil  en  Dauphiné,  entraînent 
d'aflez  gros  morceaux  de  Serpentines ,  &  qu'il  s'en 
trouve  même  dans  la  vallée  de  Souliers  ,  ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette  province  :  on  en 
voit  des  petites  colonnes  dans  ïéglife  des  Garmelités  à 
Lyon  ^é/J. 

En  Italie,  les  plus  grands  morceaux  de  ferpentine 

que  l'on  connoifle,  font  deux  colonnes  dans  Téglife  de 

Saint -Laurent  à  Rome:  la  pierre  appelée  gaéro  par  les 

Florentins ,  eft  une  forte  de  ferpemine  :  «  Il  y  a  dît  M.- 

»  Faujas  de  Saint-Fond ,  des  gabros  verdâtres  ou  jautiâtres 

»  avec  des  taches  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  d'autres 

i>  font  chargés  de  taches  rougeâtres  demi-tranfparemes , 

»  fur  un  fond  verdâtre  :  on  remarque  dans  plufieurs  gabros 

»  des   micas  de  différentes  couleurs J'ai  dans  ma 

»  collection  un  très-beau  gabro  d'Italie,  d'une  confrftance 
yy  dure,  d'un  poli  gras,  mais  très-éclatant,  mêlé  de  diverfos 
yy  nuances  d'un  rouge  très-vif  fur  un  fond  noir-verdâtre, 
yy  dans  lequel  on  voit  de  petites  lames  de  mica  traverfer 


{cj  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne  par  M.  Bowles  ,  j?ûge  42^. 
(d)  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné,  tomt  I,  pagu 

■  » 
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le  vert  (e)  ».  Cette  pierre  eft  fi  commune  aux  environs 
de  Florence ,  <jue  l'on  s'en  fert  pour  paver  les  rues , 
comme  pour  omer  les  maifbns  &  les  églifes;  il  y  en  a 
de  très -beaux  morceaux  dans  celle  des  Chartreux  à 
trois  milles  de  Florence  (f). 


-u» 


(t)  Recherches  fur  les  Volcans  éteints , /7tf^rj  2^0  &  2^1.  . 

(f)  Les  espèces  de  ferpentines  ou  de  gabro  des  environs  Slmprw* 
fieta,  font  blanches,  rouges ,  jaunes /noires ,  vertes,  d'une  feule 
couleur  ou  de  plufîeurs  enfemble  ;  il  y  en  a  de  jaunes  itiêiées  de 
rouge ,  de  noires  &  rouges ,  vertes  &  jaunes ,  toutes  ces  ferpentines 
font  fermes ,  compades  &  traverfees  par  de  petites  veines  d  afbefte  ; 
elles  contiennent  un  mica  verdâtre  ,  argenté  ,  gras  ou  taiqueux , 
cubique  comme  la  blende  cornée  ,  qui  fe  réduit  en  la  raclant  avec 
un  couteau ,  en  une  fiirine  graflfe.  J'obfervai  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires de  ce  gabro ,  qui  peuvent  avoir  depuis  un  travers  de  main 
jufqu'à  une  demi -aune  de  large,  les  variétés  de  terre  fuivantes. 

I  /  De  la  terre  ollaire  molle  &  lâche  ;  2.''  fa  même  terre  de  couleur 
verte  ;  3 .''  de  la  pierre  ollaire  ou  ferpeatine  compaéte ,  blanche ,  qui 
paroît  être  formée  par  Tendurciffement  de  la  terre  blanche  du  TV/  /  : 
cette  pierre  eft  ou  entièrement  endurcie ,  ou  encore  grafle'  au  toucher» 
&  facile  à  racler  comme  la  craie  de  Briançon  ;  4/  de  la  pierre  ollaire 
rert^fic  blanche  compaâe ,  formée  par  la  terre  ollaire  molle  &  verte 
du  ^'  2,  variée  comme  celle  du  N*  précédent;   j,**  du  gabro  oiï 
de  la  pierre  olkire  filamenteufe  comme  Tamiante,  dont   les  ftries 
font  plus  ou  moins  fines  ;  fa  couleur  eft  blanche  ou  verte  :  on  ne 
fauroit  prendre  à  ia  vue  les  ferpenûnes  ftriées  que  pour  de  l'amiantô 
non  mur»  ù  j'ofe  parler  ainft.  Entre  les  fiiamens  de  la  gierre  ollaire 
ou  de  la  ferpendne  à  grofles  ftries ,  il  y  a  des  veines  de  fpath  calcaire 
blanc,  dont  la  fuperficie  eft  pareillement  rayée,  ce  qui  provient  des 
impreflions  de  la  ferpentine  filamenteufe  qui  Tenvironne.  Ce  fpath 
calcaire  fait  effervefeence  avec  les  acides  ;  mais  quelquefois ,  &  dans 

ATméraux,  Tme  IV.  G 
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En  comparant  les  denfités  du  talc  avec  celles  cleS 
micas  &  des  fèrpentines ,  nous  verrons ,  i .°  qu'il  n'y  a 
que  les  micas  noirs  &  la  ferpentine  fibreufë  dont  la 
pefanteur  fpécifique  ibît  plus  grande  que  celle  du  talc  fg); 
2.^  que  tous  les  autres  micas  font  un  peu  moins  dénies 
que  le  talc  (h);  3.^  que  toutes  les  ferpentines,  à  l'ex- 
ception de  ia  fibreufe,  font  moins  denfès  que  le  talc  & 
les  micas  (ij;  on  pourroit  donc  en  inférer  que  dans 
ia  ferpentine  fibreufe  &  dans  le  mica  noir,  les  parties 
micacées  font  plus  rapprochées  &  plus  intimement  unies 
que  dans  les  autres  ferpentines  &  micas ,  ou  plutôt  on 

doit  penfèr  qu'il  efl  entré  dans  leur  compofition,  une 

■^ —  '  -      -  -  -  —  - 

le  même  morceau,  il  a  acquis  un  tel  degré  de  dureté  qu'il  eft 
prefque  de  la  nature  du  fpath  dur  ou  feld-fpath,  de  manière  qu'il 
ne  fe  laide  point  racler  avec  le  couteau;  6.''  de  l'amiante  blanc  plus 
ou  moins  fin,  qui  (è  rapproche  de  i'afbefte  ;  7.**  de  I amiante  vert, 
mais  plus  rare  que  le  blanc;  8/  de  la  terre  d'amiante  blanche ,  sèche, 
provenant  de  l'amiante  blanc  détruit.  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par 
M.  Ferber,  pages  jfoS  jufqu'à  414» 

(g)  Pefanteur  (pécifique  du  talc  de  Molcovie  27917,  du  mica 
noir  29004,  de  la  ferpentine  demi  -  tran(parente  fibreufe  29960» 
Tables  de~M^  Brijfon. 

(h)  Peûnteur  (pécifique  du  talc  de  Mofcovie  -27917,  du  mica 
blanc  27044,  du  mica  jaune  26546.  Idem,  ibidem. 

(i)  Pefanteur.  fpécifique  de  la  ferpentiae  d'Italie  ou  gabro  des 
Florentins  24395,  de  la  ferpentine  opaque  tachée  de  noir  &  do 
blanc  23767,  de  la  ferpentine  opaque  tachée  de  noir  &  de  gris 
a 2 64 5,  de  la  ferpentine  opaque  veinée  de  noir  &  d'olivâtre  ^f^i^r 
de  la  ferpentine  demi*^tranfpareate  2)803.  Idem,  ibidem^ 
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cenaine  quantité  de  parties  de  fchori  ou  de  fer  qui 
leur  auroit  donné  ce  fiirplus  de  denfité:  je  dis  de  fer, 
parce  que  la  partie  verte  de  ces  fèrpentines  étant  réduite 
en  poudre,  eft  attirabie  à  l'aimant ,  ce  fer  y  eft  donc  dans 
le  même  éQt  que  le  fablon  magnétique  de  la  platine, 
&  non  pas  en  eut  de  chaux. 


Ci) 
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PIERRES  OLLAIRES. 

V^ETTE  dénomination  eft  ancienne,  &  paroît  bien 
appliquée  à  ces  pierres  dont  on  peut  faire  des  marmites 
&  d'autres  vafès  de  cuifîne  ;  elles  ne  donnent  aucun 
goût  aux  comeftibles  que  Ton  y  fait  cuire  ;  elles  ne 
font  mêlées  d'aucun  autre  métal  que  de  fer,  qui,  comme 
Ton  fait,  n'eft  pas  nuifible  à  la  fànté;  elles  étoient  bien 
connues  &  employées  aux  mêmes  uiàges  dès  le  temps 
de  Pline,  on  peut  les  recpmioître  par  fà  defcription, 
pour  les  mêmes ,  ou  du  moins  pour  femblables  à  celles 
que  Ton  tire  aujourd'hui  du  pays  des  Grifons,  &  qui 
portent  le  nom  de  pierres  de  Corne  (a)  ^  parce  qu'on  les 


(a)  Celle  qu'on   trouve  chez  les   Grifons,   dit  M.  Pott,   cft 

extrêmement  connue  :  c'eft  celle  <<|ue  Pline ,  à  après  lui  Scaiiger  & 

Gefner  ont  nommée  pierre  de  Corne.  Ce  n'eft  pourtant  pas  de  Corne, 

mais  de  Plurium  (  Pleurs  ),  yiWt  fituée  auprès  du  lac  de  Côme,  qu'elle 

vient,  mais  les  vafts  qu'on  en  fait  fe  portent  enfuite  à  Côme,  comme 

à  la  foire  la  plus  célèbre  qui  foit  dans  le  voiHnage  •  •  ,  • .  On  fait 

avec  la  pierre  de  Côme ,  fuivnnt  Scaiiger,  des  chaudières  fi  minces  qu'elles 

femblent  prefque  du  métal  battu  :  c'ejl  en  creufant  la  pierre  en  "dehors 

qu'on  lui  donne  la  forme  de  chaudière,  ^  ils  le  font  avec  tant  de  dextérité 

qu'ils  détachent  une  enveloppe,  puis  une  autre  ,  puis  une  troificme ,   & 

ùinji  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'il  ne  rejle  que  les  pots  les  plus  petits  qu'il 

foit  poffible,  enfuite  de  quoi  ils  portent  tous  ces  vafes  aux  foires  l'un 

dans  l'autre,  ^  tellement  contigus  qu'ils  ne  femblent  faire  encore  qu'une 

feule  majfe.  Burnet  confirme  la  même  chofe   dans  fon  Voyage    de 

Suifle,  ajoutant  qu'ils  détachent  ces  vafes  les  uns  des  autres  par  l€ 
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travaille  &  qu'on  en  fait  commerce  dans  cette  petite 
ville  de  Tltalie.  La  caflure  de  cette  pierre  de  Côme 
n'eft  pas  vitreufe,  mais  écailleufe,  fà  fubftance  efl  feméé 
de  particules  brillantes  de  mica  ;  elle  n'a  que  peu  de 
dureté  &  fe  coupe  aifement;  on  la  travaille  au  cifèau 
Sl  au  tour,  elle  eft  douce  au  toucher,  &  fa  (UrÊice 
polie  eft  d'un  gris  mêlé  de  noir.  Cette  pierre  fè  trouve 
en  petits  bancs  fous  des  rochers  vitreux  beaucoup  plus 
durs ,  en  forte  qu'on  en  exploite  les  carrières  fous  terre 


«k 


moyen  iTune  meute  à  eau ,  à  laquelle  des  couteaux  font  attachés.  Il  dit 
ûujji  qu*on  cuit  les  ait  mens  beaucoup  plus  vite  dans  ces  pots  que  dans 
des  pots  de  métal,  que  le  fond  &  le  bas  y  demeurent  beaucoup  plus 
chauds,  que  les  viandes  y  ont  un  goût  plus  favoureux ,  que  le  feu  n'y 
fait  point  de  fentes,  &  que  s'ils  viennent  a  fe  cajfer ,  on  peut  les 
recoudre  aijement  avec  unfil'de-fer.  II  y  a  auprès  de  Plurium  (  Pleurs  ), 
ville  des  Grifons ,  une  montagne  toute  remplie  de  cette  pierre,  qu'on  en 
tiroit  en  fi  grande  quantité  que  cela  fâifoit,  au  rapport  de  Scheuch^er, 
un  profit  de  foixante  mille  ducats  par  an  :  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  en  continuant  imprudemment  à  creufer  cette  montagne 
pendant  unt  de  fiècles ,  qu'on  a  attiré  à  la  ville,  la  cauftrophe  par 
laquelle  elle  fut  enfèvelie  fous  la  montagne  en  1 6 1 8  ;  car ,  fuivant 
Gulerus,  cette  montagne  qui  s'appelle  Conto ,  avoit  été  travaillée 
&  creuiee  fans  interruption ,  depuis  la  naiflànce  de  Noire-Seigneur. 
Néanmoins  Scheuchzer  dit  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  de 
(èmblables  pierres ,  fur  -  tout  aux  environs  de  Chiavenne ,  &  dans  la 
vallée  de  Ver^ache ,  &  qu'on  en  fait  au  tour  divers  vafès ,  des  pots , 
des  écritoires ,  Slq.  qui  font  d'une  couleur  cendrée  ou  verte ,  ayant 
4'abord  beaucoup  moins  de  conGftance  que  quand  ils  ont  durci 
pendant  quelque  temps  à  l'air.  Mémoires  de  F  Académie  de  Berlin^ 
mmée  sj^y,  pages  jjf  &  fuivé 


y 
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en  fùivant  ce  lit  de  pierre  tendre  (b),  comme  Ton 
fuivroit  une  veine  de  charbon  de  terre.  On  tranche 
à  la  fcie  les  blocs  que  l'on  en  tire ,  &  i'on  en  Êiit 
enfuite  de  la  vaiflelle  de  toutes  formes,  elle  ne  cafle 
point  au  feu,  &  les  bons  économes  la  préfèrent  à 
la  faïence   &  à  la  poterie  :    comme  toutes  les  autres 

(b)  C'eft  à  cette  pierre  qu'on  doit  rapporter  le  paflàge  fuivant  : 
•c  II  nd  faut  pas  oublier  Je  vous  parler  ici  de  je  ne  fais  quels  pots 
»  de  pierre ,  dont  non-feulement  ils  k  fervent  en  ce  pays-là ,  mais  qui 
9>  font  communs  dans  toute  la  Lombardîe ,  &  qu'on  appelle  lavegi. 
»  La  pierre  dom  ils  les  font  eft  une  pierre  huileuie ,  mais  fur*tout 
a>  fi  écailleufe ,  que  fi  vous  la  toucliez  il  s'attaclie  de  récaiile  à  vos 
»  doigts ,  de  c'eft  au  fond  une  efpèce  d'ar(k>ife  dont  ils  ont  troif 
3>  mines ,  l'une  auprès  de  Chiavenne ,  l'autre  eft  en  b  Valteline ,  & 
»  la  troifième  eft  chez  les  Grifons*  •  •  •  Pour  mettre  cette  pierre  en 
a»  oeuvre  &  pour  en  faire  des  pots  y  ils  commencent  par  la  tirer  de 
a»  la  mine  en  la  levant  en  petits  blocs ,  d'environ  un  pied  &  demi  de 
x>  diamètre  ,  &  d'épaiflèur  un  pied  &  quelque  chofe ,  après  quoi  ils 
x^  les  portent  à  un  moulin  d'eau,  où  par  le  moyen  d'une  roue  qui 
»  fût  jouer  quelques  cifèaux ,  &  cela  avec  une  fi  grande  facilité  que 
»  celui  qui  mène  l'ouvrage ,  peut  détourner  fa  roue  de  l'eau  quand 
9  il  lui  plaît  ;  d'abord  la  groflè  croûte  en  eft  ôtée  y  puis  elles  font 
»  polies  f  tant  qu'enfin  en  appliquant  fiir  diverfès  lignes  de  chacune 
ao  d'elles  le  cifeau ,  on  en  enlève  un  certain  nombre  de  pots ,  dont 
aD  les  uns  font  grands  &  les  autres  petits ,  (èlon  que  la  circonférence  ^ 
a»  en  approchant  du  centre ,  va  toujours  en  diminuant  ;  c'eft  ainfi  que 
ao  fe  fait  le  corps  du  pot  >  qui  enfuite  de  cela  eft  garni  d'anlès  âr 
ap  des  autres  accompagnemens  qui  lui  font  néceflàires  pour  être  en 
a»  état  de  fervir,  après  quoi  il  eft  porté  dans  la  cuifine.  Au  refte» 
ao  on  remarque  que  ces  pots  de  pierre .  bouillent  plus  tôt  que  les  pots 
^  de  métal ,  comuie  aufti  que  les  pocs  de  métal  tranfmettent  leur 
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pierres  ou  terres ,  elle  s'échaufFe  &  fè  refi-oidit  plus  vite 
que  le  cuivre  ou  le  fer  ^  &  lorfqu'on  Jui  Élit  fubir  l'adion 
d'un  feu  violent ,  elle  blanchit  &  fe  durcit  au  point  de 
faire  feu  contre  l'acier. 

Toutes  les  autres  pierres  ollaires  ont  à  peu-près  tes 
mêmes  propriétés ,  &  ne  diffèrent  de  la  pierre  de  Côme 
que  par  la  variété  de  leurs  couleurs,  il  y  en  a  dans 

chafeur  i  la  liqueur  qu'ils  contiennent^  qu'ils  en  confervent  très-  ce 
peu  pour  eux-mêmes ,  jufque«là  qu'on  y  peut  arrêter  la  main  (ans  ic 
fe  brûler ,  tandis  que  ces  pots  de  pierre  qui  font  deux  fois  auflî  «c 
épais  que  les  autres ,  demeurent  toujours  extraordinairement  chauds  :  ce 
on  remarque  aulfi  de  ces  pots ,  qu'ils  ne  donnent  aucun  mauvais  ce 
goût  à  la  liqueur  qui  y  bout,  &  ce  qui  plaît  fort  aux  ménagers  »  ce 
qu'ils  ne  fe  caflënt  jamais  au  feu  ;  il  n'y  a  que  la  chute  qui  les  ce 
brife ,  &  encore  y  a-t-il  du  remède  quand  cela  arrive  ;  car  fi  vous  ce 
voulez  prendre  la  peine  de  les  raccommoder ,  leurs  parties  fe  raf-  ce 
fèmblem  facilement ,  &  par  le  moyen  du  fer  d'archal  fe  lient  û  ce 
bien  les  unes  aux  autres ,  qu'il  n'y  refle  de  trous  que  ceux  que  <x 
le  fer  d'archal  a  faits ,  mais  qu'il  a  remplis  en  même  temps.  Il  feroit  ce 
à  fouhaiter  que  ces  pots  fe  fiflent  aulfi  facilement  qu^ils  (e  refont ,  ce 

mab  ce  n'eft  pas  cela On  a  beaucoup  de  peine*  à  tirer  la  <s 

pierre  de  la  mine  dont  l'ouverture  n'a  pour  Tordinaire  que  trois  ne 
[xeds*  de  hauteur ,  ceux  qui  y  travaillent  font  obligés  de  (ë  couler  ce 
fur  te  ventre  près>  d'un  demi-mille ,  &  après  avoir  coupé  la  pierre ,  ce 
de  la  rapporter  en  cette  pofture  fur  leurs  hanches ,  une  chandelle  ce 
attachée  au  firont;  il  eft  vrai  qu'ils  ont  des  couiCns  fur  les  hanches ,  c 
qui  empêchent  qu'ils  ne  foient  ofiènfes  de  la  dureté  de  la  pierre;  «e 
nais  quand  il  n'y  auroit  que  la  pefanteur  de  la  pierre ,  ils  doivent  « 
être  extrêmement  incommodés  de  leur  travail  ;  car  ces  fortes  de  ce 
pierres  pèlent  ordinairement  deux  cents  »•  Voyages  en  France,  Ù'C^ 
par  Bumct ;  Rotterdam ,  i  i 8j, pages  i8i  &  fuivé 
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Je/quelIes  on  diftingue  à  la  fois  du  blanc,  du  norr,  du 
gris,  du  vert  &  du  jaune;  d'autres  dans  lefquelles  les 
paillettes  de  mica  &  les  petites  lames  talqueufès  font 
plus  nombreufès*  &  plus  brillantes  ;  mais  toutes  font 
opaques,  tendres  &  douces  au  toucher,  toutes  fe  dur- 
ciffent  à  Tair,  &  encore  plus  au  feu,  toutes  participent 
de  la  nature  du  talc  &  de  Targile ,  elles  en  réuniffent  les 
propriétés ,  &  peuvent  être  regardées  comme  Tune  des 
nuances  par  lefquelles  la  Nature  pafle  du  dernier  degré 
de  la  décompofition  des  micas  au  premier  degré  de  la 
compofition  des  argiles  &  des  fchifles. 

La  denfité  de  la  pierre  de  Côme  &  des  autres  pierres 
oUaires,  eft  confidérablement  plus  grande  que  celle  de 
la  plupart  des  ferpentines ,  &  encore  plus  grande  que 
celle. du  talc  ^c);  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'il  eft 
entré  des  parties  métalliques,  &  particulièrement  du  fer 
dans  leur  compofition ,  ainfi  que  dans  la  fërpentine 
fibreufe^  &  ^ans  le  mica  noir  qui  font  beaucoup  plus 
pefans  que  les  autres  :  on  en  a  même  acquis  la  preuve  ; 
car  après  avoir  pulvérifé  des  pierres  oUaires,  M.  Pott 
&  d'autres  Obfervateurs  en  ont  tiré  du  fer  par  le 
moyen  de  l'aimant,  ce  fer  étoit  donc  dans  fbn  état 
magnétique  lorfqu'il  s'efl;  mêlé  avec  la  matière  de  ces 

(c)  La  pefanteur  Tpécifique  de  la  pierre  de  Côme,  eft  de  2872^; 
celle  de  la  pierre  oUaire  feuilletée  de  Suède,  eft  de  28531  ;  celle 
du  talc  de  Mofcovie,  n'eft  que  de  27917;  celle  de  la  plupart  des. 
ferpentines  ;  eft  entre  22  &  26000. 

pierres 
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pierres ,  &  ce  Êiit  nous  démontre  encore  que  toutes  ces 
pierres  ferpemines  &  oHaires  ne  font  que  de  féconde, 
&  même  de  troifième  formation ,  &  qu'elles  n'ont  été 
produites  que  par  les  détrimens  &  le5  exfoliâtions  des 
talcs,  &  des  micas  mêlés  de  particules  de  fer. 

Ces  pierres  talqueufès  fe  trouvent  non-fèulement  dans 
le  pays  des  Grifons,  mais  dans  piufieurs  autres  endroits 
de  la  Smffc  (d) ,  &  il  eft  à  préfiimer  qu'on  en  trouveroît 

(i)«^  Dans  le  pays  des  Grifons,  les  pierres  talqueufès,  dit  M. 
Guettard,  fè  rencontrent  fréquemment  vers  les  fources  du  bas  Rhin  1  ce 
il  y  en  a  dont  le  fond  eft  blanc ,  &  les  paillettes  dorées  ou  argentées  \  «c 
â  Jannico,  le  talc  eft  blanc,  à  Phlimer,  il  eft  de  la  même  couleur,  &  la  «c 
pierre  a  des  veines  d'un  brun-foncé  ;  à  Soglio  &  fur  le  mont  Bergetta>  « 
H  eft  blanc ,  &  d'un  blanc  tirant  fur  le  vert  ;  enfin  on  en  voit  dans  « 
quelques  autres  endroits  où  il  eft  vert  &  à  demi-tran (parent  ;  cette  « 
pierre,  fuivant  M.  Scheuchzer,  eft  celle  que  Pline  nomme /7/frr^  dt  <c 
Corne,  ville  ou  Ton  apportoit  les  vaiflèaux  fabriqués  de  cette  pierre  ^  « 
pour  les  envoyer  dans  toute  l'Italie  ;  elle  venoit  d'Ufcion  près  de  ce 
Chiavenne ,  &  on  y  en  tire  encore  aujourd'hui ....  Il  y  en  a  encore  « 
proche  Pleurs  1  dans  les  endroits  appelés  Dafile  &  Cafetto ,  dans  Iç  ce 
comté  de  cette  ville ,  au  pied  de  la  montagne  de  Loro ,  au-^eflus  ce 
des  bains  de  Maflèno.  &  dans  la  vallée  de  Malanga ,  tous  endroits  ce 
de  la  Valteline  «  •  «  •  •  Il  y  en  a  encore  dans  la  vallée  de  Verzafca,,  ce 
dans  la  préfèéhire  de  Locarno  dans  le  Valais ,  entre  Vifp  &  Sulden.  ce 
Cette  pierre  n'eft  pas  la  même  dans  tous  ces  endroits;  celle  qui  fê  oc 
tire  près  de  Chiavenne  eft  griie;  dans  le  comté  de  Pleurs  &  à  Vifp,  ce 
elle  eft  d'un  vert  -  noirâtre  avec  des  uches  blanches ,  &  on  en  £At  c< 
ufâge  pour  les  fourneaux,  même  pour  ceux  où  l'on  entretient  un  ce 
feu  continuel  ;  elle  eft  plus  blanche  &  plus  cendre  dans  la  vall^  ce 
de  Verzafca.  Les  différences  de  couleur.  &  de  dureté  dans  cette  ce 
jpÂerre ,  la  rapprochent  beaucoup  de  celle  du  Canada  que  j'ai  dit  être  «c 

Minéraux,  Tome  /K  *       H 
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dans  le  voifmage  de  la  plupart  des  grandes  montagnes 
vitreufès  de  l'un  &  de  l'autre  continent  (e):  on  en  a 

X  une  pierre  oliaire,  &  fi  elle  en  dhStxt,  ce  n'eft  certainement  qu'en 
»  très- peu  de  choie  •  •  . .  •  La  montagne  Royale  &  piufieurs  autres 
>>  endroits  de  la  Suide ,  ont  une  pierre  talqueufe  cendrée,  qui  fe  lève 
yy  par  tables  ;  celle  que  ;'ai  examinée ,  &  qui  étoit  de  la  montagne 
an  Royale ,  étoit  compofée  de  paillettes  de  moyenne  grandeur ,  d'ua 
>»  beau  blanc-argenté»  &  liées  par  une  matière  Ipatheuiè  ou  quartzeoTe; 
»  l'autre  pourroit  bien,  eue  un  fchifte  ,  puifqu'elle  fe  lève  par 
>»  tabler. ,  • .  Le  canton  de  Zurich  ne  manque  pas  de  pierres  talqueufes 
K^.  dont  le  fond  ell  rougeâtre  ^  mêlé  de  parties  de  talc  dorées  ou 
31^  argentées  ;  une  de  cette  nature  que  |'ai  vue»  &  qui  fe  trouve  « 
»  fuivaat  M-  Cappeller ,  dans  plufieurs  endroits  de  la  Suiflè ,  étoit 
9»  par  lits  d'une  ou  deux  lignes  entre-coupés  par  des  lits  de  talc  plus 
ap  minces  &  d'un  rouge- cuivreux.  Les  environs  de  Zurich  en  ont 
^  une  qui  eft  employée  dam  les  bâdmens ,  &  qui  a  du  talc  cendré  i 
^  proche  Skçnen  en  Tennaker ,  ce  talc  eil  blanc  •  •  •  •  •  On  trouve 
des  blocs  de  talc  d'un  jaune  d'or  à  Bulach  »•  Mimoius  di  fAca^ 
4émî€  dfis  Sâtnas,  amie  17^2^  p(^gis  ^2j  &  Jùiv. 

(e)  M.  Guettard  croit  qu'oa  trouveroit  dans  le  Canada»  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  pourroient  eue  travaillées  comme  les  piecres 
ollaires  :  il  cite  celle  qui  (e  trouve  au  cap  Tourmente  >  à  dix  lieues 
de  Québec»  au  nord  du  fleuve  Saint- Laurent  ;  une  autre  au  cap 
aux  Oies  proche  la  baie  Saint* Paul»  au  nord  da  même  fleuve; 
d'autres  dans  les  montagnes  de  la  baie  des  Châteaux  »  côtes  de 
Labrador»  au  nord  de  l'île  de  Terre^neuve»  &  au  fiid-oueft  éè% 
terres  du  Groenland»  fiir  les  bords  de  la  mer.  Idim,  pages  202  ù^ 
fuïv.  —  e«  J'ai  vu  »  dit  M,  Pott  »  une  pierre  oUaire  aflèz  dure ,  qui 
»  vient  de  Penfilvamie  •  • . .  l'Allemagne  en  poflede  auffi*  La  contrée 
»•  de  Bareuth  en  Franconie ,  en  fournit  a0êz  abondamment  pour 
»  qu'elle  fe  répande  de -là  prefque  par  toute  TAlIemagne  :  on 
*  l'appelle  fiir  les  li^ux /chmur/kin  ou  mtûihti,  mai$  coupée  en 


DÈS     MlNÉkAVX  59 

trouvé  non-fèuIemcnt  en  Italie  &  en  Suidé,  mais  eii 
France ,  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne  (f);  il  y  en 


'  ■  •-*      -  •     '    •    -        -    f 


petits  bâtons  oblongs  »  les  Marchands  la  nomment  craie  d*EJpagne.  « 
Gari>ard  Brufchius  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  il  y  a  déjà  ce 
près  de  deux  cents  ans.  Thierfckeîm,  dit  cet  Auteur,  eil  un  bourg  ce 
filué  fur  la  rivière  de  Titterlbach,  à  un  demi-mille  d'ArtzboUrg,  « 
moitié  chemin  entré  Égra  &  Wundfiitl.  Il  fe  fait  tous  les  ans  dans  « 
cet  endroit >  une  quantité  prodigieufe  dé  petites  boules  à  jouer  « 
pour  les  enfans  »  &  même  de  boulets  pour  les  canons  de  fonte,  ce 
La  matière  en  eft  une  terre   tenace  &  fraîche  »  que  tes  habitans  ce 
nommeni  fcicmeer/fein ,   &  qu'ils  creufént  par -tout  à  lentour  de  ce 
leur  bourg  ••••••  Ils  la  font  durcir  au  f^u ,  &  en  éilVoieot  de  ce 

pleins  chariots  à  Nuremberg  ,  d'où  fe  débit  s'en  fait  {>ar  toute  « 
TAlIemagne  .  •  •  •« 

Bruckmann ,  parlant  de  la  même  matière ,  dit  qu W  en  Ait  de$ 
bottes  à  poudre,  des  cruches ,  des  beiirrièfes  ,  des  tafles  pour  !• 
thé  &  le  café,  en  la  préparant  au  ftu;  qu'il  fe  trouve  dans  cette 
pierre  des  dendrites  où  la  figure  de  l'arbre  fe  confèrvé  au  feu« 
Aiimoires  de  tAcddhnie  de  Berlin,  année  1/^4,  P^g^s  //  &  fuiv. 

(f)  De  toutes  tes  pierres  glaifeufes ,  la  plus  fîngulière  eft  celfe  de 
Salvert ,  qui  eft  une  vraie  ftéatite  ou  pierre  oltaire ,  qui  peut  s'em- 
ployer comme  celte  de  Côme ,  pour  faire  dés  vaifleaux  propres  i 
aller  au  feu;  fuivant  M.  Dutour,  cette  pierre  eft  douce  &  comme 
grafle  au  toucher ,  aftez  pesante ,  de  couleur  de  cendré  &  fufceptible 
d'être  fdée  ;  expofée  au  feu  elle  blanchit,  &  ei^hale  une  odeuft*  fefn-i» 
biable  à  éelie  qu'exhale  dé  la  pâte  mife  fur  des  charboils;  elle  y 
durcit ,  s'imbibe  dans  l'eau  ;  détrempée  avec  l'eàu  on  h  pétrit  vire- 
ment; elle  eft  compofée  d'un  peu  de  fable  vitriftabte  mêlé  istt 
beaucoup  de  terre  pétriflàble  ou  d'argile.  M.  Dutouf  en  â  fait 
quelques  vafes  au  tour,  &  il  s'aperçut  que  iVau  ftiidtoit  à  travers 
tin  de  ces  vafes,  parce  qu'il  y  avoit  de  petites  fentes  qui  diipsi- 
rurent  peu  de  temps  après  que  l'eau  fut  verféé,  À  qtte  celle  qut 

Hii 
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a  auffi  dans  quelques  provinces  de  l'Allemagne  (gj,  & 
les  Relateurs  nous  aflurent  qu'on  en  a  rencontré  en 
Norwège  &  en  Groenland  ^AJ.  Ces  pierres  font  auffi 


étoît  engagée  dans  les  fentes  eut  achevé  de  s'évaporer  :  mais  ce 
yafè  plongé  dans  l'huile  d'olive,  &  porté  enfuite  dans  un  four  de 
Boulanger  pendant  la  cuifibn  du  pain,  les  fentes  difparurenc  pour 
toujours.  Pline  attribue  à  j'huile  d'olive,  la  propriété  d'endurcir  les 
va(ès  de  la  pierre  de  Siphne.  Les  chaudières  de  pierre  que  l'on  fait 
à  Côine  en  Italie,  font  enduites,  avant  que  d'en  faire  uiàge,  d'une 
pâte  faite  avec  de  la  farine ,  du  vin  &  des  œufs. 

La  ftéatite  de  Salvert  eft  bonne  pour  détacher  :  cette  pierre 
convient  avec  celle  de  Bareuth  dont  parle  M.  Pott.  On  ne  con- 
noiflbit  point  c^tte  pierre  en  France,  à  ce  que  je  crois,  avant  que 
M.  Dutour  l'eût  découverte  ;  il  dit  que  la  pierre  des  Calumets  du 
Canada,  efl  du  même  genre  ;  il  en  a  vu  une  qui  eft  d'un  beau  rouge., 
La  chaîne  des  pierres  glaifeufes  de  l'Auvergne ,  eft  intermédiaire  au 
pays  des  pierres  calcaires  ôc  à  ceux  des  pierres  vitrifiables.  AI,  Gucîtard^ 
^Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences  ,  année  ijj^* 

(g)  Myfius  fait  mention  d'une  (emblable  pierre  ollaire  que  Ton 
trouve  en  Saxe ,  dans  la  forêt  de  Schmied  -  feld  auprès  de  Suhl  y 
qui  d'abord  eft  molle  ^  mais  qui  étant  mife  au  fëu  prend  la  dureté 
du  verre. 

(h)  II  ne  manque  pas  non  plus,  £t  M.  Pott,  de  ftéatites  en 
iNorwège ,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  vafe  de  pierre  de  tafc 
4,t  Norwège ,  épais  ^  pefànt ,  d'une  couleur  cendrée ,  avec  une  anfe 
de  fer ,  dont  parle  le  Mufœum  Wormianum ,  ajoutant  que  c'eft  dans 
de  femblables  pots  que  les  Norwégiens  cuifent  leurs  viandes,  -parce 
qu'ils  foutiennent  fort  bien  la  violence  du  feu  ,  &  que  la  pierre 
dont  ils  font  faits  étant  originairement  molle ,  fè  laiftè  creufêr  &  reçoit 
toutes  fortes  de  figures,  ;ufque-là  qu'ils  bâtiflènt  des  fourneaux  avec 
des  lames  compades  de  cette  pierre.  J'avoîs  auili  appris  pac  la  mijQioa 
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très-communes  dans  quelques  îles  de  l'Archipel,  où  if 
paroît  qu'on  les  emploie  depuis  long-iemps  à  faire  des 
vafes  &  de  la  vaiffelle  (i). 

de  Groenland  de  M.  Egède ,  qu'il  s'y  trouve  une  pierre  de  cette 
efpèce  d*une  couleur  mélangée  ;  je  l'appelle  pierre  molle ,  weichtein. 
Elle  eft  abondante  en  Groenland ,  &  les  habitans  en  font  des  chau- 
drons &  des  lampes,  quoique  l'Auteur  même  veuille  faire  paflèr  ces 
vafes  pour  être  de  marbre.  Mémoires  de  t Académie  de  Berlin,  cités 
€i-dejfus.  —  Dans  le  Groenland ,  on  trouve  en  plufieurs  endroits , 
&  fur- tout  à  Balfriver,  une  pierre  tendre  dont  on  fait  de  la  vaiflèlle , 
elle  eft  rayée  de  plufieurs  veines ,  &  on  l'appelle  communément 
weicifiein  ;  elle  fe  trouve  en  veines  étroites  &  profondes  entre  les 
rochers,  &  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  d'un  beau  vert -de- mer , 
rayée  de  rouge ,  de  jaune  &  d'autres  couleurs  ;  mais  ces  raies  ont 
rarement  quelque  tranfparence  ;  cette  pierre ,  quoique  fon  tendre ,  eft 
compare  &  très-peiànte.  Comme  on  ne  la  trouve  point  en  couches^ 
&  qu'elle  ne  peut  s'enlever  ni  par  écailles  ni  par  feuilles ,  il  eft  difficile 
de  la  tailler  en  quartiers ,  fans  qu'elle  fe  réduife  en  grumeaux  ;  elle  eft 
douce  &  grafle  au  toucher,  comme  le  fuif  ou  le  favon;  étant  frottée 
d'huile ,  elle  a  le  luifant  &  le  poli  du  marbre ,  elle  ne  devient  point 
poreuie  à  l'air ,  &  prend  de  la  confiftance  au  feu  :  les  Groën- 
landois  en  ont  même  des  uftenOles  &  des  lampes  ;  on  ^n  envoie  de 
la  vaiflèlle  en  Danemarck ,  &  la  cuiiine  que  l'on  y  fait  eft  faine  & 
de  bon  goût.  M.  Crantz  lui  donne  la  préférence  fur  celle  du  lac 
de  Cônie.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX y  page  2. 8* 

(i)  On  trouve  dans  i'ile  de  Sifanto,  appelée  anciennement  J^p^no/, 
vne  efpèce  de  pierre  qu'on  peut  tourner  &  creufer  fàcilemeilt,  de 
(brte  qu'on  en  fait  des  pots  &  de  la  vaiflèlle  pour  cuire  les  alimens 
&  les  fervir  fur  uble.  Ce  qu'elle  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'elle 
devient  dure  &  noire  en  la  frottant  avec  l'huile  chaude ,  bien  qu'elle 
Ibit  naturellement  fort  tendre  &  fort  molle.  Defcription  de  l'Archipel, 
par  DappiTi  Amftcrdam,  '7^S>P^i^  357* 
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On  pourroit  fè  perfuader  en  iifànt  les  citations  que 
je  viens  de  rapporter  en  notes,  qu'il  eft  nécedaire  d'em- 
ployer de  l'huile  pour  donner  aux  pierres  ollaires  de 
la  dureté  &  plus  de  fblidité ,  d'autant  que  Théophrafle  & 
Pline  ont  afluré  ce  fait  comme  une  vérité  ;  mais  M.  Pott 
a  démontré  le  premier,  que  cet  endurciffement  des  pierres 
ollaires,  fe  Êiifbit  également  fans  huile  &  par  la  feule  adion 
du  feu.  Cet  habile  Chimifle  a  fait  une  longue  &  favante 
diflertation  fiir  ces  pierres  ollaires  &  fur  les  fléatites  en 
général  {"kj;  il  dit  avec  raifbn,  qu'elles  offrent  un  grand 
nombre  de  variétés  ("/J:  il  indique  les  principaux  endroits 
où  on  les  trouve,  &  il  obfèrve  que  c'efl:  pour  l'ordi- 
naire  vers  la  furface  de  la  terre  qu'on  rencontre  cette 
matière,  &  qu'elle  ne  fè  trouve  guère  à  une  grande 
profondeur:  en  efîet,  elle  n'eft  pas  de  première,  mais 

de  féconde,  &  peut-être  de  troifième  formation;  car  la 

éi  ■  ■■ 

fkj  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  année  ^747^ 
depuis  la  pcge  j/  jufqu'à  la  page  78. 

(I)  ce  Les  efpèccs  diffèrent  en  couleurs,   dit  M.  Pott,  il  y  en  a 
9>  de  jaune ,  de  cendrée ,  de  blanchâtre ,  avec  quelques  veines  mé- 
yi  langées  par-ci  par- là:  l'efpèce  blanchâtre  eft  la  feule  qu'on  appelle 
craie  d'EJpagne ......  Le  célèbre  Cramer ,   en  recommandant  un 

fourneau  d'une  efpèce  Tnigulière  dit  :  Sa  madère  eft  une  pierre  légère 
&  molle ,  qu'an  nomme  pierre  oiiaire,  tnais  qui  ejl pourtant  plus  légère 
&  d'une  autre  nature  que  la  pierre  ollaire  de  Pline  ou  celles  éPAppen\el 
^  de  Chiavenne  de  Suijfe ,  que  Scheuch^er  a  fait  connoître  dans  fa  def 
tription.  On  en  creufe  en  abondance  en  Hejfe ,  ou  plutôt  dans  le  comté  de 
Jiaffau,  aujfi-bien  qu'en  Thuringe^  pas  loin  d'Ilmenan,  oè  l'on  s'enfert 
principalement  pour  bâtir  les  maijins,  parce  qu* elle  peut  être  fendue  &fciée^ 
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comporition  des  ierpentines  &  des  pierres  oUaires,  txïgt 
d'abord  l'atténuation  du  mica  en  lames  ou  en  fiiets 
tal<pieux ,  &  enfuite  leur  formation  iuppofè  le  méiange 
&  la  réunion  de  ces  panîes  talqueufes  avec  un  ciment 
ferrugineux  >  qui  a  donné  la  cûnfifhnce  ai  les  couleurs 
à  ces  pierres. 

M.  Pott,  après  avoir  examiné  les  propriétés  de  ces 
pierres,  en  conclut  qu'on  doit  les  rapporter  aux  argiles, 
parce  qu'elles  £t  durciffent  au  £^,  ce  qui,  félon  lui, 
n'arrive  qu'aux  feules  argiles  ;  il  avoue  que  ces  pierres 
ne  fè  délaient  pas  dans  l'eau  comme  l'argile,  mais 
que  néanmoins  en  les  puivérifam  &  les  lavant,  «  elles 
fë  laîfTem  en  quelque  forte  travailler  à  la  roue  à  potier ,  « 
&  que  réduite  en  pâte  avec   de  l'eau,   cette  pâte   ft  ce  . 

durcit  au  feu  (m^  ».  Nous  obfèrverons  néanmoins  que 

»  ■         ■■  fc 

Il  s'en  trouve  aufli,  quoique  plus  rarement;  dans  les  mines  de 
Saxe,  on  Ty  appelle ^^rA^i/7 ;  efle  eft  un  ^eu  plus  dure  que  fa 
crue  d*E(pagne  ordinaire ,  néanmoins  du  même  genre  y  de  couleur 
blanche,  rouge  ou  verdâtre,  &  quelquefois  parfemee  de  taches 
pourprées  &  blanches.  J'en  ai  reçu  du  duché  de  Magdebourg,  une 
efpèce  de  couleur  brune  y  mais  elle  s'eft  fondue  à  la  feule  ardeur  du 
feu,  à  cauiê  de  la  grande  quantité  de  fer  qui  s'y  trouve  mêlée. 

II  y  en  a  une  efpèce  jaune  &  rayée  comme  le  marbre ,  qu'on 
creufe  auprès  de  la  ville  de  Neijf  en  Siléiie ,  quoiqu'aflez  rare* 
ment.  •  •  •  J'ai  compris  par  les  lettres  d'un  ami,  qu'on  en  rencontroit 
encore  en  Siléiie»  comme  autour  de  Hijfchebcrgy  de  Leigniti,  de 
Goldberg  &  de  Strige,  aufli-bien  que  dans  les  montagnes  de  Styrii 
&  du  Tyrol.  Mémoires  de  F  Académie  de  Berlin,  année  j  747. 

[m)  Idem;  ibidem. 
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ce  n*eft  pas  de  l'argile,  mais  du  mica  que  ces  pierres 
tirent  leur  origine  &  leurs  principales  propriétés,  &  que 
fi  elles  contiennent  de  Targile,  ce  n'cft  qu'en  petite 
quantité,  &  toujours  beaucoup  moins  qu'elles  ne  con- 
tiennent de  niica  ou  de  talc  ;  feulement  on  peut  paffer 
par  degrés  des  ftéatites  à  Tardoifè,  qui  contient  au  con- 
traire beaucoup  plus  d'argile  que  de  mica,  &  qui  a 
plufieurs  propriétés  communes  avec  elle.  Il  eft  vrai 
que  les  ardoifes,  &  même  les  argiles  molles  qui  font 
mêlées  de  talc  ou  de  mica,  font,  comme  les  ftéatites, 
douces  &  favonneufes  au  toucher,  qu'elles  fè  durcifTent 
au  feu,  &  que  leurs  poudres  ne  reprennent  jamais  autant 
de  confiftance  que  ces  matières  en  avoient  auparavant; 
mais  cela  prouve  feulement  le  paffage  de  la  matière 
talqueufè  à  l'argile ,  comme  nous  l'avons  démontré  pour 
le  quartz  &  le  grès;  &  il  en  eft  de  même  des  autres 
verres  primitifs  âudes  matières  qui  en  font  compofees, 
car  toutes  les  fiibftances  vitreufes  peuvent  fè  réduire 
avec  le  temps  en  terre  argileufè. 


MOLYBDÈNE. 
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MOLYBDENE. 

JLi  A  Molybdène  cfl  une  concrétion  talqueu(e^  plus 
légère  que  les  fèrpentines  &  pierres  ollairies,  mais  qui, 
comme  elles,  prend  au  feu  plus  de  dureté,  &  même  de 
denfiié  {aj.  Sa  couleur  eft  noirâtre  &  ièmblable  à  celle 
du  plomb  expofé  à  l'air,  ce  qui  lui  a  fait  donner  les 
noms  de  piomôagine  &  de  mine  de  plomb;  cependant  elle 
n  a  rien  de  commun  que  la  couleur  avec  ce  métal  dont 
elle  ne  contient  pas  un  atome  :  le  fond  de  fà  fubflance 
n'eft  que  du  mica  atténué  ou  du  talc  très-fin,  dont  les 
parties  rapprochées  par  Tintermède  de  Teau,  ne  fè  font 
pas  réunies  d'aflez  près  pour  former  une  matière  auffi 
compa6le  &  aufli  dure  que  celle  des  fèrpentines ,  mais 
qui  du  refte  eft  de  la  même  effence,  &  nous  préfènte 
tous  les  caraélères  d'une  concrétion  talqueu/e. 

Les  Chimiftes  récens  ont  voulu  feparer  la  plombagine 
de  la  molybdène,  &  les  diftinguer  en  ce  que  la  molybdène 
ne  contient  point  de  foufre,  &  que  la  plombagine  au 
contraire  en  fournit  une  quantité  fenfible;  il  eft  bien 
vrai  que  la  molybdène  ne  contient  point  de  foufre; 
mais  quand  même  on  trouveroit  dans  le  fèin  de  la 
terre  de  la  molybdène  mêlée  de  foufre,  ce  ne  feroit 

(a)  La  pefànteur  fpécifique  de  la  molybdène  du  duché  de  Cum- 
berland,  eft  de  20891  ;  &  lorfqu'elle  a  fubi  Taâion  du  feu,  fa 
pelâoteur  eft  de  23006* 

Minéraux,  Tome  IV.  .      I 
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pas  une  raifbn  de  lui  ôter  fon  nom  pour  lui  donner 
celui  de  plombagine  ;  car   cette  dernière    dénomination 
n'eft  fondée  que  fur  un  rapport  fiiperficîel,  &  qui  peut 
induire  en  erreur,  puifque  cette  plombagine  n'a  rien 
de  commun  que  la   couleur  avec  le  plomb.  J'ai  fait 
venir  de  gros  &  beaux  morceaux  de   molybdène  du 
duché  de  Cumberland,  &   Tayant  comparée  avec   la 
molybdène  d'Allemagne,  j'ai  reconnu  que  celle  d'An- 
gleterre étoit  plus  pure,  plus  légère  i&  plus  douce  au 
toucher  (b)  ;   le   prix  en  eft  aufli  très -différent,  celle 
de  Cumberland  eft  dix  fois  plus  chère  à  volume  égal: 
cependant  ni  l'une  ni  l'autre,  de  ces  molybdènes,  réduites 
en  poudre  &  mifès  iiir  les  charbons  ardens,  ne  répan- 
doient  l'odeur  de  foufre  ;   mais  ayant  mis  à  la  même 
épreuve  les    crayons  qui  font  dans   le   commerce,   & 
qui  me  paroiffoient  être  de  la  même  fiibftance,  ils  ont 
tous  exhalé   une  affez  fone  odeur  fiilfureufè  ;  ai  j'ai 
été  informé  que  pour  épargner  la  matière  de  la  molyb- 
dène, les  Anglois  en  mêloient  la  poudre  avec  du  foufre 
avant  de  lui  donner  la  forme  de  crayon  :  on  a  donc  pu 
prendre  cette  molybdène  artificielle  &  mêlée  de  foufre, 
pour  une  matière  différente  de   la   vraie  molybdène, 
^  lui  donner  en  conféquence  le  nom  de  plombagine. 
M.  Schéele,  qui  a  feit  un  grand  nombre  d'expériences 
fiir  celte  matière ,  convient  que  la  plombagine  pure  ne 

—  ■  ■■    I   ■    Il    -    ■        ■  ■  '  ■'■  ■  '       ■      '  I        I  ■■>■       I     -■ll■l■^.^  I   ■         I    ■    I  !■         ■  I    I,   ,  I  I.  Il    I  I     I       .< 

(b)  La  pefanteur  ij>éciâque  de  la  molybdène  d'Allemagne  ,  eft 
de  22456,  tandis  que  celle  de  Cumberland  n'eft  que  de  208^1. 
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contient  point  de  foufre,  &  dès -lors  cette  plombagine 
pure  eft  la  même  que  notre  molybdène;  il  dit  avec 
raifon  qu'elle  réfifte  aux  acides,  mais  que  par  la  ilibli- 
mation  avec  le  fël  ammoniac ,  elle  donne  des  fleurs 
martiales  (c).  Cela  me  fèmble  indiquer  que  le  fer  entre 
dans  fa  compofition,  &  que  c'eft  à  ce  métal  qu'elle 
doit  ià  couleur  noirâtre. 

Au  refte ,  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  fe  trouve  des  molyb- 
dènes  mêlées  de  pyrites ,  &  qui  dès  -  lors  exhalent  au 
feu  une  odeur  fulfureufe  ;  mais  malgré  la  confiance  que 
j'ai  aux  lumières  de  mon  fàvant  ami  M.  de  Morveau , 
je  ne  vois  pas  ici  de  raifon  fufîîfànte  pour  être  de  fbn 
avis,  &  regarder  la  plombagine  comme  une  matière 
toute  différente  de  la  molybdène;  je  donne  ici  copie 
de  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  à  ce  fiijet  (d) ,  dans  laquelle 

(c)  Expériences  fur  la  mine  de  plomb  ou  plombagine,  par 
M«  Schéele.  Journal  de  Phyfiqut  ;  Fiyrier  i  y82.  —  Je  remarquerai  que 
ceci  avoir  déjà  été  obfervé.par  M.  Pott,  qui  a  prouvé  que  Je  crayon 
noir  ou  molybdène,  eft  toujours  ferrugineux,  «  en  ce  que,  dit-il ,^  (i 
on  le  mêle  av^c  du  ièl  ammoniac ,  il  donne  des  fleurs  martiales ,  &  « 
que  quand  le  feu  l'a  dégagé  des  parties  grades  qui  l'environnent.,  « 
il  eft  attiré  par  l'aimant,  (ans  parler  de  beaucoup  d'autres  expériences  « 
qu'on  peut  voir  dans  les  Aiifcjllanea  Berolinenfia ,  t$me  VI,  p*  2fi  »• 

(d)  ce  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  faflè  des  mélanges  avec  du  (bufre 
pour  des  crayons ,  &  que  ce  que  l'on  m'avoit  autrefob  vendu  en  <c 
maflè  pour  de  la  molybdène ,  ne  fut  un  de  ces  mélanges  ;  mais  je  «c 
ne  puis  plus  douter  maintenant  de  ce  que  j'ai  vu  dans  mes  propres  ce 
expériences  fur  des  morceaux  qui  tenoient  à  la  roche  quartzeufè,  « 
comme  celui  que  vous  avez  tenu  venant  de  5uède,  &  qui  parte 
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l'avoue  que  je  ne  comprends  pas  pourquoi  cet  haiwk 
Chimifle  dit  que  la  molybdène  eft  mêlée  de  foufre, 
tandis  que  M.  Schéele'  affure  le  contraire,  &  qu  en  effet 
elle  n'en  répand  pas  Todeur  iur  les  charbons  ardens. 

Je  perfifte  donc  à  penfèr  que  la  molybdène  pure 
n'eft  compofee  que  de  particules  talqueuies  mêlées  avec 
une  argile  (àvonneufè ,  &  teintes  par  une  di/Tolution 
ferrugineufe  ;  cette  matière  «ft  tendre ,  &  donne  fà  couleur 

»  conféquent  ne  peuvent  être  des  compofitions  artificielles  :  or  de  ftpi 
»  échantillons ,  tous  tenant  au  rocher ,  que  )'ai  éprouvés  >  ôl  qui  fè 
»  trouvent  ici  dans  les  càbhiets.  de  M.  de  Chambianc  &  de  M*  de 
»  Saint'Mémin^  quatre  fe  font  trouvés  être  de  la  molybdène^  &  trois 
yy  de  la  plombagine.  II  eA  facile  de  les  confondre  à  la  vue ,  mais  il  e(t 
3»  tout  aufli  facile  de  les  difttnguer  par  leurs  principes  conftittians ,  car 
30  il  n'y  a  rien  de  fi  di^^rent.  La  molybdène  eft  compofee  de  foufce 
y>  &  d'un  acide  particulier  :  la  plombagine  efl  un  con>po(e  de  gaz 
3»  méphitique  èi  de  feu  fixe,  ou  phlogiflique  avec  un  cinq  cents  foixante- 
y>  feizième  de  fer»  J'ai  fait  en  dernier  lieu  le  foie  de  foufre  avec  ks 
y>  quatre  moiybdènes  dont  je  vous  ai  parlé  ;  &  pour  la  plombagine^ 
»  j'avois  déjà  répété  au  cours  de  Tannée  dernière,  toutes  les  expériences 
»  de  M.  Schéele,  que  je  m'étois  fait  traduire,  &  dont  la  traduâion 
»  a  été  imprimée  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  Février  dernier.  Ce 
)»  qui  me  perfuade  que  cette  diftiaâion  emr<e  la  plombagine  &  ia 
»  molybdène  eft  préientement  aufli  connue  des  Angloîs  que  des 
y%  Suédois  &  4es  Allemands,  c'eft  que  M.  Kirwan ,  de  la  Société  royale 
99  de  Londres ,  m'écrivit  peu  de  temps  après ,  que  j'avois  rendu  un 
9»  vrai  fervice  aux  Chimiftes  François ,  en  publiant  ce  morceau  dans 
»  leur  langue,  parce  qu'ils  ne  paroiflbient  pas  au  courant  des  travaux 
dt%  Étrangers  ».  Lettre  de  M*  de  Moryeau  à  M.  de  Bu f an  y  datée  de 
Dijon,  /  Décembre  ijSz» 
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plombée  &  luiiante  à  toutes  les  matières  fur  Icfcjuelles 
on  la  frotte;  elle  réfifle  plus  qu^aucune  autre  à  la 
violente  adion  du  feu;  elle  s'y  durcit,  &  rooea  feit 
de  grands  creufets  pour  Tu/age  de3  monnoiea.  J'ai  moi- 
même  Élit  uiage  de  plufieurs  de  ces  creufets  cpii  refirent 
très-long-temps  à  l'adion  du  plus  grand  feu* 

On  trouve  de  la  molybdène  plus  ou  morns  pure 
en  Angleterre,  en  Allemagne  en  Eipagne  (e);  &  je 


(e)  ce  Nous  partîmes  de  Cazalla  (  en  £  (pagne  ),  &  arrivâmes  à  un 
petit  village  nommé  ie  Real  de  Monafinïo;  à  une  demi- lieue  de-Ià  ce 
je  découvris  une  mine  de  plomb  à  crayonner ,  qui  eft  une  efpèce  ce 
de  molybdène ,  non  de  la  véritable ,  celle-ci  ne  fè  trouve  que  dans  ci 
les  bancs  de  pierre  de  grès ,  mêlée  quelquefois  avec  le  granit.  Le  « 

terrein  eft  pierreux  &  produit  de  bons  chênes ,  &c Je  ne  (iiis  ce 

quel  nom  donner  à  cette  matière  en  notre  langue,  parce  que  je  crois  ce 
qu*on  ne  ia  connoit  point  :  en  terme  d*Hiftoire  Naturelle  on  Tappelle  «c 
molybdxna  nigricafabrUis.  C'eft  une  fubftance  noirâtre,  de  couleur  ce 
du  plomb ,  caflante  y  micacée ,  de  douce  au  taét  comme  le  (avon.  « 
Dans  le  commerce,  les  François  la  nomment  crayon  d'Angleterre,  ce 
parce  que  dans  la  province  de  Cumberland ,  il  y  a  une  mine  de  «c 
molybdène  avec  laquelle  on  fait  ces  fufèaux  appelés  communément  <c 
crayons ,  dont  on  (è  fert  pour  écrire  &  defCner:  elle  laifTe  ,fur  le  ce 
papier  une  trace  noirâtre',  d'un  reluifànt  de  perle  ou  de  talc.  Les  ce 
Anglois  (ont  fi  jaloux  de  cette  mine,  ou  pour  mieux  dire  ils  entendent  ce 
fi  bien  leurs  intérêts  &  le  prix  de  leur  induftrie,  qu'il  eft  défendu,  ce 
(bus  des  peines  grièves,  d'emporter  hors  du  pays,  ia  molybdène  qui  ce 
n'eft  pas  convertie  en  forme  de  crayon.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
cette  madère  avec  ce  que  nous  appelons  communément  en  £fpagne  ce 
lapis ,  parce  que  ce  font  deux  chofes  différentes  :  celle-ci  efl  Vam^  ce 
pelite,  pierre  noire ,  tendre  &  cajfante,  qui  (èrt  aufli  à  crayonner  ;  elle  a 
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luis  pcrfuadé  qu'ei>  faifànt  dfes  recherches  en 'France, 
dans  les  contrées  de  granit  &  de  grès ,  on  en  pourroit 
rencontrer,  comme  l'on  y  trouve  en  effet  d'autres  con- 
crétions du  talc  &  du  mica  :  cette  matière ,  au  prix  que 
la  vendent  les  Anglois,  eft  aflcz  chère  pour  en  faire 
la  recherche,  d'autant  que  l'exportation  en  eft  prohibée 
avant  qu'elle  ne  foit  réduite  en  crayons  fins  &  groffiers , 
qu'ils  ont  foin  de  toujours  mélanger  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fbufre. 

>»  a  un  goût  allez  aftringentâc  une  odeur  bitumineufè;  elle  (e  décom- 
»  pofë  au  grand  air  comme  les  pyrites  fulfurees 

y>  A  quelque  diftance  de  Ronda,  nous  vimes  la  fàmeufê  mine  de 
a>  molybdène  ou  de  plomb  à  crayonner,  qui  eft  à  environ  quatre  lieues 
»  de  la  Méditerranée.  C'eft  une  mine  régulière  qui  n'eft  pas  en  pelo- 
»  tons  dans  la  pierre  de  grès  comme  la  précédente ,  &  cependant  les 
Efpagnols  l'ont  entièrement  négligée  ».  Hijioire  Naturelle  d'Efpagne, 
par  M.  Bowles^  pages  67  &  js* 
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PIERRE    DE     LARD 

ET   CRAhE    D'ESPAG  NE. 

Un  a  donné  ces  noms  impropres  aux  pierres  dont 
il  eft  ici  (jueftion  ,  parce  qu'ordinairement  elles  font 
blanches  comme  la  craie,  &  qu'elles  ont  un  poli  graiA 
feux,  qui  leur  donne  de  la  reflemblance  avec  le  lard. 
Nous  en  connoifTons  de  deux  fortes ,  qui  ne  nous  offrent 
que  de  très  -  légères  différences  ;  la  première  efl  celle 
qui  porte  le  nom  de  pierre  de  lard,  &  dont  on  feit  des 
magots  à  la  Chine  ;  &  la  féconde  efl  celle  à  laquelle 
on  a  donné  la  dénomination  de  craie  dEfpagne ,  mais 
très  -  improprement  (a),  puifqu'elle  n'a   aucun  autre 

(a)  On  a  donné  le  nom  àà  Jfiatlte ,  en  AWtmdxià  fpcckjfein ,  à 
cette  matière  qui  nous  vient  de  la  Chine ,  où  on  lui  donne  toutes 
fortes  de  figures ,  &  d'où  elle  nous-vcd  ainfî  envoyée  toute  façonnée* 
Quant  à  la  nature  &  aux  propriétés  de  cette  pierre ,  il  n'y  a  prefque 
aucune  différence  entre  nos  efpèces  européennes  6c  celle  de  la  Chine: 
on  donne  ordinairement  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  nos  contrées 
des  noms  tirés  des  ufages  auxquels  on  les  emploie.  On  en  tire  du 
territoire  de  Bareuth ,  qui  s'appelle  fchmeerjteîn,  L'efpèce  la  plus  com- 
mune qui  fe  rencontre  ici  chez  les  Droguiftes,  y  porte  le  nom  de 
craie  d* EJpagne ,  terme  qu'il  feroit  inutile  de  chercher  dans  les  Auteurs, 
m  même  dans  le  Diftionnaire  univerfel.  Ce  titre  de  craie  lui  vient 
de  ce  qu'elle  fert  comme  la  craie  >  à  tirer  des  lignes  blanches ,  & 
pour  cet  effet  on  la  fend  avec  une  (cie  en  petits  bâtons  longs  & 
carrés:  d'ailleurs,  quant  aux  vrais  principes  de  fà  composition ,  elle 
n'appartient  point  aux  véritables  efpèces  de  craie  (  quoique  Pline  y 


V 
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rappojt  avec  la  craie,  que  la  couleur  &  l'ufàge  qu'on 
en  fait  en  la  taillant  de  même  en  crayons ,  pour  tracer 
des  lignes  blanches  ;  car  cette  craie  d'Efpagne  &  la 
pierre  de  lard  de  la  Chine,  font  toutes  deux  des  ftéatites 
ou  pierres  talqueufès  dont  la  fiibftance  eft  compacte  & 
pleine ,  fans  apparence  de  couches ,  de  lames  ou  de 
feuillets,  elles  font  blanches,  fans  taches  &  fans  couleurs 
variées ,  elles  n'ont  pas  autant  de  dureté  qu'en  ont  les 
ferpentines  &  les  pierres  oliaires,  quoique  leur  denfjté 
foit  plus  grande  que  celle  de  ces  pierres  YV* 

Cette  pierre,- craie  d'Efpagne,  efl  d'autant  plus  mal 
nommée  qu'on  la  trouve  en  plufieurS  autres  contrées  (c); 
on  l'appelle  en  Italie  pîédra  difartori ,  pierre  des  Tailleurs 
d'habits ,  parce  que  ces  Ouvriers  s'en  fervent  pour 
rayer  leurs  étofïès  ;  ordinairement  elle  eft  blanche^ 
cependant  il  y  en  a  de  la  grife,  de  la  rouge,  de  la 
marbrée,  de  couleur  jaunâtre  &  verdâtre  dans  quelques 

range  la  terre  de  Cimola  ),  car  elle  ne  contient  point  de  terre  alkaline 
ni  de  chaux,  comme  la  craie  ordinaire:  mais  iJ  e(l  cependant  certain 
que  notre  craie  d'Efpagne  ne  vient  point  d'Efpagne»  AI,  Pott , 
Mémoires  de  V Académie  de  Berlin ,  année  /  y^y,  pages  j  7  &  fuiv» 

(h)  La  pefanteur  (pecifique  de  la  craie  d'E(pagne,  eft  de  27902, 
c'eft-à  dire,  prefque  égale  à  celle  du  talc.  La  pefanteur  fjpécifique  de 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  eft  de  25834,  c'eft-à-dire,  à  peu- 
près  égale  à  celle  de  la  (erpentine  0])aque  veinée  de  noir  &  d'olivâtre^ 
maïs  confidérablement  moindre  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
ferpentines  &  pierres  oliaires* 

(c)  En  Allemagne,  dans  le  Margraviat  de  Bareith  ,  en  Suiflè,  &c. 

contrées. 
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centrées  ("JJ.  Ce«c  pierre  n'a  de  rapport  avec  la  craie 
que  par  û  moileife  ;  on  peut  Tentamer  avec  1  ongle 
dans  (on  état  naturel  ;  mais  elle  ie  durcit  au  feu  comme 
toutes  les  autres  pierres  talqueufes,  elle  eft  de  même 
ciouce  au  toucher ,  &  ne  prend  qu'un  poli  gras. 

La  pierre  de  lard,  dont  les  Chinois  font  un  fi  grand 
nombre  de  magots,  eft  de  la  même  efTence  que  cette 
pierre  craie  dXi^agne  ;  communément  elle  efl  blanche  ; 
^cependant  il  s'en  trouve  auïïi  d'autres  couleurs,  &  par- 
ticulièrement de  couleur  de  roiè ,  ce  qui  donne  à  ces 
figures  l'apparence  de  la  chair.  Ces  pierres  de  lard,  foit 
de  la  Chine,  ïbit  d'£fpagne  ou  des  autres  Contrées 
<Ie  l'Europe ,  font  moins  dures  que  les  ferpemînes  & 
ies  pierres  oUaires,  &  néanmoins  on  peut  les  employer 
aux  mêmes  ufàges ,  ai  en  faire  des  vaiès  &  de  la  vaifleile 
de  €ui(ine  qui  réfifte  au  feu>  s'y  durcit  &  ne  s'imbibe 
)>as  d'eau  ;  elles  ne  diffèrent  €sa  un  mot  des  pierres 
olkires,  <|ue  parce  <|u'elies  font  plus  temires  &  moins 

(i)  C'eft  peut^re  mA  à  ce  gesire  qii'appardeiit  T^ipèce  de  craie 
Terte  &  (àvonneufè^  dans  la  montagne  de  Galand,  aufli-bien  qu'au- 
près de  KublUi  &  de  Prettigonr,  dont  parle  Scheuchzer;  qu'on  en 
lire abûAdamiiiént  delà  Chine,  t'en  te  qae 'prouvent  tant  de  pérîtes 
tnugtfi  ft  figuAs  iravàillëfi^  de  «outes  \à%  manières  &  teintes  exté^ 
neArement ,  qu'6n  af|K>rte  en  Europe ,  ibâs  le  nom  de  fguns  &  de 
taffes  de  la  Ciine ,  qui  ibnt  réellement  &ites  du  Jpeck/leiu  de  la 
Chine )  feulement  cette  efpèce  eft  pour  rordinaire  plus  traniparente 
que  les  îiuflres.  Af.  PoU,  Mimoini  Je  i'Acûdêmie  de  Btriitij  Mnét 

Minéraux,  Tome  IV.  •       K 


74-         Histoire,  Naturelle 

colorées.  M.  Pott,  (jui  a  comparé  cette  pierre  de  lard 
de  la  Chine  avec  la  craie  d'Efpagne,  les  pierres  ollaire^ 
&  les  fèrpentines,  dit  avec  raifon,  «  que  toutes  ces 
»  pierres  font  de  la  même  eflencc  ;  on  y  aperçoit  fouveni 
»  quand  on  les  rompt ,  des  particules  brillantes  de  talc , 
»  Tair  n'y  caufe  d'autre  changement  que  de  les  durcir  uii 
»  peu  davantage  :  fi  on  les  jette  dans  Teau ,  il  s'y  en 
»  imbibe  un  peu  avec  fifflement,  mais  elles  ne  s'y  diffolyent 

y>  pas  comme  l'argile La  poudre  de  ces  pierres  formé 

»  avec  l'eau ,  une  pâte  qu'on  peut  pétrir  aiiëment  :  iliivant 
»  les  différens  degrés  de  feu  auquel  on  les  expofc,  elles 
»  fè  durcifTent  jufqu'au  point  d'étinceler  abondamitaent 
»  lorsqu'on  les  frappe  contre  l'acier ,  &  elles  prennent 
»  alors  un  beau  poli  ;  elles  blandiifTent  pour  l'ordinaire  à 
»  un  feu  découvert ,  &  c'eft  par  cette  blancheur  que  la 
5>  terre  de  la  Chine  l'empone  fi  fort  fiir  les  autres  elpèces, 
»  mais  un  feu  renfermé  la  jaunit.  L'efjpèce  jaune  de  cettîe 
»  terre  rougit  au  contraire,  fon  rouge  devient  méine  vif, 
»  il  en  fort  des  étincelles,  &  fon  poli  égale  preique  celui 
»  du  jafpe  :  cela  me  fait  foupçonner  que  ces  têtes  excellem* 
»  ment  gravées ,  ces  ftatues  &  ces  autres  monumens  des 
»  anciens  Ouvriers,  dont  l'art,  la  durée  &  la  dureté  font 
>>  aujourd'hui  l'admiration  des  nôtres ,  ne  font  autre  choie 
y>  que  des  ouvrages  faits  avec  des  terres  fléatitiques  fùi^ 
»  lejfquelles  on  a  pu  travailler  à  fouhait ,  &  qui  ayant 
»  acquis  au  feu  la  dureté   des   pierres  ,   ont  finalement 

^  été  embellies  de  la  poliffure  qui  y  ittbfifte  encore» 
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En  fculptant  exaâemenc  cette  terre  crue ,  on  en  « 
peut  Élire  les  plus  cxcellens  ouvrages  des  ibtuaires,  qui  " 
reçoivent  enlùite  au  feu  une  parËiite  dureté,  qui  font  « 
fufceptibies  du  plus  beau  poli,  &  qui  rélifleut  à  toutes  * 
les  cauiès  de  dellruâion.  « 

Mais  fur-tout  les  Chimifles  peuvent  s'en  fervir  pour  « 
Élire  les  fourneaux  &  les  creufêts  les  plus  Iblides ,  &  qui  '< 
réfiftent  admirablement  au  feu  &  à  la  vitrification  (e)». 

Tout  ce  que  dit  ici  M.  Pott,  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  j'ai  peniS  iùr  ia  nature  &  la  dureté  du  jade, 
qui,  par  fon  poli  gras  &  par  l'endurciffement  qu'il 
prend  au  feu,  doit  être  mis  au  nombre  des  pierres 
talqueulès;  les  Sauvages  de  l'Amérique  n'auroient  pu 
percer  ni  graver  le  jade  s'il  eût  eu  la  dureté  que  nous 
lui  connoiflbns,  &  fans  doute  ils  la  lui  ont  doiméé 
par  le  moyen  du  feu. 

(ij  M^oires  de  l'Académie  de  Berlin,  aimii  1747' 
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CRAIE   DE  BRIANÇON. 

v^  ETTE  pierre  a'eft  pas  plus  craie  que  b  craie  d'EA 
pagne ,  c'eft  également  une  pierre  lakjueufè,  &  prefcpie 
même  un  vériuWe  talc  ;  elle  n'en  diffère  qu  en  ce  que 
les  iames  dont  elle  efl  compofée  font  moins  iblides 
que  celles  du  talc ,  &  fè  di vifent  plus  aifément  en  par* 
celles  micacées,  qui  font  un  peu  plus  aigres  au  toucher 
que  les  particules  du  talc  ;  cène  pierre  n'eft  donc  qu'un 
talc  imparÊiit  (a)  »  c^efl:*à-dire ,  un  agrégat;  de  particule» 
d'un  mica  qui  n'a  pas  encore  fubi  tous  les  degrés  de 
l'aiténuation  néceffaire  pour  devenir  tak;  m^s  le  îoùi 
de  fa  fubflance  efl  le  même;  fà  dureté i,  fa  denfite  font 
auffi  à  très  -  peu  -  près  les  mêmes  (b)^  &  fès  autres 

(a)  La  craie  de  Briançon,  «  dit  très -bien  M.  Pon,  efl  plutôt 
vne  e(pèce  de  talc  qu'une  ftéatite  »•  Mémoires  de  r Académie  de 
Berlin,  année  1747,  page  6 S. —  Divers  Auteurs  témoignent  que 
la  Suéde  fournit  la  même  produdion,  continue  M.  Pott,  &  en 
particulier  jffr^mr/>  dont  voici  les  paroles.  Leialc  talgjlein  9U  gryfieen, 
tjl  une  matière  femblidfU  à  la  pierre  ollaire  qu'on  peut  fendre ^  tourner 
&  travailler  comme  le  bois,  pour  en  faire  diverfes  pièces  de  vaijjelle  de 
euîfme  qui  Réchauffent  au  moindre  feu.  On  eh  trouve  auprès  de  Hundoht 
dans  le  Jemptland;  elle  fert  auffi  k  faire  des  foyers^  des  fourneaux  & 
des  briques.  Il  s'en  rencontre  une  autre  efjpece  à  Kieremecki ,  paroiffe  de 
Savola,  &  a  Nerkie.  J'en  ai  reçu  une  efpece  beaucoup  plus  belle,  terdatre 
ir  a  demi-tranfparente ,  de  Wermeland  &  des  mines  de  Sahlberg. . .  • 
Idem,  ibidem. 

{bj  La  peiâmeur  Ipccifique  du  talc  de  Mofcovie ,  eft  de  a/p  174 
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propriétés  »*en  diffèreat  que  du  moins  au  plus  ;  car  après-' 
le  talc ,  c'eft  de  toutes  les  fléatites  la  plus  tendre  &  ia 
plus  douce  au  toucher  ;  on  la  trouve  plus  fréquemment  & 
en  plus  grandes  maflè^  que  \t&  taks  ;  elle  s'ofTçe  auCi  en 
^i^érois  états  datis  &s  carrières ,  &  on  la  didingue  par 
]»  quî^ité  de  iès  parties  conftiuiantes  qui  iom  plus  ou» 
moins  fines  ou  groflières.  La  plus  finq  eft  preique  auffi» 
cran/parente  que  le  talc  iQrâju'eUe  ell  réduite  à  une^ 
petite  ép»flreur ,  &  ne  paroît  différer  du  vrai  talc  qu'eix 
ce  que  les  lames  qui  la  composent  ne  ib^t  pas,  li^si, 
&  qu'elles  ont  à  leur  fùrfacç  des  (Iries  ^  des  tuberci^es  ; 
en  ibrte  que  quand  oi^  veut  i^parer  ces  laifies  «  elles  ^ 
£e  détacb«u;  pas  les  unes  des  autres  CQn^e  d^ns  lei» 
t^cs  >  mais^  qu'elle^  ik  bfifenr  en  pet^cs  écailles-;  cettq 
craie  dl  donc,  ua  t^  qui  n'a  pas  acquis  toute  i^  per«, 
fedioQ  ;  ceM  qu'on  j^pelle^^^  dt^Vn^e  en.  t^  N^lejTj^ 

eft  abibluœent  de  la  même  nature,  &  on  le  fenis'^^'^^ 
de  leur  poudre  pour  &ire  le  &rd  l>lanc  .&  I9  bâiè  du 
louge  dont  nos  femmes  font  un  u&ge  agréable  9ux  yeux.;^ 
mais  déplaiiant  «i  toucher. . 

ce|Ie  de  la  craie  de  Briançon  groflî^re ,  c*eft  -  à  -  dir^ ,  qui  fe  délite 
en  feuillets  comme  le  talc,  éft  de  27274»;  &  celle  de  ta  craie  d^ 
Briançon  fine,  eft  de  %66%^^  à  peu-^pi:<^5  égale  à  celle  dn  mîca 
laune. 

•  •  •    •  i'        #  . 
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A  MI  A  NTE  ET  A  SB  ESTE. 

L'Amiante  &  TAlbefte  font  encore  des  fujbftances 
talqueufes  qui  ne  diffèrent  I*une  de  l'autre  que  par  le 
degré  d'atténuation  de  leurs  parties  conftituantes  ;  toutes 
deux  font  compofées  de  filamens  féparés  longitudinale- 
ment,  ou  réunis  aflez  régulièrement  en  direélions  obliques 
&  convergentes  ;  mais  dans  l'amiante»  ces  filamens  font 
plus  longs,  plus  flexibles  &  plus  doux  au  toucher  que 
dans  i'afbefte;  &  comme  cette  même  différence  ic 
trouve  entre  les  talcs  &  les  micas ,  on  peut  en  conclure 
que  l'amiante  eft  composée  de  parties  talqueufes,  & 
i'afbefle  de  parties  micacées,  qui  n'ont  pas  encore  été 
affez  atténuées  pour  prendre  la  douceur  &  la  flexibilité 
du  talc  ;  il  y  a  des  amiantes  en  filamens  longs  de  plus 

e 

d'un  pied,  &  des  amiantes  en  filamens  qui  n'ont  que 
quelques  lignes  de  longueur ,  mais  elles  font  également 
flexibles  &  douces  au  toucher.  Ces  filamens  ont  le  luflre 
&  la  finefTe  de  la  foie ,  ils  font  unis  parallèlement  dans 
leur  longueur,  on  peut  mçme  les  feparer  les  uns  des 
jiijtres  fans  les  rompre;  les  ainijuites  longues,  qui  fè| 
trouvieut  dans  les  Alpes  piçipontQifçs ,  fbjit  d'un  aflez 
beau  blanc;  &  les  amiantes  courtes,  qu'on  trouve  aux. 
Pyrénées,  font  d'un  blanç-yçrdatre.  Nous  verrons  tout- 
à-l'heure  que  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ne  font  pas  les 
ièuls  lieux  qui  produifent  cette  fubflance>  &  qu'on  la 
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rencontre  dans  toutes  les  parties  du  monde»  au  pied  ou 
fur  les  flancs  des  montagnes  vitreuiês. 

L'aiBeile,  qui  n'efl  que  de  l'amiante  imparÊdte  &: 
moins  douce  au  toucher.  Ce  préfènte  en  fil^s  Semblables 
à  ceux  de  l'alun  de  plmne ,  ou  bien  en  groupes  &  ea 
épies  dont  les  filamens  font  adhérens  les  uns  aux  autres  ; 
nos  Nomenclateurs  auxquels  les  dénominations  même 
impropres  ne  coûtem  rien,  ont  appelé  afbefle  mûr  le 
premier»  &  z&t&t  rum  mur  le  dernier»  comme  s'ils 
diffëroient  par  la  mamrité  de  leur  fùbflance  »  tandis 
qu'elle  eft  la  même  dans  l'un  &  l'autre ,  &  qu'il  n'y  a 
de  di£fêrence  que  dans  la  pofition  parallèle  ou  divergente 
des  filamens  dont  ils  font  compofés. 
'  L'aibefte  &  l'amiante  ne  fè  brûlent  ni  ne  fê  calcineitt 
au  &u  ;  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de .  Hn  tncom- 
hifibU  à  l'amiante  en  longs  filamens  »  &  ils  en  fiufbiem 
des  toiles  qu'on  jetoit  au  feu ,  au  lieu  de  les  laver  pour 
les  nettoyer;  cependant  Ie!s  amiantes  longues  ou  courtes» 
&  les  afbeftes  tmats  ou  non  murs,  fè  vitrifient  comme  le 
talc  à  un  fiïu  violent»  &.  donnent  de  même  une  fcorie 
cellulaire  &  poreufè;  quelques-uns  de  nos  habiles  Chî- 
miftes  ayant  obfèrvé  qu'il  fè  trouve  quelquefe  du 
fchori  dans  l'amiante»  ont  penfë  qu'elle  pouvoit  être 
formée  par  la  décompofition  du  fchori»  &  qu'on  dévoie 
les  regarder  l'un  &  l'autre  comme  des  produits  bafàir 
tfques  (a);  mais  ni  le  fchori  ni  l'amiante  ne  iom.  des 
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Xa)  Voyez  les  Lettres  de  M*  Pemelle,  tomt  I,  fagt  ^^g^ 
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isÀatiè^s'Voltani^es  ;  le  khod  eft  un  verre  <Ie  natuie 
produit  par  ie  feu  primitif,  À  l'amiante  ainfi  ^e  i'aibefte 
ont  ét^  formels  par  la  décompofition  du  mica ,  <pii  ayant 
•été  atténué  par  i'Intetinède  des  éiémens  humides ,  leur  a 
donné  nailTance  a^i  qu'au  talc  &  à  toutes   les  autres 

r 

iùbfttaces  taiqiieufcs. 

L/amiante  fe  trouve  ibuvent  laétéc,  Sl  comme  incor- 
porée dans  les  ferpientiftes  &  pierres  ollaîres,  en  fi  grande 
quantité, ^ùe  quelques  Obfervaieufs  ont  penfé  que  ces 
pierres  tiroicnt  leur  origîiîe  de  i'amiante  (6J;  mais  nous 
dirons  avec  plus  de  vérité  que  ieur  origine  eft  commune, 
c'e(l-à-dire,  que  ces  pierres  &  Tâmiante  proviennent 
également  de  l'agrégation  des  parties  du  tak  &  du 
mka  plus  ou  moins  purs ,  &  plus  ou  moins  décompofës. 
Quelques  autres  Observateurs  ayant  trouvé  de  Tamiante 
dansndes  terres  atgileuies,  om  cru  que  c'étoît  un  produit 
<k  Tài^ile  fcj;  ils  Ont  attribué  la  même  origine  au 

mica 

F  •  ... 

fi^  QuelquefcMS  k  f^Pre  ollaire  veite^  dam  h  premier  âigré  de 
Soti  enchirciQctnent  t  eâ  de  famimte  on  ^e  l'aibefte.  Les  carrièrts  <ie 
iêrpemines  de  ZœplUz^  &  les  échannllons  que  M.%  Targioni  a  ramafles 
dans  les  montagnes  de  Gabbro  cTImprùneta ,  à  fept  milles  de  Florence 
fit  de  Prato,    me  le  perfuadettt,   LcUM  fur  là  MirittàogU ,  ftir 

(i)  m,  J'ai  tPOUA^i  'dit  Ai.  Nébtfly  de  TaJûbeftè  daât  l»à  tbiidia 
«»t^'giIettfe9  -fiM  |'«  ,rec6nAu  avoir -été  forfttfe  jpar-uiie  af>gîl|t«x€rô- 
••»  meinent  leiiuie  î  mais  jp  ire  croit  pas  tju  aitctni  "de  nos  ^aturaliiies 
»  air  J^iais  fak  memfon  de  ce  ihiiiétal' lie  iâ  prhidp^cmt  Me  l^éde. 

On 
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mica  (^),  parce  qu'on  en  rencontre  fouvcnt  dans  les 
terres  argiieuies  ^  &  qu'ils  om  reconnu  que  le  mica  ainfi 
que  Taftefte  fë  convertiflbient  en  argile;  ils  auroient  dû 
en  conclure  au  contraire,  que  Targile  pouvoit  être  pro- 
duite par  ie  mica  comme  elle  peut  Tétre ,  &  l'a  en  effet 
Il  II  ■  '      I  '  I     ■  I      I    ji  I    II  1 1^ 

On  connoît  Tafbefte ,  on  (ait  en  quoi  il  diffère  de  rainiante»  &  ce 
les  différent  ufàges  auxquels  il  fert  :  je  me  borne  donc  à  dii'e  qu'il  «c 
fe  forme  de  Targile ,  ce  que  perfonne  n'a  déterminé  jufqu'à  pré-  « 
fênc. ...  Et  ;e  conclus  de  fon  origine  &  de  la  facilité  qu'on  a  de  « 
le  réduire  en  unç  terre  argileulèi^  que  rafi)efte  n'efl:  autre  chofe  « 
qu'un  compofé  fibreux  d'une  argile  extrêmement  tendre.  J'ignore  « 
fi  l'on  connoît  un  menftrue  propre  à  le  diiïbudre  ;  mai^  Le  bâtard  «c 
m'en  a  fart  connoître  un  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  jeflive  :  elle  ce 
le  diflbut  dans  l'inftant  iorfqu'ii  n'eft  pas  trop  (èc  ;  &  s'il  eft  vrai,  <c 
comme  on  le  dit,  que  les  corps  fe  réfolvem  datif  les  principes  c 
dont  ils  font  cpmpofés ,  je  crois  pouvoir  avancer  hardiment ,  que  « 
l'afbefte  fe  réduilânt  en  argile  »  doit  néceiïàirement  être  formée  de  n 
la  même  fubftance  ».  Journal  de  Phyfique,  Juillet  ^773  f  p^g^  f  ^» 

(d)  II  eft  dit  dans  une  nouvelle  Minéralogie  qu'on  croit  être  dé 
M.  Cronftedt,  que  le  mica  &  l'afbefte  fe  forment  de  Targife,  <&  que 
i\  cela  n'étoit  pas,  l'un  &  l'autre  deviendroient  fri^Ies  enlei  nuettant 
au  feu ,  &  fe  fondroient  par  le  moyen  d'une  terre  martiale  ;  cependant 
l'Auteur  n'ofe  i'aflurer  pqfitivement.  Idem ,  ibidem.  .  • .  •  M.  l'abbé 
Kozier  dit  dans  une  noie  :  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  attribuer  cette  décou^ 
yerte  à  M.  Nebel;  mais  il  efi  certain  qu'en  Myi6,  VÂcadimie  ée^ 
Sciences  de  Sienne ,   couronna  un  Mémoire  danf  lequel  il  ejl  dit  qt^ 
l'amiante  eft  une  argile  transformée ,  &  que  le  talc  eft  également  un^ 
autre  produâion  de  V argile.   Quelques  Auteurs  ont  fait  deux  genre» 
féparés  des  afbeftes  6c  des  amiantes,  nous  croyons  au  contraire  qu'effés 
forment  des  efpèces  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  i^ 
difpofition  des  fibres.  Idem^  ibidem. 

Minéraux ,  Tome  /F,  *   I^ 
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été  par  la  décompofition  du  quartz ,  du  feld  -  Ipath ,  & 
de  toutes  les  autres  matières  vitreufès  primitives  :  enfin 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  difcuter  Topinion 
de  ceux  qui  ont  cru  que  l'amiante  &  Talbefte  étoient 
formés  par  les  fels  de  la  terre,  cette  idée  ne  leur  cft 
venue  qu'à  caufè  de  leur  reflemblance  avec  l'alun  de 
plume,  dont  néanmoins  Tamiante  &  l'albefte  diffèrent 
par  leur  eflence  &  par  toutes  leurs  propriétés  ;  car 
i'alun  de  plume  eft  fbluble  dans  l'eau ,  fufible  dans  le 
feu,  &  il  a  une  ûveur  trè&  -  aflringente  ;  l'amiante  & 
l'albefte  au  contraire,  n*ont  aucune  propriété  des  fels, 
ils  font  infipides,  ne  fe  diflblvent  pas  dans  l'eau,  réfiftent 
très  -  long  -  temps  à  l'ardeur  du  feu,  &  ne  fe  vitrifient 
que  par  un  feu  du  dernier  degré;  leur  fiibftance  n'eft 
compofee  que  d'un  mica  plus  ou  moins  atténué,  que 
les  ftillations  de  l'eau  ont  charié  &  difpofé  par  filamens 
entre  les  couches  de  certaines  matières.  «  Les  particules 
»  qui  font  appliquées  à  un  corps  folide  par  l'intermède 
»  d'un  fluide ,  peuvent  prendre  la  forme  de  fibriles ,  dit 
»  Stenon ,  foit  en  paflant  dans  des  pores  ouverts ,  comme 
»  dans  des  efpèces  de  filières,  foit  en  s'engageant,  pouffées 
»  par  le  fluide,  dans  les  interftices  des  fibres  déjà  for- 
mées (e)  ».  Mais  il  n'eft  pas  néceffaire  de  fiippofèr 
avec  Stenon,  des  filières  pour  expliquer  la  formation 
des  lilamens  de  l'amiante,  puifqu'on  trouve  cette  même 


(e)  Dt  Jolido  intra  folidum, 
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forme  dans  les  talcs,  dans  les  gypfès,  &  jufque  dans  les 
fels  ;  c'eft  même  Tune  des  formes  que  la  Nature  donne  le 
plus  fouveni  à  toutes  les  matières  vifqueufe6  ou  atténuées , 
au  point  d'être  grafles  &  douces  au  toucher. 

H  ne  paroît  pas  douteux  que  Tamiante  ou  l'afbefte 
des  Grecs,  le  Un  vif  àiowi  parle  Pline  (fj,  &  \zfaia- 
tnandreàt  quelques  Auteurs  ne  foient  une  même  cho/e, 
de  /brte  que  ces  diverfès  dénominations  nous  indiquent 
à€]^  une  des  principales  propriétés  de  cette  matière , 
qui  réfifte  en  effet  à  Tadion  du  feu  juiqu^à  un  certain 
point,  mais  qui  néanmoins  n*y  eft  pas  inaltérable  comme 
on  Ta  prétendu  (g). 

Quoique  Tamiante  fût  autrefois  beaucoup  plus  rare 
qu  elle  ne  Teft  aujourd'hui ,  &  que  félon  le  témoignage 
de  Pline ,  fbn  prix  égalât  celui  des  perles ,  il  paroît 
cependant  que  les  Anciens  connôiffoient  mieux  que 
nous  Tart  de  la  préparer  &  d*en  faire  ufkge.  Dans  ce 
temps  on  tiroit  Tamiante  de  Tlnde,  de  TÉgypte,  &  par- 
ticulièrement de  Caryfte,  ville  de  TEubée,  aujourd'hui 


(f)  Hiftoire  Naturelle,  lib.  xix,  chap,  j. 

(g)  Nonobftant  l'opinion  commune  que  le  feu  n'a  point  d'effet 
fur  Yajbcjle,  néanmoins  dans  deux  expériences  faites  devant  la  Société 
royale  de  Londres,  une  pièce  de  drap  incombuflible  fait  de  cette 
pierre,  longue  d'un  pied  &  large  d!un  demi-pied,  pelant  environ 
une  once  &  demie,  fut  trouvée  avoir  perdu  plus  d'une  dragme  de 
fon  poids  chaque  fois  que  l'on  en  fait  l'épreuve.  DiSiùnnairc  fticy^ 
(lopidiqut  de  Chumbers  )  article  Lin  mombujiible. 

L  i; 
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N^grepont  ,    d*oii    Pauj&nias    l*a    dénommée    Linum 
Cmptmm  (h). 

Pour  tirer  la  matière  fibreufe  &  incombuftible  dont 
l'amiante.  ,dl  formée ,  on  en  brife  la  mafle ,  on  iècoue 
cnfuîte  l'e^ècc  de  filaffe  qui  en  provient  afin  d'en  féparer 
}a  terre,  on  la  peigne,  on  la  file,  &  on  en  fait  une  forte 
de  toile  qui  ne  fe  confume  que  peu  dans  nos  feux  ordi- 
naires ;  l'amiante  ainfi  préparée,  peut  auffi  fervir  à  faire 
des  mèches  très  -  durables  pour  les  lampes ,  &  on  en 
feroit   également  avec  du  talc ,    qui    a  de   même  la 
propriété  de  réfifter  au  feu.  w  H  y  a  une  forte  de  lin 
»  qu'on  nomme    lin   vif ,  linum   yivufH ,  parce  qu'il   eft 
»  Incombuftibie ,    dont  j'ai  vu  ,  dit  Pline  ,   des    nappes 
»  qu'oti  jetoït  après  le  repaô  dans  le  feu  lorfqu'elles  étoient 
»  feles ,  &  qu'on  en  tetiroit  beaucoup  plus  blanches  que 
y>  fi  elles  euffent  été  lavées  ;  on  enveloppe  les  corps  des 
»>  Rois ,  après  leur  mort ,  avec  Une  toile  faite  de  Ce  lin , 
»  lorfqu'on  veut  les  brûler,  afin  ç^ç,  les  cendres  du  corps 

^  ite  fe  mêlent  point  avec  celles  du  bûcher Ce  lin 

»  €ft  très -rare,  difficile  à  travailler,  parce  qu'il  efl  très-^ 

.»\:ourt,  H  perd  dans  le  feu  la  couleur  roufle  qu'il  avoit 

d'abord,  &  il  devient  d'un  blanc  éclatant  (i)  ».  Le  père 

Kircher  dit  qu'il  avoit  entr'autres  ouvrages  (lij  faits  des 


{h}  jégricpla  de  naturâ  foffil. 

(i)  Hiftoire  Natorelte,  th.  xix,  chap.  i. 

(k)  Di  mundo  fubtcrranco ,  liù.  riif. 
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éiamens  de  cène  pierre,  une  feuille  de  papier  fur  laquelle 
en  pouvoit  écrire ,  &  qu'on  jetoit  enfuite  au  feu  pour 
eflàccr  l'écriture ,  d'où  on  la  retiroit  aufli  blanche  qu'avant 
qu'on  s'en  fût  fervi ,  de  forte  qu'une  feule  feuille  de  ce 
papier  auroit  pu  fuffire  au  commerce  de  lettres  de  deux 
amis  ;  il  dit  aufïi  qu'il  avoit  un  voile  de  femme  pareille- 
ment Élit  de  fil  d'amiante,  qui  lui  avoit  été  donné  par 
le  cardinal  de  Lugo,  qu'il  ne  blancliiffoit  jamais  autre^ 
ment  qu'en  le  jetant  au  feu ,  &  qu'il  avoit  eu  une  mèche 
de  cette  toême  matière  qui  lui  avoit  fervi  pendant  deux 
ans  dans  fa  lampe,  làns  qu'elle  fe  fût  confumée.  Mais 
quelqu'avantageufèment  que  les  Anciens  aient  parlé  deft 
ouvrages  faits  de  fils  d'amiante ,  il  eft  confiant  qu'à 
confidérer  la  nature  de  cette  matière ,  il  y  a  lieu  de 
juger  que  ces  ouvrages  n'ont  jamais  pu  être  d'un  bon 
fervi  ce ,  &.  que  lorfqu'on  a  fait  quelque  ufage  de  cette 
cfpèce  de  filalTe  minérale,  la  curiofité  y  a  eu  plus  de 
part  que  l'utilité  ;  d'ailleurs ,  cette  matière  a  toujours  été 
aflèz  rare  &  fort  difficile  à  employer,  &  fi  l'art  de  la 
préparer  eft  du  nombre  des  (ècrets  qu'on  a  perdus,  il 
n'eft  pas  fort  regrettable. 

Quelque^s  Auteurs  modernes  (IJ  ont  écrit  for  la 
manière  de  feire  de  là  toile  avec  l'amiante.  M.  Mahudel, 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &.  Belles  -  Lettres ,  a 


Il  M    mmimtm^mÈ^mm^mm^mmàlt^mm 


(l)  Campani  de  lino  incmbuJHbUi  Jiyt  Mtianto;  Romae,  i6^i 
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donné  le  détail  de  cette  manipulation  (m),  par  laquelle 
on  obtient  en  effet  une  toile,  ou  plutôt  un  tiffu  d'amiante 
mêlé  de  chanvre  ou  de  lin;  mais  ces  fiibftances  végé- 
tales fe  brûlent  dès  la  première  fois  qu'on  jette  au  feu 
cette  toile,  &  il  ne  refte  alors  qu'un  mauvais  canevas 
percé  de  mille  trous,  &  dans  lequel  les  cendres  des 
matières  enveloppées  de  cette  toile,  ne  pourroient  fe 
confèrver  comme  on  Ta  prétendu  des  corps  qu'on 
feifbit  brûler  dans  cette  toile  pour  en  obtenir  la  cendre 
pure  &  fans  mélange.  La  chofë  eft  peut  -  être  poffible 
en  multipliant  les  enveloppes  de  cette  toile  autour  d'un 
corps  dont  on  voudroit  confèrver  la  cendre,  ces  toiles 
pourroient  alors  la  retenir  fans  ia  laifTer  échapper  ;  mais  ce 

fm)  «  Choifidèz,  dit  M.  Mahudel,  ramiante  dont  les  fiis  font  Us 
^  plus  longs  &  les  plus  (oyeux  ;  divifez-les  (ans  les  broyer  ;  faites-les 
y>  infu(èr  dans  de  l'eau  chaude  ;  remuez-les ,  &  changez  l'eau  jufqù'à 
3»  ce  qu'i[  ne  refte  plus  de  terre  adhérente  à  ces  fils  ;  Aites  -  les 
9»  fécher  au  foleil;  arrangez-les  fur  deux  cardes  à  dents  fines,  (em- 
9»  blables  à  celles  des  Cardeules  de  laine:  après  les  avoir  tous  féparés 
y%  en  les  cardant  doucement ,  raflèmbiez  la  fiiadè  ainfi  préparée  ; 
9»  a)uftez-Ia  entre  les  deux  cardes  que  vous  placerez  fur  une  table 
s>  où  elles  tiendront  lieu  de  quenouilles. 

a»  Pofez  fur  la  même  table ,  une  bobine  de  lin  ordinaire  iilé  très- 
»  fin ,  dont  vous  tirerez  un  fil  en  même  temps  que  vous  en  tirerez 
y>  deux  ou  trois  de  l'amiante  qui  eft  entre  les  cardes,  &  par  le  moyen 
»  d'un  fuiêau  réuniftez  le  lin  &  l'amiante  en  un  (eul  fil  ;  pour  risndre 
9>  ce  filage  plus  facile ,  &  pour  garantir  les  doigts  de  la  corrofion 
de  l'amiante,  irempez-Ies  dans  de  l'huile  d'olive  ».  Mimoins  de 
l* Académie  des  Belle^-^ Lettres,  tçme  IV^  page  6 )p» 
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qui  prouve  que  cette  pratique  n'a  jamais  été  d^un  ufàge 
commun  9  c'efl  qu'à  peine  y  a-t-il  un  exemple  de  toile 
d'amiante  trouvée  dans  les  anciens  tombeaux  (njf 
cependant  on  lit  dans  Plutarque ,  que  les  Grecs  faifbieni 
des  toiles  avec  l'amiante,  &  qu'on  voyoit  encore  de 
fon  temps  des  effuiç  -  mains ,  des  filets ,  des  bonnets  & 
des  habits  de  ce  fil ,  qu'on  jetoit  dans  le  feu  quand  ils 
étoient  fales  &  qui  ne  s'y  confùmoient  pas,  mais  y 
reprenoiem  leur  premier  luftre.  On  cite  auffi  les  fer- 
viettes  de  l'empereur  Charles- Quint,  &  l'on  aflure  que 
Ton  a  Élit  de  ces  toiles  à  Venifè,  à  Louvain  &  dans 
quelques  autres  provinces  de  l'Europe;  les  Voyageurs 
atteftent  encore  que  les  Chinois  fàvent  fabriquer  ces 
toiles  (0);  une  telle  manufacture  me  paroît  néanmoins 
d'une  exécution  aflez  difficile ,  &  Pline  avoit  raifon  de 
dire  ajbejlos  inventa  tarum,  textu  difficillimum.  Cependant 

(n)  M.  Mahudel  cite  le  fuaire  d'amiante  qui  eft  à  la  bibliothèque 
du  Vatican,  &  qui  renferme  des  cendres  &  des  oflèmens  à  demi- 
brûlés  ,  âVec  lefquels  il  a  été  trouvé  dans  un  ancien  tombeau  ;  ce 
fuaire  a  neuf  palmes  romaines  de  longueur  fur  (ept  de  largeur.  Cet 
Auteur  pen(è  qu'en  fuppofant  que  ce  fuaire  foit  antique,  il  peut 
avoir  fervi  pour  quelque  Prince  ,  mais  que  Ton  n'en  doit  tirer 
attcune  conféquence  pour  un  ufage  général,  puifqu'il  eft  le  feul 
que  Ton  ait  vu  de  cette  efpcce  dans  le  nombre  infini  de  tombeaux 
que  l'on  a  ouverts,  ni  même  dans  ceux  des  Empereurs.  Mimoires 
de  V Académie  des  Belles- Lettres ,  tome  IV,  page  i S  f» 

(o)  L'on  voit  encore  dans  le  royaume  de  la  Chine,  des  linges  ou 
toiles  incombuftibles ,  comme  celles  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
anciens  Auteurs ,  qui  font  par  conféquent  faites  d'une  i^n^  d'amiante 
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il  paroît  par  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  Italiens, 
qu'on  a  porté  çl*ns  le  <lemier  fiècle,  l'arc  de  filer  i'amiame 
^  d'çn  faire  des  étofFe?,  à  un  teldegré  qu'elles  étoient 
fouples,  maniables,  &  fort  approchantes  pour  le  luftre, 
de  la  peau  d'agneau  préparée  qui  eft  alors  fort  blanche  ; 
ils  dilènt  même  qu'on  pouvoit  rendre  ces  étoffes  épaifles 
&  minces  à  volonté,  &  que  par  oonféquent  on  en 
feifoit  un«  forte  de  drap  aflfez  épais  &  un  papier  blanc 
aiTez  mince  (p) .  Mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  aujour^ 
d'hui  en  Europe ,  aucune  manufacture  d'étoffe ,  de  drap , 
de  toile  ou  de  papier  d'amiante  ;  on  fait  feulement  dans 
quelques  villages,  autour  des  Pyrénées,  de^  cordons, 
de*  bourfes  &  des  jarretières  d'un  tifTu  groffier  >  de 
J'amiante  jaunâtre  qui  fè  trouve  dans  ces  montagnes. 

Le  taJc  êa  l'amiante  font  également  des  produits  du 
mica  atténué  par  l'eau,  &  l'amiante,  quoiqu'affez  rare, 
fefl  moins  que  le  talc  dont  la  compofition  fuppofe  une 


ou  pierre  de  Caryfte,  qui  ne  difFère  point  du  lin  incombuflibfe  dç 
Pline:  il  n'y  a  que  quelques  anne'es  que  le  Père  Couplet,  Jefuite, 
qui  avoit  demeuré  pendant  trente  ans  dans  divers  quartiers  de  ce 
Royaume ,  apporta  plufieurs  pièces  de  ce  linge  qu'il  fit  voir  à  l'Auteur 
du  préfent  livre  en  1684:  les  Chinois  s'en  fervent  à  difFérens  ufages, 
&  fur-tout  au  lieu  de  fèrviettes,  d'efluie  -  mains  &  d'autres  linges  de 
cette  nature.  Lorfqu'ils  font  gras  ou  fales,  on  les  jette  dans  le  ftu 
où  ils  fe  purifient  &  fe  nettoient  (ans  être  endommages.  Defcriplion 
de  l'Archipel,  &c.  par  Dapper,  in-fol.  page  J  ^  /  • 

(p)  Voyez  le  Diâionnaire  Encyclopédique  de  Chambers,  article 
lAn  incombujlible , 

infinité 


\ 


i 
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infinité  de  filamens  réunis  de  très-près ,  au  lieu  que  dans 
Tamiante  ces  filets  ou  filamens  font  féparés»  &  ne 
pourroient  former  du  talc  que  par  une  féconde  opéra- 
tion qui  les  réuniroit:  aufli  le  talc  ne  fè  trouve  qu'en 
quelques  endroits  paniculiers,  &  l^miante  fe  préiente 
dans  plufieurs  contrées»  &  fur-tout  dans  les  montagnes 
graniteufès  où  le  mica  efl  abondamment  répandu  ;  il  y  a 
même  d^affez  grandes  maffes  d'amiante  dans  quelques* 
unes  de  ces  montagnes  (q). 

On  trouve  de  Tamiante  en  Suiffe,  en  Savoie  (r)^ 


im 


(q)  M.  Gmelin  vit  en  1741»  la  montagne  Sajbtfit  ou  ai  amiante 
qui  fe  trouve  en  Sibérie;  elle  eft  (ituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil:  il  y  avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  foilile 
étoit  £dte.  La  pierre  de  la  montagne  eft  molle  y  friable  &  de  diflerentes 
couleurs,  bleue,  verte,  noire,  mais  le  plus  fou  vent  toute  griiè:  fâ 
direâion  eft  d'ordinaire  à  l'Orient ,  &  prefque  perpendiculaire.  Le$ 
▼eines  Saficfie  ont  toutes  fortes  de  direâions;  elles  ont  quelquefois 
f  épaifleur  de  deux  ou  trois  lignes ,  &  vont  rarement  ju^u'à  celle  d'un 
pouce  :  tant  qu'on  n'en  éparpille  pas  les  filamens  »  la  pierre  a  la  couleur 
d'un  verre  luifant  &  verdâtre  ;  mais  pour  peu  qu'on  la  touche ,  il  sVa 
déuche  un  duvet  fi  délié  qu'il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  II 
s'en  trouve  aulfi  des  veines  qui  femblent  ne  pas  être  mûres ,  d'autres 
qui  paroiilênt  trop  vieilles,  ou  qui  ne  (ont  pas  filamenteufes  & 
tombent  en  pouflière  au  (impie  attouchement.  Entre  la  véritable 
pierre  d'amiante ,  il  fe  trouve  une  autre  pierre  verte ,  qui  fe  divife 
comme  i'afbefte  en  filamens ,  mais  roides  &  pierreux  \  cette  pierre 
verte  n'eft  peut-être  autre  cho(è  qu'une  a(befte.  Hifioirt  générait  des 
Voyages 9  tome  XVIII ^^  pag^s  4JS  ^  454* 

(r)  M.  de  la  Cpndamine  a  fait  voir  un  paquet  d'amiante  très* 
blanche,  trouvée  dans  les  moi^tagnes  de  b  T^refittôfè,  nouvelio 

ÂËnéraux,  Tome  /K  M 


90         Histoire   Naturelle 

&  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l'Europe  ff);  il 
s'en  trouve  dans  les  îles  de  TArchipel  (ij  &l  dans 
plufieurs  régions  du  continent  de  i' Afie ,  en  Per/ë  ^u), 

fource  jufqu'à  préfent  inconnue  de  cette  efpèce  de  matière  minérale. 
Mémoires  de  C Académie  des  Sciences ,  année  ij6i,  page  j  /.  Obfer- 
vallons  de  Phyfique  générale. 

(f)  ce  li  y  a  en  Norwège,  dit  Pontoppidam,  un  rocher  d'amiante 
3t  ou  d'aftefte,  forte  de  matière  incombuflible  :  la  préparation  en  efl 
-n  fimple  ;  on  le  macère  d'abord  dans  l'eau  »  on  le  bat  enfuite  pour 
vi  l'avoir  en  filamens  ;  on  en  dégage  les  parties  terreyfes  par  une 
-»  rinçure  dans  l'eau  claire,  répétée  fept  à  huit  fois;  on  le  fait  fécher 
9»  fur  un  tamis ,  &  on  le  file  enfin  comme  du  lin ,  ayant  foin  de 
s'humeéler  les  doigts  d'huile  afin  qu*il  foit  plus  fouple  à  l'eau  »• 
Journal  étranger  ^  mois  de  Septembre  ij^^ypctges  21  ^  &  21  jf, 

(t)  On  trouve  de  plus  une  certaine  pierre  en  grande  quantité  dans 
l'île  de  Chipre  { les  Anciens  l'ont  appelée  amianihus),  fur-tout  en  an 
certain  village  de  même  nom ,  qui  étoit  autrefois  fort  connu  &  fort 
renommé  à  caufe  de  la  filaflèi  du  fil  &  des  toiles  que  les  habitans 
en  faifoient.  Defcriptton  de  V Archipel ,  par  Dapper ,  page  y  2  • 

(u)  Ce  qu'on  trouve  de  plus  particulier  dans  les  montagnes  du 
Cabouliflan ,  en-deçà  de  i'Indus  ,  ce  font  des  mines  aflez  fréquentes 
d'amiante,  dont  les  habitans  (avent  bien  tirer  parti.  L'amiante  que 
l'on  nomme  vulgairement  le  lin  incombuflible ,  eft  une  matière  pîer- 
reufè,  compofée  de  filets  déliés  comme  de  la  foie,  argentés  &Iui(àns, 
qui  s'amoIlifTent  dans  l'huile ,  &  y  acquièrent  aflèz  de  fouplefle  pour 
pouvoir  être  filés.  On  en  fait  des  cordes  &  des  toiles  affèz  fines 
pour  fervir  de  mouchoirs ,  lefquels  fe  blanchiflènt  en  les  jetant  dans 
le  feu  d'où  elles  fortènt  fans  que  le  tiflu  en  foit  le  moins  du  monde 
endommagé.  Nous  avons  auflî  quelques  mines  d'amiante  dans  les 
Pyrénées  ,  dans  les  montagnes  de  Gènes ,  &c.  Hijloire  de  Thamas 
Kouli'Kani  Paris,  1742,  in- 12, 
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en  Tartarie  (x) ^  en  Sibérie  &  même  en  Groenland  (y), 
enfin ,  quoique  les  Voyageurs  ne  nous  parlent  pas  des 
amiantes  de  1* Afrique  &  de  l'Amérique ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  la  plupart  des  mon- 
tagnes graniteufès  de  ces  deux  parties  du  monde,  & 
i'on  doit  croire  que  les  Voyageurs  n'ont  fait  mention 
que  des  lieux  où  Ton  a  fait  quelques  ufàges  de  cette 
matière ,  qui  par  elle  -  même  n'a  que  peu  de  valeur 
réelle,   &  ne  mérite  guère  d'être  recherchée- 

(x)  <c  Dans  la  province  de  Chinchintalas ,  il  y  a  une  montagne 
dans  laquelle  il  fe  trouve  àts  falamandres ,  defquelles  par  artifice,  ce 
ils  font  du  drap  de  telle  propriété ,  que  s'il  eft  jeté  au  feu  il  ne  «c 
brûlera  point ,  &  fe  fait  tel  drap  avec  de  la  terre  en  cette  manière,  ce 
Ils  prennent  cette  terre  qui  eft  entre-mêlée  de  petits  filets  en  forme  « 
de  laine,  laquelle  ils  font  deiïecher  au  foleil,  puis  la  broyant  en  ce 
un  mortier ,  &  la  lavant  afin  que  toute  la  terre  s'en  fépare  •  • .  •  ce 
&  après  les  filent  ainfi  qu'on  fait  la  laine,  &  en  font  des  draps;  ce 
&  quand  ils  les  veulent  blanchir  les  jettent  dedans  un  grand  feu ,  ce 
puis  les  en  retirent  plus  blancs  que  la  neige,  fans  être  aucunement  ce 
endommagés,  &  en  cette  manière  les  nettoient  ôi  les  blanchiflent  ce 
quand  ils  font  fales  &  tachés ,  &  ne  leur  font  autre  lefiive  que  le  « 

feu Ils  difent  à  Rome,  avoir  une  nappe  faite  de  faiamandre,  ce 

en  laquelle  ils  gardent  le  Saint  -  Suaire  de  Notre  Seigneur ,  &  ce 
qu'autrefois  elle  a  été  envoyée  par  un  Roi  des  Tartares  au  Pape  <c 
Romain  ».  Defcription  géographique  de  l'Inde,  par  Marc  Paul\ 
chap.  XLVI,  liv.  I ,  page  26» 

(y)  L'amiante  que  le  miffionnaire  Egède  a  découvert  en  Groen- 
land fe  trouve  en  Sibérie,  &  on  y  fait  quelques  petits  morceaux 
de  toïle  incombuftible*  Defcription  de  lljlande ,  par  Andtrfon; 
Hambourg,   ijjf-S. 

♦SCSN®^"*  M  i; 
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CUIR  ET  LIÈGE  DE  MONTAGNE. 

JLIans  ramiante  &  Tafbefte,  les  parties  conftituantes 
font  difpofëes  en  filamens  fouvent  parallèles ,  quelquefois 
divergens  ou  mêlés  confufement;  dans  le  Cuir  de  mon* 
tagne,  ces  mêmes  parties  talqueufes  ou  micacées  qui  en 
compofènt  la  fùbftance  font  difpofées  par  couches  & 
en  feuillets  minces  &  légers,  plus  ou  moins  fouples, 
&  dans  lefquels  on  n'aperçoit  aucun  filament,  aucune 
fibre  ;  ce  font  des  paillettes  ou  petites  lames  de  talc  ou 
de  mica ,  réunies  &  (iiperpofées  horizontalement ,  plus 
ou  moins  adhérentes  entr'elles ,  &  qui  forment  une  mafïè 
mince  comme  du  papier,  ou  épaifle  comme  un  cuir  Sl 
toujours  légère,  parce  que  ces  petites  couches  ne  font 
pas  réunies  dans  tous  les  points  de  leur  furface ,  & 
qu'elles  laiflent  cntr'elles  tant  de  vide  que  cette  fîibftance 
acquiert  prefque  le  double  de  fon  poids  par  fon  imbi- 
bition  dans  Teau  (a). 

Le  liège  de  montagne,  quoiqu'en  apparence  encore 
plus  poreux,  &  même  troué  &  caverneux,  eft  cepen- 
dant plus  dur,  &  d'une  fubflance  plus  denfe  que  le 
cuir  de  montagne,  &  il  tire  beaucoup  moins  d'eau  par 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  cuir  fofCIe  ou  de  montagne ,  efl; 
de  6806;  &  celle  de  ce  même  cuir  pénétré  d'eau  ;  eft  de  1345^:». 
V^y^l  ics  Tables  de  M  Brijfon. 


DESMîNÉRAUX.  95 

Timbibition  (b).  Les  parties  conftituantes  de  ce  iiége 
de  montagne,  ne  font  pas  difpofees  par  couches  ou 
par  feuiilets  appliqués  horizontalement  \ts  uns  fiir  les 
autres,  comme  dans  le  cuir  de  montagne,  mais  elles 
font  contournées  en  forme  de  petits  cornets  qui  laiflent 
d'affez  grands  intervalles  entr'eux ,  &  ia  fubftance  de  ce 
liège  eft  plus  compaâe  &  plus  dure  que  celle  du  cuir 
auquel  Jious  le  comparons  ;  mais  l'eiïence  de  l'un  &  de 
l'autre  eft  la  même,  &  ils  tirent  également  leur  origine 
&  leur  formation  de  Taflemblage  &  de  la  réunion  des 
particules  du  mica  moins  atténuées  que  dans  les  talcs 
ou  les  amiantes. 

Ce  cuir  &  ce  liège  font  ordinairement  blancs,  & 
quelquefois  jaunâtres  ;  on  en  a  trouvé  de  ces  deux  cou- 
leurs en  Suède ,  à  Sahlberg  &  à  Oanemora.  M.  Montet 
a  donné  une  bonne  defcription  du  liège  qu'il  a  découvert 
le  long  du  chemin  de  Mandagôut  à  Vigan,  diocèfo 
d' Alais  ;  cet  habile  Minèralogifte  dit  avec  raifon ,  «  que 
cette  iùbftance  eft  fort  analogue  à  l'amiante  (c) ,  ia  que  << 
les  mines  en  font  très-rares  en  France  ».  Celle  qu'il 

(h)  La  peHuiteur  fpéciiique  du  Iiége  de  montagne,  eft  de  ^93 3, 
c'eft-à-dire,  de  près  d'un  tiers  plus  grande  que  celle  du  cuir  de 
montagne ,  &  lor(qu*il  eft  pénétré  d'eau ,  fa  peiànteur  (pécifique  n'eft 
que  de  124.92,  c'eft-à-dire,  moindre  que  celle  du  cuir  imbibé  d'eau« 
Voyi^^  les  Tables  de  M.  Brijfon. 

(c)  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  année  17^2,  pages  f^2 
&  fuiv. 


» 
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décrit  fe  préiSèntoit  à  la  furface  du  terrein,  &  étoii  en 

couches  continues  à  quatre  pieds  de  profondeur  (d), 

elle  giflbit  dans  une    terre   ocreufè   qui    donnoît   une 

couleur  jaune  à  ce  liège,  mais  il  devenoit  d'un  blanc 

mat  en  le  lavant.  «  Ce  liège,  dit  M.  Montet,  fe  pré- 

î>  fente  fous  différentes  formes ,  &  toutes  peu  régulières  ; 

»  il  y  a  de  ces  lièges  qui  font  tout-à-fait  plais,  &  qui 

»  n'ont  en    certains  endroits  pas  plus  de  deux  ou  trois 

»  lignes  d'épaiflfeur ,  ils  reffemblent  à  certains  fungus  qui 

viennent  fur  les  châtaigners,  ou  à  de  la  bourre  deffé- 

clièe;  d'autres  font  fort  épais  &  de  figure  oblongue; 

^  il  y  en  a  aufli  en  petits  morceaux  détachés ,  irréguliers 

»  comme  fcmi  les  cailloux,  &c.  la  plupart  font  raboteux 

»  ayant   beaucoup  de  petites    éminences  ;  on   n'en  voit 

point  d'unis  fur  aucune  de  leurs  fiirfaces Lorfque 

ce  liège  de  montagne  eft  bien  nettoyé  de  la  terre  qui 
î>  l'enduit,  .&  que  dans  cet  état  de  netteté  on  le  ramollit 
n  en  le  preffant  &  frottant  entre  les  doigts,  il  reffemble 
»  parfaitement  à  du  papier  mâché. 
»       Les  gros    morceaux   de-  ce  liège  &  ceux  qui  font 

(d)  M.  Montet  ajoute  à  ce  qu'il  a  dit  fiir  le  liége  de  montagne 
en  1762  ,  que  quelques  gens  ayant  fait  planter  des  châtaigners 
dans  cette  partie  des  Cevennes ,  avoient  rencontré  en  faifant  le  creux 
à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  la  mine  de  liége  de  mon- 
tagne ;  &  que  comme  ii  n  avoit  fait  fouiller  qu'à  deux  pieds  ,  il 
n'en  avoit  pas  trouvé  à  cette  profondeur.  Mémoins  de  l'Acadcmie  des 
Sciences ,  année  syjj,  fàge  6jfQ, 


» 
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fort  épais,  font  ordinairement  fort  pefans,  eu  égard  aux  « 
autres  qui  font  peu  pénétrés  par  la  terre  &  par  Ies*« 
fucs  pétrifians  ;  ceux-ci  ont  la  légèreté  &  la  mollefle  du  « 
liège  ordinaire;  voilà  fans  doute  ce  qui  a  fait  donner  à  « 
cette  fubftance  le  nom  de  liège  de  montagne  :  on  pourroit  « 
donner  encore  à  ceux  qui  font  bien  blancs  &  minces,  « 
le  nom  ait  papier  de  montagne  ;  les  fibres  qui  les  com-  ^^ 
po/ènt  font  d'un  tiiTu  très-lâche ,  tandis  que  la  plupart  « 
des  autres  ont  prefque  la  pefanteur  des  pierres  ;  on  peut  « 
rendre  à  ces  derniers  la  légèreté  qui  leur  eft  propre  en  « 
les  coupant  en  petits  morceaux  minces,  &  leur  ôtant  « 
toute  la  partie  térreufè  ou  pétrifiante k 

J'ai  trouvé  quelques  morceaux  de  cette  fubftance,  qui  « 
partagée  en  deux,  ne  pouvoit  fè  feparer  qu'en  laifTant  ce 
apercevoir  des  filets  foyeux  parallèles,  couchés  en  grande  iv 
panie  perpendiculairement  les  uns  contre  les  autres,  ne  « 
fè  feparant  que  par  filamens ,  .&  fè  tenant  d'un  bout  « 
jufîju'à  l'autre,  comme  les  fibres  d'un  mufcle;  il  me  « 
femble  que  ceux-ci  doivent  être  une  e^èce  d'amiante;  « 
ils  font  auffi  fort  légers.  J'en  ai  mis  quelques  morceaux  « 
dans  des  creufèts  que  j'ai  expofés  à  un  feu  fort  ardent  « 
pendant  deux  heures ,  je  les  ai  tirés  fans  aucune  appa-  « 
rence  de  vitrification,  feulement  ils  avoient  perdu  de  « 
ieur  poids,  mais  ils  étoient  toujours  inattaquables,  aux  ce 
acides ce 

On  voit  fiir  le  fol  du  terrein  où  fè  trouve  ce  liège  « 
de   montagne  ,    i  -^  xme    efpèce    d'ardoifo    groffière  ,  « 
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»>  2.^  beaucoup  de  quartz  en  afTez  petits  morceaux  cléta-' 
»  chés,  ifblés  à  la  furÊice  de  la  terre,  &  dont  plufieurs^ 
»  font  pénétrés  par  leurs  côtés ,  de  cette  pierre  talqueuie 
qui  eft  la  pierre  dominante  de  ce  terrcin  ^ej  ». 

Il  me  paroît  qu'on  doit  conclure  de  ces  faits  réunis 
&  comparés ,  que  le  cuir  &  le  liège  de  montagne  font 
formés  des  parcelles  micacées  qui  fe  trouvent  en  grande 
quantité  dans  ce  lerrein  ;  que  ces  particules  s'y  réuniffent 
fous  la  forme  d'amiante  »  de  cuir  &  de  liège ,  foivant 
le  degré  de  leur  atténuation,  &  qu'enfin  elles  forment 
des  ulcs  lorfqu'elles  font  encore  plus  'atténuées  »  en 
forte  que  les  ulcs,  les  amiantes,  &  toutes  les  autres 
concrétions  talqueufos  dont  nous  venons  de  préfenter 
les  principales  variétés,  tirent  également  leur  origine  du 
mica  primitif,  qui  lui-même  a  été  produit,  comme  nous 
Tavons  dit»  par  les  exfoliations  du  quartz  &  des  trois 
»iares  verres  de  nature. 


{fj  Mémoires  de  TAcadéniie  des  Sciences^  Mn/c  J/i^J ,  futgcs 
ifj2  &  fuiv» 
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PIERRES  ET  CONCRÉTIONS 

VITREUSES  MÉLANGÉES  D'ARGILE. 

Indépendamment  des  ardoîfes  &  des  fchides  qui  ne 
ibnt  que  des  argiles  defTéchées,   durcies,   &  plus  ou 
moins  mélangées  de  mica  &  de  bitume,   il  ie  forme 
cfans  fes  glaifes  piufieurs  concrétions  argileufes  dont  les 
unes  font  mêlées  de  parties  ferrugineuiès  ou  pyriteufes, 
&.  les  autres  de  poudre  de  grès  &  du  détriment  des 
autres  matières  vitreufès.  J'ai  avancé  dès  Tannée  174.9  /V/ 
que  les  grès  &  les  autres  pierres  vitreufès  fe  conver- 
tiffoient  en  terre  argileufe  par  la  longue  impreffion  de$ 
élémens  humides.  Cette  vérité  quW  m'a  long -temps 
conteftée,  vient  enfin  d'être  adoptée  par  quelques-uns 
de  nos  plus  habiles  Minéralogiftes.  M.  le  dodeur  Demeftc 
dit  expreflement  «  que  la  plus  grande  partie  des  couches 
argileufes  réfulte  de  la  décompofition  des  granités  ou  du  « 
quartz ,  puifqu'on  voit  tous  les   jours   ces   fubflànces  « 
pafler  à  Tétat  d'argile,  &  qu'elles  font  compofees  A^s  " 
mêmes    parties  conftituantes  que   cette  dernière  fobf-  « 
tance  (6J  »,  Rien   n'eft   plus   vrai ,    &  M.  Demeftc 
remarque  encore  avec  raifon,  que  l'argile  qui  réfulte 

fa)  Voyez  les  preuves  de  la  Théorie  de  la  Terre ,  Hijf.  Naturtlle^ 
tomi  I;  &,  rhiftoire  des  Minéraux ,  tome  /,  articje  de  ïArgiU. 

(b)  Lecues  du  doébeur  Démette^  tomi  //  pagu  / '4^/  //• 

ATméraux,  Tome  IV%  »     N 


98         Histoire  Naturelle 

de  la  (lécompofition  du  quartz   eft  différente  de  celle 

qui  provient  du  feld  -  fpath.  Mais  ce  fàvant  Chimille 

eft- il  auffi  fondé  à  dire  «  que  l'argile  qui  réfulte  de  la 

w  décompofition  des  molécules  quartzeufès  a  de  rondluofité 

»>  &  de  la  ténacité ,  tandis  que  celle  qui  eft  produite  par  la 

»  décompofition  du  feld-fpath,  &  que  Ton  nomme  kaolin 

»>  à  la  Chine,  toute  onélueufè  &  douce  au  toucher  qu'elle 

»  puiffe    être ,  n'a  prefque  aucune   ténacité ,  &  qu'elle 

»  contient  ime  très  -  grande  quantité   de  terre  abforbante 

»  invitrifinble  qui   la  rend  très  •  propre  à  entrer  dans   la 

compofition  de  la  porcelaine  (c)  »î  II  me  fcmble  que 

de  tous  les  verres  primitifs,  &  même  de  toutes  les 

matières  vitreufès  qui  en   proviennent,  le  mica  &  le 

talc  font  celles  qui  ont  le  plus  d'onduofité  ;  que  d'ailleurs 

le  feld-fpath  fe  fondant  aifëment,  l'argile  qui  ré/ùlte  de 

ia  décompofition ,  doit  être  moins  invitrifiable  que  celle 

qui  provient  de  la  décompofition  du  quartz,  &  même 

de  celle  du  mica. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  comme  nous  avons  traité  ci- 
devant  des  argiles  &  des  glaifès  (d)^  ainfi  que  des  fchiftes 
&  des  ardoifès  qui  font  les  grandes  maffes  primitives 
produites  par  la  décompofition  des  matières  vitreufes, 
il  nous  refte  à  parler  des  concrétions  fècondaires  qui 
fe  forment  par  fecrétion  dans  ces  grandes  maffes  de 
fchifte  ou  d'argile. 

(c)  Lettres  du  dodeur  Démette ,  tome  /,  pages  j  17  &  y  1 8» 
(dj  Uiftoire  Naturelle  des  Minéraux,  îome  I,  pages  ijo  Ù'  s^J» 
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A  M  P  E  L  I  T  E. 

JLiA  première  de  ces  concrétions  ell  TAmpelitc, 
crayon  noir  pu  pierre  noire  dont  fe  ièrvent  les  Ouvriers 
pour  tracer  des  lignes  ifîir  les  bois  &  les  pierres  qu'ils 
travaillent  :  ion  nom  n'a  nul  rapport  à  cet  ufage ,  mais 
il  vient  de  celui  qu'en  ^iibient  les  Anciens  contre  \t% 
in/e(5les  &  les  vers  qui  rougeoient  les  feuilles  &  fruits 
nailTans  des  vignes /^i^/  ils  la  pulvérifbient,  la  mêloient 
avec  de  Thuile ,  &  en  frottoient  k  tige  &  les  bourgeons 
des  vignes  qu'ils  vouloient  préfèrver;  ils  en  Êiifoient 
aufli  une  pommade  dont  ils  fè  fer  voient  pour  noircir  les 
fourcils  &  les  cheveux  (bj. 

Le  fond  de  cette  pierre  eft  une  argile  noire  ou  un 
(chifte ,  plus  ou  moins  dur ,  mais  elle  eft  toujours  mé^ 
langée  d'une  aflez  grande  quantité  de  parties  pyriteufes  ; 
car  elle  s'effleurit  à  l'air;  ellô  contient  aufïi  une  certaine 
quantité  de  bitume ,  puifqu'on  en  fènt  l'odeur  lorsqu'on 
jette  la  poudre  de  cette  pierre  lur  les  charbons  ardens. 

(a)  On  trouvoit  dans  Tîle  de  Rhodes  ,  une  terre  bituinineufè 
appelée  par  les  Anciens  ampelitcs  y  qui  étoi(  ion  propre  à  fiiire 
mourir  les  vers  qui  rongeoient  les  vignes ,  en  la  détrempant  avec 
de  rhuile  dont  on  frottoit  enfuite  les  ceps;  ce  qui  tuoit  ces  vers 
avant  qu'ils  fuflènt  montés  de  la  racine  jufqu'aux  bourgeons  ou 
pampres.  Defcription  des  îhs  de  V  Archipel  y  traduite  du.  Flamande 
J).   O.  Dfpper;  Amfterdam , ,  i;r  0 3 ,.  page  1 2  8.. 

(b)  Diâionnaire  Encyclopédique  de  Cbambers ,  article  Awptlite, 

N  \] 
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Quelques-uns  de  nos  Minéràlogîftcs  rcccns ,  ont  pré- 
tendu que  1  ampclite  étoit  mêlée  de  fable  quartzeux  (c); 
mais  ce  qui  prouve  que  ce  fable,  toujours  aigre  &  rude 
au  toucher,  n'entre  pas  en  quantité  fènfibie  dans  cette 
pierre,  c'eft  qu'elfe  eft  douce  au  toucher ^  qu'elle  ne 
préiènte  pas  des  grains  dans  ià  calTure ,  Cl  qu'elle  tache 
die  noir  les  doigts  fans  les  of&nfer  ;  on  peut  même  s'en 
fcrvir  fiir  le  papier  comme  l'on  fe  fert  de  la  fanguine 
ou  crayon  rouge.  L'ampelite  Éiit  im  peu  d'effervefcence 
avec  les  acides,  Sa  elle  contient  certainement  plus  de 
iër  que  de  quanz  ;  c'^  de  la  décompofition  àt%  parties 
&rrugineufès  que  provient  fa  couleur  noire;  on  peut 
Élire  de  l'encre  avec  cette  pierre  ,  car  elle  noircît 
profondément  la  déco6tion  de  noix  de  gale. 

Au  refte,  Tampelîte  ne  fè  trouve  pas  datis  tous  les 
fchifles  ou  argiles  defféchées  ;  elle  paroît,  comme  l'ar-* 
doife,  a^èder  des  lieux  particuliers,  il  y  en  a  des  minières 
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(c)  La  pien^e  noire  de  Charpentier  ou  le  crayon ,  n'eft  qu'une 
argile  colorée  ou  un  Jktrâis  noir»  Sa  texture  dépend  du  |>lufi  oti 
moins  de  iàble  quartzeux  qui  s'y  troure  :  il  feut  cependant  qu'il  y 
en  entre  une  certaine  quantité'  pour  que  ixn^^  fubftance  ait  une 
confi  (lance  pierreufe ,  fans  cela  elle  ne  feroit  qu'une  argile  tendre 
erdinaîre  ;  il  fiuit  encore  que  ce  quana  y  foit  d'une  grande  finelTe, 
ftn9  cela  cect»  fubdance  feroit  rude  au  toucher:  quand  on  la  calcine, 
cUe  devient  rougeâtre ,  félon  la  propoiticm  de  la  chaux  de  fer  qu'elle 
conticnn  Mémires  Jur  la  carmrt  Jk  Jihifte  de  la  Ferriht-Btthet  tn 
Normandie ,  par  M.  Atomet;  JiàurMl  de  Phyfijui,  mois  de  Septmhrt 
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en  France  près  d'AIençon,  d'autres  en  Champagne ,  dans 
le  Maine,  &c.  mais  les  ampelitesde  ces  provinces  dont 
on  ne  lailTe  pas  de  faire  ufàge,  ne  font  pas  aufli  bonnes 
que  Celles  qui  nous  viennent  de  l'Italie  &  du  Portugal. 
Cependant  on  en  a  découvert  depuis  peu  une  très-belle 
minière  prè$  du  bourg  d'Ûilàn  en  Dauphiné ,  dans 
laquelle  il  fe  trouve  des  veines  d'ampelite  de  la  même 
qualité  que  celle  d'Italie,  Ibus  le  nom  de  laquelle  on 
la  ait  IbuVent  paflèr  dans  le  commerce 
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SMECTISovL  ARGILE  À  FOULON, 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ""argile  à  foulon  avec 
une  forte  de  mame  qui  efl  encore  plus  propre  à  cet 
uûge ,  &  qui  porte  auffi  le  nom  de  marne  à  fanion.  Le 
fmeélis  efl. une  argile  fine,  douce  au  toucher,  &  comme 
(àvonneufc,  elle  ne  fait  que  très -peu  ou  point  d'effer- 
vefcence  avec  les  acides;  elle  eft  moins  pétrifTable  que 
les  autres  argiles,  &  même  lorfqu'elle  eft  sèche,  ies 
parties  conftituarites  n'ont  prefque  plus  de  cohérence, 
&  c'eft  par  cette  grande  féchercfle  qu'elle  attire  les 
huiles  &  graifTes  des  étofîès  auxquelles  on  l'applique; 
il  y  en  a  de  plufîeurs  couleurs  &  de  différentes  fortes. 
M.  de  Bomare  me  paroît  les  avoir  indiquées  dans  fà 
Minéralogie  (a).  Cependant  il  ne  fait  pas  une  mention 

(a)  L'argile  à  foulon  ou  (tneâis ,  ou  terra  cîmolia ,  eft  une  terre 
iàvonneufe  ;  il  y  en  a.  de  diflfeïentes  couleurs  ;  leur  principale  qualité 
confifte  à  dégraiflèr  fës  étoffés.  Cel(0  qu'on  appelle  proprement  terre 
à  foulon,  eft  d'un  vert- jaunâtre  :  il  s'en  trouve  en  Angleterre,  en 
Cornouailles,  qui  porte  le  noin  de  terre  cbnolée,  elle  eft  d'un  blanc- 
cendré  ;  il  en  vient  du  même  endroit  ^  fous  le  nom  de  terre  noire  de 
Tripoli,  elle  eft  un  peu  noirâtre. 

Le  fmeâis  des  îles  de  Fer  eft  aftèz  dur,  vert,  approchant  beau* 
coup  de  ia  pierre  tendre  (  morochtus). 

La  terre  cendrée  de  Tournai ,  eft  un  fmeâis  qui  devient  au  feu 
d*un  blanc  merveilleux. 

La  terre  à  foulon  eft  fine,  (âvonneufe  &  feuilletée  dans  la  carrière, 
elle  y  eft  difpofée  par  lits  horizonuux;  mais  étant  féchée  elle  a 
perdu  l'abondance  de  fon  gluten ,   elle  fe  di vife  par  feuillets ,  fe 
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particulière  de  la  (one  de  terre  à  foulon  cfont  on  fe 
iërt  en  Angleterre  pour  détacher,  &  même  luftrer  les 
draps;  il  eïl  défendu  d'en  exporter,  &  cette  terre  eft 
en  efiet  d'une  qualité  fupérieure  à  toutes  celles  que 
l'on  emploie  en  France,  où  je  fuis  perfuadé  néanmoins 
qu'on  pourroit  en  trouver  de  fèmblable.  Quelques 
perfbnnes  qui  en  ont  vu  des  échantillons  à  Londres, 
m'ont  dit  qu'elle  étoit  d'une  couleur  rougeâtre  &  très- 
douce  au  toucher. 


décompcfè,  perd  toute  (a  liaifbn  à  Tair,  &  produit  alors  un  léger 
mouYement  d'effervefcence  avec  les  acides;  elle  eft  compofée  de 
particules  fi  peu  tenaces ,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  ia  travailler  ; 
réduite  en  petits  morceaux,  &  battue  dans  de  l'eau ,  elle  fe  divi(e 
promptement  &  en  parties  très-fines;  alors  elle  donne  de  l'écume, 
&  forme  des  bulles  comme  le  fiivon  dont  elle  a  quelquefois  les 
propriétés. 

La  vraie  terre  fiivonneu(ê  a  de  plus  que  la  terre  à  foulon ,  les 
propriétés ,  le  goût  »  &  tous  les  caraâères  du  (àvon  :  elle  ne  produit 
aucun  mouvement  d'eflèrvefcence  avec  les  acides  ;  eÛe  eft  toujours 
en  maflès  grades  au  toucher ,  marbrées  &  non  feuilletées  :  telle  eft 
celle  qu'on  trouve  en  Suède  ,  en  Angleterre,  i  Plombières  ea 
France.  Il  nous  en  vient  aufli  de  la  même  efpèce  de  Sicile,  de 
Rome ,  de  Naples  »  &  même  de  la  Chine*  Minéralogie  de  Sçinarc, 
têmc  I,  pages  j8  &  j^. 
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PIERRE  À   RASOIR. 


o 


N  a  4onn€  la  dénomination  vague  &.  trop  générale, 
<Ie  pierffi  à  Mguifir  à  plufieurs  pierres  vitreulès ,  dont 
(es  unes  ne  font  que  des  çoncrétian$  de  particules  de 
quartz  ou  de  grès,  de  feid/path,  de  fchori.  &  dont 
les  autres  font  mélangées  de  mica»  d'argile  &  de  fchifte. 
Celle  que  l'on  connoît  fous  le  nom  particulier  de  pi(rf4 
à  Tofoir,  doit  être  regardée  comme  une  forte  de  fcbiAe 
Qu  d'ardoife  ;  elle  eft  à  wès-peu-près  de  la  même  den- 
iité  (a),  &  n'en  diffère  que  par  la  couleur  ^  ia  fineflc 
du  grain  ;  c*eft  une  forte  d'ardoife  dont  la  fùbftance  eft 
plus  dure  que  celle  de  l'ardoife  commune. 

Ces  pierres  à  rafoir  font  communément  blanchâtres  » 
&  quelquefois  tachées  de  noir  :  leur  ftrudlure  eft  lameU 
ieufe  &,  formée  de  couches  alternatives ,  d  un  gris-blanc 
ou  jaunâtre,  &  d'un  gris  plus  brun,  elles  fe  féparent 
&  fè  délitent  comme  l'ardoife,  toujours  tran/verfàlemeQt 
&  par  feuilles;  elles  font  de  même  aflèz  molles  en 
fortant  de  la  carrière ,  &  elles  durciftèm  en  fe  deftechant 
à  l*air.  Les  couches  alternatives,  quoique  de  couleur 
différente,  font  de  la  même  nature,  car  elles  réfiftent 
également  à  l'aélion  des  acides  ;  feulement  on  a  obfervé 


•««I" 


(a)  La  pe{ânteur  fpécifrque  de  la  pierre  à  rafoir  blanche,  eft  de 
28763  ;  celle  de  Tardoife,  de  2S  $3  ^;  &  celle  du  fchifte  fupérieur 
aux  bancs  d'ardoife ,  eft  de  28276. 

que 
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que  la  couche  noirâtre  ou  grifè  (b),  exige  un  plus  grand 
degré  de  chaïeur  pour  le  fondre  que  la  couche  jaunâtre. 
ou  blanchâtre. 

On  trouve  de  ces  pierres  h  rafo'ir  dans  prefque  toutes 
les  carrières  dont  on  tire  l'ardoilè;  cependant  eiies  ne 
font  pas  toutes  de  la  même  qualité,  il  eu  aiie  d'en 
diftinguer  à  l'œil , la  finefle  du  grain,  mais  ce  n'eft 
guère  que  par  l'ufàge  qu'on  peut  en  reconnoître  4a 
bonne  ou  mauvaife  qualité. 

(b)  Minéralogie  de  M.  d«  Boinare,  tome  S ,  page  14^' 


Minéraux,  Tome  îV. 


L 
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PIERR£S  À  AIGUISE  R. 

ES  Anciens  donnoient  fe  nom  de  cos  à  toutes  les 
pierres  propres  à  aiguifer  le  fer.  La  fiibftance  de  ces 
pierres  eft  compofée  des  détrimcns  du  quartz  fbuveni 
mêlés  de  quelqu^autre  matière  vitreule  ou  calcaire.  On 
peut  aiguîfèr  les  inftrumens  de  fer  &  des  autres  métaux 
avec  tous  ces  grès,  mais  H  y  en  a  quelques-uns  de  bien 
plus  propres  que  les  autres  à  cet  ufàgc;  par  exemple  ^ 
on  trouve  dans  les  mines  de  charbon,  à  Neucaftle  en 
Angleterre ,  une  forte  de  grès  dont  on  ù\t  des  petites 
meules  &  d'excellentes  pierres  à  aiguifer  ;  fun  de  nos 
plus  iàvans  Naturaliftes ,  M.  Guettard,  a  obfcrvé  & 
décrit  plufieurs  fortes  de  ces  mêmes  pierres  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  le  long  des  bords  de 
la  Seine ,  &  il  les  croit  aufli  propres  à  cet  ufage  que 
celles  qu'on  lire  d'Angleterre  (^f)^  &  dont  les  carrières 

^aj  <c  li  fe  trouve  dit,  M.  Gueuard,  des  cos  (ur  les  bords  de 
»  la  Seine,  depuis  Saiut-Ouen  juiqu'aflèz  près  de  Saint-Denys,  ou 
»  plutôt  vis-à-vis  Pile  qui  porte  le  même  nom;  le  bas  des  berges 
»  dans  cet  endroit,  eft  de  pierre  de  taille  femblable  à  celle  qu'on 
w  emploie  à  Paris  :  cette  pierre  eft  précédée  par  des  lits  de  termes 
dtmarneufes,  blanchâtres  ou  grifès;  des  bandes  de  cûj  coupent  les 
»  lits  de  ces  terres  ;  la  couleur  de  ce  £as  varie  de  même  que  ia 
»  dureté  ;  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  durs ,  de  plus  ou  moins  blancs 
9»  ou  bruns  ;  leur  dureté  eft  quelquefois  telle  qu'elle  approché  de 
»  celle  de  la  pierre  à  fufil  lorfqu'elle  n'eft  pas  taillée. 

»      On  en  trouve  des  morceaux  qui  font  cos  ordinaire  dans  une 
»  partie  ^  cos  dur>  brillant  &  luifant  dans  une  autre^  &  dans  d'autres 
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font  fituées  à  deux  ou  trois  milles  au  fud  de  Neucaftie , 
{îir  la  rivière  de  Durham.  M.  Jars  dit  que  quoiqu'on 
emploie  beaucoup  de  ces  pierres  dans  le  pays,  on  en 
exporte  une  très-grande  quantité  (b).  Il  fe  trouve  aufli 
en  Allemagne,  en  Suède,  &  particulièrement  dans  la 
province  de  Dalécarlie ,  des  cas  de  plufieurs  fortes  & 

■  I  ■  I      m    ■■!      I  I  ■  I   ■■   ■■■  ■■  ■■■III  I         ■« 

pierre  à  fiiHI  femblable  à  la  commune.  II  s'en  rencontre  encore  «e 
qur  font  très-légers ,  quoiqu'à  la  vérité  ils  aient  une  couche  mince  ce 
de  cos  luiiànt  ;  ces  morceaux  commencent  apparemment  à  fe  durcir  ;  « 
h  légèreté  de  ceux-ci  a  de  quoi  furprendre ,  fi  on  \qs  compare  aux  c< 
autres  morceaux  qui  font  très  -  lourds  proponionnelfement  à  leur  « 
naflè  :  pour  tout  dire  en  un  mot ,  on  trouve  de  ces  pierres  depuis  «e 
l'état  de  moUeflè  jufqu'à  celui  d'une  très-grande  dureté.  «e 

De  quelqu'endroit  au  refte  que  ce  cos  foit  tiré ,  il  ne  varie  guère  ce 
que  par  la  couleur ,  qui  elle  -  même  ne  foufTre  pas  beaucoup  de  « 
variétés  ;  communément  il  eft  d'un  jaunâtre  -  clair  ;  on  en  voit  de  « 
laiteux ,  de  bleuâtre ,  &  fouvent  d'un  brun  plus  ou  moins  fdncé ,  m 
quelquefois  il  a  extérieurement  une  teinte  très-légère  d'un  gris-de*  <c 
tin  très-paie ,  &  il  eft  afiez  blanc  intérieurement.  « 

L'aâion  de  l'eau  forte  fur  celle  de  ces  pierres  qui  font  près  « 
Saint-Ouen,  n'eft  pas  confîdérable,  elle  eft  même  nulle  fur  celles  « 
qui  (ont  devenues  pierres  à  fufil ,  plus  elles  font  tendres  &  légères ,  &  oc 
plus  elles  jettent  de  bulles  dans  cet  acide;  mais  ces  bulles  ceifent  au  bout  «e 
d'une  minute  ou  deux,  lors  même  qu'elles  font  le  plus  abondantes,  « 
&  le  morceau  de  pierre  qu'on  a  jeté  dans  l'acide ,  refte  fans  (è  déformer,  « 
quelque  temps  qu'on  l'y  laiftè  après  la  cedàtion  de  ces  bulles.         ce 

Au  refte ,  quels  que  foient  ces  cos,  ils  me  paroiftènt  très*propres  « 
&  faire  des  pierres  à  aiguifèr  auftl  bonnes  que  celles  qu'on  nous  «c 
apporte  d'Allemagne ,  elles  om  un  grain  aulli  fin ,  elles  font  aufli  «c 
douces,  &  elles  ont  une  confiftance  égale  3».  Mémoires  de  l'Acadimii 
des  Sciences  y  amie  1762,  pages  lyi  jufqu'à  /^/# 

(b)  Voyages  Mét^urgiq^e$  de  M*  Jars* 

Oii 
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de  différentes  couleurs:  on  aflure  que  quelques-unes 
de  ces  pierres  font  d'un  aflez  beau  blanc,  &  d'un  grain 
aflez  fin  pour  en  faire  des  vafes  luifàns  &  polis. 

La  pierre  à  aiguifer  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
de  grès  de  Turquie ,  eft  d'un  grain  fin ,  &  prefque  aufli 
ferré  que  celui  de  la  pierre  à  fiifil  ;  cependant  elle  n'eft 
pas  dure,  fur-tout  au  fortir  de  la  carrière,  Tbuile  dont 
on  ThumecSe  fèmble  lui  donner  plus  de  dureté.  Il  y  a 
toute  apparence  que  ce  grès  qui  fe  trouve  en  Turquie, 
fè  rencontre  auffi  dans  quelques-unes  des  îles  de  l'Ar- 
chipel  ;  car  l'île  de  Candie  foumiffoit  autrefois ,  & 
probablement  fournit  encore  de  très-bonnes  pierres  à 
aîguifèr  (c):  en  généra! ,  on  trouve  des  cas  ou  pierres 
à  aiguifèr  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde, 
&  jufqu'en  Groenland  (d). 

(c)  La  ville  de  Naxos*,  dans  Tîle  de  Crète,  appelée  aujourd'hui 
Candie ^  étoit  renommée  parmi  les  Anciens,  à  caufe  des  queues  (cos) 
ou  pierres  à  aiguifèr  qu'on  en  droit  ;  car  on  tient  que  celles  qu'on 
trouvoit  aux  environs  de  cette  ville  étoient  eflimées  les  meilleures  de 
toutes.  Defcription  de  V Archipel,  traduit  du  Flamand*  D.  O.  Dapper; 
Amjlerdam,   170 j,  page  jfO20 

(d)  Dans  le  Groenland,  on  trouve  des  pierres  à  aiguifer  très- 
fines  ,  de  couleur  rouge  ou  jaune.  II  y  a  une  pierre  de  cette  efpèce 
qui  contient  des  grains  brillans ,  &  qui  fe  coupe  en  tranches  comme 
i'ardoife*  Les  Groënlandois  tirent  du  midi  de  leur  pays,  une  (brtè 
de  pierre  à  aiguifèr ,  d'un  (kble  ou  Ravier  rouge  &  fin  avec  des 
lâches  blanches  :  elle  fe  polit  comme  ie  marbre ,  &  peut  s'employer 
dans  les  édifices.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  jzS. 
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STALACTITES  CALCAIRES 

J^ES  Staladites  des  fùbflances  calcaires,  comme  celles 
des  matières  viireu/ès  ,  fe  préfèntent  en  concrétions 
opaques  ou  tranfparentes  ;  les  albâtres  &  les  marbres 
de  feconde  formation,  font  les  plus  grandes  mafles  dç 
CCS  concrétions  opaques  ;  les  fpaths  qui ,  comme  les 
pierres  calcaires ,  peuvent  fe  réduire  en  chaux  par  l' adion 
du  feu,  en  font  les  ilaladites  tranfparentes;  la  fubflance 
de  ces  fpaths  efl  compofée  comme  celle  des  criftaux 
vitreux,  de  lames  triangulaires  prefque  infiniment  minces  ; 
mais  la  figure  de  ces  lames  triangulaires  du  fpath  diffère 
néanmoins  de  celle  des  ^  lames  triangulaires  du  criflal  ; 
ce  font  des  triangles  dont  \ts  côtés  font  obliques,  en 
forte  que  ces  lames  triangulaires  qui  ne  s'unifîent  que 
par  la  tranche,  forment  des  lozanges  &  des  r bombes, 
au  lieu  que  quand  ce  font  des  triangles  reâangles ,  elles 
forment  des  quarrés  &  des  folides  à  angles  droits. 
Cette  obliquité,  dans  la  fituation  àts  lames,  fe  trouve 
conflanmient  &.  généralement  dans  tous  les  fpaths,  & 
dépend  ce  me  femble  de  la  nature  même,  des  matières 
calcaires  qui  ne  font  jamais  fimples  ni  parfaitement 
homogènes,  mais  toujours  compofees  de  couches  ou 
iames  de  différente  denfiié  ;  en  forte  qu'entre  chaque 
lame  il  fe  trouve  une  couche  moins  denfe,  dont  la 
puiflânce  d'attraâion  fe   combinant  avec   celle  de  la 
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lame  plus  denfè,  produit  un  mouvement  compofé  qui 

fuit  la  diagonale ,  &  rend  oblique  la  pofition  de  toutes 

les  iames  &  couches  alternatives  &  (iicceffives,  en  forte 

que  tous  les  fpaths  calcaires,  au  lieu  d'être  cubiques  ou 

parallélipipèdes  redangles,  font  rhomboïdaux  ou  parallé- 

lipipèdes  obliquangles ,  dans  lefqueis  les  faces  parallèles 

&*les  angles  oppofés  font  égaux;  il  eft  même  néceA 

iàire  pour  produire  cette  obliquité  de  pofition,  que  les 

lames  &  les  couches  intermédiaires  foient  d'une  denfité 

fort  différente ,  &  Ton  peut  juger  de  cette  différence  par 

le  rapport  des   deux  réfraélions.   Toutes  les  matières 

tranfparentes ,  qui ,  comme  le  diamant  ou  le  verre ,  font 

parfaitement  homogènes,  n'opèrent  (ùr  la  lumière  qu'une 

fimple  réfraélion,  tandis  que  toutes  les  matières  tranA 

parentes,   qui  font  compofees  de  couches  alternatives 

de  différente  denfité,  produisent  une  double  réfradion; 

&  lorfqu'il  n'y  a  que  peu  de  différence  dans  la  denfité 

de  ces  couches,  les  deux  réfradions  ne  diffèrent  que 

peu ,  comme  dans  le  criflal  de  roche  dont  les  réfraâions 

ne  s'éloignent  que  d'un  dix  -  neuvième ,  &  dont  par 

conicquent  la  denfité  des  couches  alternatives  ne  diffère 

que  très -peu,  tandis  que  dans  le  (path  appelé  cri/t/d 

d'IJlandcj  les  deux  réfradions  qui  diffèrent  entr'elles 

de  plus  d'un  tiers,  nous  démontrent  que  la  différence 

de  la  denfité  refpedlive  des  couches  alternatives  de  ce 

ipath,  eft  fix  fois   plus  grande  que  dans  les  couches 

alternatives  du  criflai  de  roche  ;  il  en  eft  de  même  du 
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gypfê  tranfparent  qui  n'eft  qu'un  fpath  calcaire  imprégné 
d'acide  vitriolique  ;  fà  double  réfradion  eft  à  la  vérité 
moindre  que  celle  du  criftal  d'Iflande,  mais  cependani 
plus  forte  que  celle  du  criilal  de  roche,  &  Ton  ne  peut 
douter  qu'il  ne  foit  également  compofé  de  couches  alter- 
natives de  différente  denfité  :  or  ces  couches  dont  les 
denfités  ne  font  pas  fort  différentes ,  &  dont  les  réfrac-^ 
lions ,  comme  dans  le  criflal  de  roche ,  ne  diffèrent  que 
d'un  dix-neuvième ,  ont  aufli  à  très-peu-près  la  même 
puiffance  d'attradion,  &  dès-lors  le  mouvement  qui  les 
unit  eft  prefque  fimple,  ou  fi  peu  compofé  que  les 
couches  fè  fùperpofènt  fans  obliquité  fènfible  les  unes 
iùr  les  autres;  au   lieu  que  quand  les  couches  alter- 
natives font  de  denfité  très  -  difiërente ,    &  que  leurs 
réfi^âions ,  comme  dans  le  criftal  d'Iflande ,  diffèrent 
de  plus  d'un  tiers,  leur  puiflance  d'attradion  diffère  en 
même  raiibn,  &  ces  deux  attrapions  agiifant  à  la  fois, 
il  en  réfiilte  un  mouvement  compofé,  qui  s'exerçant 
dans  la  diagonale,  produit  l'obliquité  des   couches,  & 
par  confequent  celle  des  faces  &  des  angles  dans  ce 
criflal  d'Iflande,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  ijpaths 
calcaires. 

Et  comme  cette  différence  de  denfité  fe  trouve  plus 
ou  moins  grande  dans  les  différens  fpaths  calcaires ,  leur 
forme  de  criflallifàtion ,  quoique  toujours  oblique  »  ne 
laiffe  pas  d'être  fïijette  à  des  variétés  qui  ont  été  bien 
obfèrvées  par  AL  le  docteur  Demefle  ;  je  me  difpenferai 
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de  les  rapporter  ici  faj,  parce  que  ces  variétés  ne 
me  paroiffent  être  que  des  formes  accidentelles  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  caradlère  réel  &  général  ;  il 
nous  fuffira  pour  juger  de  tous  les  Ipaths  calcaires , 
d'examiner  le  fpath  d'Ilïande  ,  dont  la  forme  &  les 
propriétés  fe  retrouvent  plus  ou  moins  dans  tous  les 
autres  fpaths  calcaires. 

^aj  Leures  de  M.  Demefte ,  terne  I, pages  iS^à"  fiùv. 
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APPELÉ  CRISTAL   D'ISLANDE. 

V>E  criftal  n'eft  qu'un  fpath  calcarrc.qui  Élit  efferves- 
cence avec  lès  acides,  &  que  le  feu  réduit  en  une  chaux 
qui  s'échaufîe  &  bouillonne  avec  Teau  comme  toutes 
les  chaux  des  matières  calcaires  ;  on  lui  a  donné  le  non^ 
de  crifial  dijlandc ,  parce  qu'il  y  en  a  àt^  morceau:|f 
qui,  quand  ils  font  polis,  ont  autant  de  tran/parencç 
que  le  criftal  de  roche,  &  que  c'eft  en  Illande  qu'il 
s'en  eft  trouvé  en  plus  grande  quantité  (a) ;  mais  on 
en  trouve  auflî  en  France  (b) ,  en  Suiffe ,  en  Allemagne, 
à  la  Chine,  &  dans  phifieurs  autres  contrées;  ce  Ipath 


wmm^fmmtmmÊm 


(a)  ce  Huygens  dit  qu'on  trouve  en  Jflande ,  des  morceaux  de  ce 
criftal  qui  pèlent  quatre  à  cinq  livres ,  &  qui  Ibnt  d'une  belle  « 
traniparence  ».  Traité  de  la  Lumière ,  pages  j^p  &  Juiv,  —  11  paroii 
que  ce  fpath  fi  commun  en  Iflande,  fe  trouve  de  même  dans  ie 
Groenland;  «  les  Groënlandois ,  diient  les  Relateurs,  vont  chercher 
fur  leurs  côtes  méridionales,  comme  une  rareté,  des  blocs  d'une  « 
pierre  blanche  à  demi  -  trahiparenie ,  elle  eft  aufli  fragile  que  du  ^ 
fpath  ,  &  fi  tendre  qu'on  peut  la  uilier  avec  un  canif  ».  Hijloîn 
générale  des  Voyages ,  tome  XIX,  page  zi. 

(b)  Il  y  a  auprès  d'un  ruifteau  près  de  Maza,  dans  la  paroiftè  de 
Saint ^  Alban ,  une  e(J3èce  de  carrière*,  de  ce  fpath  appelé  crifial 
d'JJlande.  «c  Ce  font.,  dit  M.  l'abbé  de  Sauvages ,  plufieurs  groupes 
de  criftaux  en  aiguilles,  dont  la  pointe  inférieure  fè  dirige  vers  « 
une  baie  commune,  qui  eft  le  rocher  ou  le  marbre  dont  nous  « 
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plus  ou  moins  pur,  &  plus  ou  moins  tranfparent,  afiè(3« 
toujours  un€  forme  rhomhoïdale  dont  les  angles  oppofés 
font  égaux  &  lés  faces  parallèles  ;  il  eft  compofé  de  lames 
minces  ,  toutes  "appliquées  les  unes  contre  les  autres , 
fous  une  même  inclinaifbn ,  en  forte  qu'il  fè  fend  6ci- 
lement,  fuivant  chacune  de  fes  trois  dimenfions ,  &  il 
<e  caflè  toujours  obliquement  &  parallèlement  à  quel- 
^'une  de  (es  feces  ;  fès  fragmens  font  femblables  pour 
la  forme ,  &  ne  différent  que  par  la  grandeur  ;  ce  Ipath 
cft  ordinairement  blanc,  &  quelquefois  coioré  de  jaune, 
d'orangé,  ^e  rouge  &  d'autres  couleurs. 

C'cft  fiir  ce  ipath  tranfparent  qu'Érafine  Bartholîn  a 
obfèrvé  le  premier  ^c)j  la  double  réfradion  de  la 
lumière ,  &  peu  de  ^emps  après ,  Huygens  a  reconnu  le 
tneme  effet  dans  le  criflal  de  roche,  dont  la  double 

»  afvons  di\k  ^rlé  ;  c'^ft  la  difpofition  que  j'ai  vu  garder  à  différeiitea^ 
»  espèces  de  criftaffiiàtions  piérreufès ,  lorsqu'elles  n'ont  poiiit  été 
m  gênées  pour  s'étendre  &  pour  former  leur  tête  :  nos  criftaux  {6m 
>»  coHés  l'un  contre  l'autre,  &  ils  fèmbient  partir  de  leur  matrice  on 
M  du  rocher,  comme  piufieurs  rayons  d'un  centre  commun;  ceux 
1^  qui  font  expofés  à  I^air  font  fort  petits ,  &  ifs  ont  perdu  prefque 
9>  toute  leur  tranfparence ,  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'évaporation  de 
^  leur  eau ,  &  du  defl^ëchement  que  l'air  on  ie  foleil  y  ont  produit. 
»  Les  plus  grands  &  les  plus  tranfparens  font  couverts  de  terre  ; 
»  ils  ont  pour  l'ordinaire  un  pied  &  demi  de  longueur ,  &  quatre 
»  à  cinq  pouces  dans  leur  plus  grande  épaiilêur  y  ce  <fui  eft  en  Ait 
rdfe  criftaux  une  taille  gîgantefque  »•  Mimoites  de  V Académie  des 
Jciences,  année  ij^€,  page  72^0 

(t)  Etûjmi  Banhlîni  experlmmta  eriflaUilfiandkh  Hafni^i  i65p. 
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téfraélîon  cft  beaucoup  moins  apparente  que  cdlc.  dii 
crifial  d'Iflande.  Nous  avertirons  en  pafTant  qu'aucun 
de  ces  criftaux  à  double  réfraction,  ne  peut  fervir  pour 
ks  lunettes  d^approche  ni  pour  les  microscopes^  parce 
qu^ils  doublent  tous  les  objets ,  &  diminuent  plus  ou 
moins  i'intenfité  de  leur  couleur.  La  lumière  fè  portage 
en  trayer/ânt  ces  criflaux,  de  manière  qu'un  peu  phis 
de  la  moitié  pafTe  félon  la  loi  ordinaire,  &  produit  la 
première  réfraiSlion ,  &  le  refte  de  cette  même  himière 
pafie  dans  une  autre  diredlion>  Al  produit  ia  féconde 
réfi^aétfofi  dans  laquelle  Timage  de  Tobjet  eft  BK>iii!s 
colorée  que  dans  Tîmage  de  la  première  (Â).  Cela  m'a 
fait  penfer  que  le  rapport  des  fmus  d'incidence  &  ^de 
réfraâion,  ne  devoit  pas  être  le  même  dans  les  deux 
réfractions,  .&  j^ai  reconâtt  par  quelques  expé^Loices 
&tes  en  ï •741,  avéc  un  prifeie  de  criftal  d'^Iflandc,  que 

{i)  LorIquW  reçoit  les  rayons  du  foieil  (iir  un  priCne!  de  cmft^I 
de  roche  placé  horizoAulement  »  il  fe  forme  deux  (pe6lres  '  fitués 
perpendiculaireinem ,  dont  le  fécond  anticipe  fur  le  premier,  en 
forte  que  fi  le  carton  fui*  lequel  on  reçoit  les  fpeâres,  eft>  pair 
exemple,  \  (èpt  piedi  &  dectn  de  diftance>  leixcoulftun»  paroinei^ 
dans  Tordre  fuivant;  d'abord  le  rouge,  Torafigé,  le  )aanÇi'te"Terr, 
enfui  te  un  bfeu  foiblç,  puis  un  beau  cramoifi  furfnômé  d'une  petite 
I>ande  blanchâtre ,  enfuite  du  ven ,  &  enfin  du  bleu  qui  occirpo^ 
le  haut  de  l'image ,  dé  forte  que  la  partie  Inférieure  '  du  fpeârfe 
fiipérieur  fe  trouve  mêlée  avec  la  partie  fijpériéurè  du  fpeftré  ihre- 
rieur;  on  peut  même  malgré  ce  mélange  ^  reconnoître  réteÀdù^tlb 
chacun  de  ces  (peAres,  &  la  quantité  dont  fUn  anticipe  fut  rauir4» 
J'ai  fait  cette  obfervatioa  en  1742.  .^  ..       4   »' 

Pi; 
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Je  rapport  eft  à  la  vérité ,  comme  l'ont  dît  Barthôlia 
&  Huygens  ,  de  ^  à  3  pour  la  première  réfradlion , 
mais  que  ce  rapport  qu'ils  n'ont  pas  déterminé  pour  la 
féconde  réfra<$lion ,  &  qu'ils  croyoîent  égai  au  premier, 
en  diffère  d'un  fèptième ,  &  n'eft  que  de  5  à  j  f,  ou 
de  10  à  y,  au  lieu  de  5  à  j  ou  de  ip  à  6.,  en  fbne 
que  cette  féconde  réfra<5lion  eft  d'un  fcptîème  plus 
foible  que  Ja  première. 

Dans  quelque  fèns  que  l'on  regarde  les  objets  à 
travers  le  criftai  d'Iflande ,  ils  paroîtront  toujours  doublés^ 
&  les  images  de  .ces  objets  font  d'autant  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre ,  que  l'épaiiTeur  du  çriftal  eft  plus  grande. 
Ce  dernier  effet  eft  le  même  dans  le  criftai  de  roche; 
mais  le  premier  eflfet  eft  différent,  car  il  y  a  un  fèns 
dans  le  criftai  de  roche ,  où  la  lumière  pafle  ftns  fe 
partager  &  ne  fubit  pàsime  double  réfraiSlion  (e)j  au 
lieu  que  dans  le  criftai  d'IOandC)  la  double  réfradioa 
a  lieu  dans  tous  les  fens;  la  caufè  de  cette  différence 
confifte  en  ce  qiie  les  lames  qui  compofènt  le  criftai 
d'Iflande  fè  croifent  verticalement ,  ,  au  ^  lieu  que  les 
iames  du  criftai  de  roche   font  toutes  pôfées  dans  le 


■^i^r 


(e)  La  double  féfra<5lioii  du  criflal  de  roche  >  fe  fait  dans  le  pian 
de  fà  bafe  naturelle  dont  les  angles  font  de  foixante  degrés;  cette 
icfradion  eft  plus  ou  moins  forte,  fuivant  ia  différente  ouverture 
des  angles,  pourvu  qu'il  (bit  toujours  dans  le  même  (tns  de  (t^ 
.côtés  naturels,  &  ce  fens  eft  celui  fuivant  lequel  Ces  faces  font 
inclinées  Tune  à  l'autre ,  mais  dans  le  fêns  oppofé  il  n'y  a  qu'une 
ièule  réfraâion. 
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même  fens  ;  &  ce  qu^on  voit  encore  avec  quelque 
fui*prïfe,  c'eft  que  cette  réparation  de  la  lumière  qui, 
ne  fe  fait  que  dans  un  fèns  en  traverfant  le  criftal  de, 
roche,  &  qui  s'opère  dans  tous  les  fens  en  traversant 
le  criftal  d'illande ,  ne  fc  borne  pas  dans  ce  fpath ,  non 
plus  que  dans  les  autres  i^aths  calcaires,  &  même  dans 
les  gypfes,  à  une  double  réfradion,  &  que  fbuvent,  au* 
lieu  de  deux  réfra6lions ,  il  y  en  a  trois ,  quatre ,  & 
même  un  nombre  encore  plus  grand,  félon  que  ces 
pierres  tranfparentes  font  plus  ou  moins  compofees  de 
couches  de  denfité  différente;  car  tous  les  liquides 
tranfparens  &  tous  les  fblides  qui,  comme  le  verre  ou 
le  diamant,  font  d'une  fùbftance  fimple,  homogène,  & 
également  denfè ,  ne  donnent  qu'une  feule  réfradion 
ordinairement  proportionnelle  à  leur  denfité  ,  &  qui 
n'eft  plus  grande  que  dans  les  fubftances  inflammables 
ou  combuftibles,  telles  que  le  diamant,  l'efprit-de-vin, 
les  huiles  tran^arentes ,  &c. 

Quoique  j'aie  fait  plufieurs  expériences  fur  les  pro- 
priétés de  ce  ij)ath  d'UIande,  je  n'ai  pu  m'aflurcr  du 
nombre  de  ces  réfraélions,  elles  m'ont  quelquefois  paru 
triples,  quadruples,  &  même  fëxtuples;  &  M.  Tabbé 
de  Rochon,  favant  Phyficien,  de  l'Académie,  qui  s'cft 
occupé  de  cet  objet,  m'a  affuré  que  certains  criflaux 
d'If  lande  formoient  non-feulement  deux,  trois  ou  quatre 
fpeélres  à  la  lumière  fblaire  ,  mais  quelquefois  huit , 
dix,  &  même  jufqu'à  yingti&  au*delà:  ces  criftaux  01; 
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fpaths  calcaires  ibnt  donc  compofës  d'autant  de  Couches 
de  denfité  différente  qu'il  y  a  d'images  produites  pftr  le$ 
diverfes  réfradlions. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  le  fpadi  d'Iflande 
cft  compoie  de  couches  ou  lames  d'une  denfité  très-» 
différente ,  c'eft  la  grande  force  de  féparation  ou  d'écar- 
tement  de  la  lumière  dont  on  peut  juger  par  l'étendue 
des  images  ;  l'un  des  (pe(5lres  fofaires.  de  ce  ^ath  *  trois 
pieds  de  longueur ,  tandis  que  l'autre  n'en  a  que  deux  ; 
cette  différence  d'un  tiers  eft  bien  confidérable  en 
comparaifon  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  images 
produites  par  les  deux  réfradions  du  criflal  de  roche, 
dont  la  longueur  des  {pe<Slres  ne  diffère  que  d'un  dix^ 
neuvième:  on  doit  donc  croire,  comme  nous  l'avons 
A€]3l  dît  (f),  que  le  criftal  de  roche  efl  compofe  de 
couclies  ou  lames  alternatives  dont  ia  denfité  n'efl  pas 
fort  différente ,  pui(que  leur  puîffance  réfraélîve  tic 
diffère  que  d'un  dix -neuvième,  &  l'ott  voit  au  con- 
traire que  le  ^ath  diflande  eft  compofë  de  couches 
d'une  denfité  très  -  différente ,  puifquè  leur  puiflance 
réfradive  diffère  de  près  d'un  tiers. 

Les  affeélions  &  modifications  que  fa  lumière  prend 
&  fiibit  en  pénétrant  les  corps  4Tan(parens,  (ont  les 
plus  {urs  indices  que  nous  puiiïions  avoir  de  la  ftrudure 


(f)  Voyez  IWdcie  du  Crîfial  de  roche  dam  le  troifième  Voliimo 
de  cette  Hlftoire  des  Mincraux» 
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îmérîeure  de    ces  corps,   de   rhomogénéité  plus  oa 

snains  grande  de  leur  iùbflance,  ainfi  que  des  mélanges 

dont  ibuvent  ils  font  compofés>  &  qui  ^  quoique  très^ 

réels,  fie  font  nullemoit  apparens,  &  ne  pourroient 

même  ie  découvrir  par  aucun  autre  moyen.  Y  a*t-il  ea 

apparence  rien  de   pius  net,   de  plus   uniformément 

compoie,  de  plus  régulièrement  continu  que  le  criflal 

^e  roche  \  cependant  ia  double  réfradion  nous  démontre 

qu'il  eft  compofé  de  deux  matières  de  différente  denfité, 

&  nous  avons  èi€^  dit  qu'en  examinant  fon  poli ,  Tosi 

poxivoît  remarquer  que  ceue  matière  moins  denfe  dSt 

en  même  tonps  moins  dure  que  Tautre  ;  cependant  oa 

ne  doit  pas   regarder  ces  matières  différences  comme 

entièrement  hétérogènes  ou  d'une  autre  effence,  car  il 

ne  faut  qu'une  légère  diâérence  dans  la  denfité  de  cejt 

matières  pour  produire  luie  double  réfraction  dans  la 

*  lumière  qiii  les  traverfè;  par  exemple,  je  conçois  que 

dans  la  formation  du  ipath  d'iflande ,  dont  les  réfraâions 

diff^ent  d^un  tiers,  l'eau  qui  fîiinte  par  ilillation,  détache 

d'abord  de  la  pierre  calcaire  ks  molécules  les   plus 

ternies ,  &  en  forme  une  lame  tran^areote  qui  produit 

ia  première  réfraClion,  après  quoi  Teau  chargée  d^ 

particules  plus  grofTières  ou  moins  dtffoutes  de  cette 

même  pierre   calcaire,   forme  une  ièconde  lame  qui 

s'applique  iur  la  première  ;  &.  comme  la  fobllance  de 

cette  ièconde  lame  efl  moins  compade  que  celle  de 

Ja  première»  elle  produit  une  ieconde  réfi-a^ion  doai;. 
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les  images  font  d'autant  plus  foibles  &  plus  éloignées 
de  celles  de  la  première ,  que  Ja  difierence  de  denfité 
efl  plus  grande  dans  la  matière  des  deux  lames  qui, 
quoique  toutes  deux  formées  par  une  (iibftance  calcaire, 
diffèrent  néanmoins  par  la  denfité,  c'eft-à-dire,  par  la 
ténuité  ou  la  groffièreic  de  leurs  parties  conftituantes. 
Il  fe  forme  donc  par  les  réfidus  fiicccffifs  de  la  ftillation 
de  Teau,  des  lames  ou  couches  alternatives  de  matière 
plus  ou  moins  denfe  ;  Tune  des  couches  eft  pour  ainfi 
dire  le  dépôt  de  ce  que  Tautre  contient  de  plus  groflîer, 
&  la  malfe  totale  du  corps  tranfparent  eft  entièrement 
compofee  de  ces  diverfës  couches  pofees  alternativement 
les  unes  auprès  des  autres. 

Et  comme  ces  couches  de  lames  alternatives  fe 
Teconnoiffent  au  moyen  de  la  double  réfraélion,  non- 
feulement  dans  les  fpaths  calcaires  &  gypfeux ,  mars  auffi 
dans  tous  les  criftaux  vitreux,  il  paroît  que  le  procédé 
ie  plus  général  de  la  Nature  pour  la  compofition  de 
ces  pierres  par  la  ftillation  des  eaux,  eft  de  former  àc% 
couches  alternatives  dont  Tune  paroît  être  le  dépôt  de 
ce  que  l'autre  a  de  plus  groffier ,  en  forte  que  la  denfité 
&  la  dureté  de  la  première  couche  font  plus  grandes 
que  celles  de  la  féconde;  toutes  les  pierres  tranfpa* 
rentes  calcaires  ou  vitreufes  font  ainfi  compofees  de 
couches  alternatives  de  différente  denfité ,  &  il  n'y  a 
que  le  diamant  &  les  pierres  précieufes  qui ,  quoique 
formées  comme  les  autres  par  Tintermède  de  Teau ,  ne 

font 
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font  pas  compofées  de  lames  ou  couches  alternatives 
de  différente  ^t,ïïi\\k  ^  &  font  par  conféquent  iiomogèiicB 
dans  toiites  leurs  parties. 

Lorsqu'on  fait  calciner  au  feu  les  fpaihs  &  les,  autre* 
matières  calcaires.,  elles  biffent  exhaler  Tair  &  l'eau' 
qu'elles  contiennent ,  &  perdent  plus  d'un  tier5  de  leur 
poids  en  fe  convertiflant  en  chaux  ;  lorfqu'on  les  fait 
diftilier  en  vaiffeaux  clos  ,  elles  donnent  une  grande 
quantité  d'eau  :  cet  élément  entre  donc  &  réfide  comme 
partie  conftituante  dans  toutes  les  fubflances  calcaires  & 
dans  la  formation  fècondaire  des  fpaths  ;  les  eaux  de 
ftillation,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  chargées 
de  molécules  calcaires ,  forment  des  couches  plus  ou 
moins  denfès,  dont  la  force  de  réfra6lion  eft  plus  ou 
moins  grande;  mais  comme  il  n'y  a  dans  les  criftaux 
vitreux  -  qu'une  très -petite  quantité  d'eau  en  comp^- 
raifon  de  celle  qui  réfide  dans  les  fpaths  calcaires,  la 
différence  entre. leurs  réfractions  eft  ti;ès-petite,  &  celle 
des  fpaths  eft  très-grande.       , 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  fiir  le 
fpath  ou  criftal  d'Uîande,  nous  devons  obfèrver  que 
dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  ,  la  furface  expofée  à 
l'aClion  de  l'air  eft  toujours  plus  ou  moins  altérée ,  & 
qu'elle  eft  communément  brune  ou  noirâtre  ;  mais  cette 
décompofition  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  la 
pierre;  on  enlève  aifément,  &  même  avec  l'ongle,  la 
première  couche  noire  au-deffous  de  laquelle  ce  fpath 
Minéraux,  Tûme  IV.  .      Q 
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eft  d'un  blanc  tran^arent.  Nous  remarquerons  auffi  <jue 

ce  criAai  devient  éfe^lrique  par  le  frottement,  comme 
.  ie  criftal  de  roche  &  comme  toutes  les  autres  pierres 

tranfparentes,  ce  qui  démontre  que  la  verm  éleârique 
'peut  fè  donner  également  à  toutes  les  matières  tranf- 

paremes,  vitreuiès  ou  calcaires. 
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PERLES. 


o 


N  peut  regarder  les  Perles  comme  !e  produit  le 
plus  immédiat  de  la  fùbflance  coquilleufè ,  c'eft-à-dire , 
de    ia   matière    calcaire   dans    fbn    état   primitif;    car 
cette  matière  calcaire  ayant  été  formée  originairement . 
par  Je  filtre  organifé  des  animaux  à  coquille,  on  peut 
mettre  les  perles   au  rang  des  concrétions   calcaires, 
puifqu^elles  font  également  produites  par  une  fècrétion 
particulière  d'une  fubftance  dont  Teffence  eft  ia  même 
que  celle  de  la  coquille,  &  qui  n'en  diffère  en  effet 
que  par  la  texture  &  l'arrangement  des  parties  confli- 
tuantes.  Les  perles,  comme  les  coquilles,  fe  diffolvent 
dans  les  acides ,  elles  peuvent  également  fè  réduire  en 
chaux  qui  bouillonne  avec  l'eau,  elles  ont  à  très -peu- 
près  la  même  denf ité ,  la  même  dureté ,  le  même  arimi 
que  ia  nacre  intérieure  &  polie  des  coquilles  à  laquelle 
elles    adhèrent  fbuvent.   Leur  produdion  paroît  être 
accidentelle,   la  plupart  font   compofëes   de   couches 
concentriques  autour  d'un  très-petit  noyau  qui  leur  fert 
de  centre ,  &  qui  fbuvent  eft  d'une  fubftance  différente 

de  celle  des  couches  (a);  cependant  il  s'en  feut  bien 

■I     ■  I     ■        iii  I        ■  ■  '  ■ ' "   ■   «1    ■  * 

(a)  Les  perles  font  une  concrétion  contre  nature ,  produite  par 
la  furabondance  de  l'humeur  deUinée  à  la  formation  de  la  coquille 
&  à  la  nutrition  de  Tanimal  qu'elle  contient,  qui,  après  avoir  été 
flagnante  dans  quelque  partie ,  acquiert  de  ia  dureté  avec  le  temps , 

Q  i; 
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qu'elles  prennent  toutes  une  forme  réguiière:  les  plus 
parfaites  font  fphériques,  mais  le  plus  grand  nombre, 
fiir-tout  quand  elles  font  un  peu  grofles,  fe  préfontent 
en  forme  un  peu  aplatie  d'un  côté  &  plus  convexe  de 

&  augmente  en  volume  par  des  couches  fuccefljves,  comme  les 
bézoards  des  animaux  :  fouvent  dans  le  centre  des  perles ,  comme 
daiis  le  centre  des  bézoards,  on  trouve  une  matière  d'un  autre  genre 
qui  (èrt  de  point  d'appui  &  de  noyau  aux  couches  concentriques 
dont  elfes  font,  formées.  ColUâion  académique  ,  Partie  étrangère, 
tome  III ,  pages  J p 3  à^  y^/v.  —  La  feule  différence  qui  (e  trouve 
entre  les  lames  dont  font  compofées  les  perles,  &  celles  dont  font 
composes  les  petites  couches  de  la  nacre,  c'eft  que  les  premières 
font  prefque  planes ,  &  les  autres  courbes  &  concentriques;  car  une 
perle  que  j'ouvris  chez  le  Grand-duc  de  Tofcane  (  dit  Stenon),  & 
qui  étoit  blanche  à  lexte'rieur ,  contenoit  intérieurement  un  petit 
corps  noir  de  même  couleur  &  de  même  volume  qu'un  grain  de 
poivre;  on  y  reconnoiflbit  évidemment  la  fituation  des  petits  filets 
compofans,  leurs  circonvolutions  fphériques,  les  différentes  couches 
concentriques   formées  par   ces  circonvolutions,   &  la  diredion   de 

l'une   de    leurs  extrémités   vers    le  centre Certaines    perles 

inégales  ne  le  Ibnt  que  parce  que  c'eft  un  groupe  de  petites  perles 

renfermées  fous  une  enveloppe  commune Un  grand  nombre 

de  perles  jaunes  à  la  furface  le  font  encore  dans  tous  les  points  de 
leur  fubftance;  par  conféquent  ce. vice  de  couleur  doit  être  attribué 
à  l'altération  des  hirmeurs  de  ranimai,  &  ne  peut  être  enlevé  que 
lorfque  les  perles  ne  font  jaunes  que  pour  avoir  été  long- temps 
potées,  ou  lorfqueles  couches  intérieures  ont  été  formées  avant 
que  les  humeurs  de  l'animal  s'ahéraffem ,  &  puflènt  altérer  la  couleur 
des  perles.  De  tout  cela  l'Auteur  conclut  Timpodlbilité  de  faire  des 
perles  artificielles  qui  égalent  l'éclat  des  naturelles,  parce  que  cet 
éclat  déj)end  de  leur  ftru<5ture  qui  eft  tfop  compliquée  pour  être 
imitée  par  l'art.  Idem,  tome  IV,  pcge  ^o<f. 
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Tautre ,  ou  en  ovale  aflfez  irrégulîer  ;  il  y  a  même  des 
perles  longues,  &  leur  formation  qui  dépend  en  général 
de  i'extravafation  du  fuc  coquilleux,  dépend  fcuvent 
d'une  caufe  extérieure ,  que  M,  Faujas  de  Saint-Fond  a 
très-bien  obfervéc,  &  que  Ton  peut  démontrer  aux 
yeux  dans  plufieurs  coquilles  du  genre  des  huîtres; 
voici  la  noté  que  ce  favant  Naturalifte  a  bien  voulu 
me  communiquer  fiir  ce  fiijet. 

ce  Deux  fortes  d'ennemis  attaquent  les  coquilles  à 
perles,  i'uneft  un  ver  à  tarrière  d'une  très-petite  efpèce,  « 
qui  pénètre  dans  la  coquille  par  les  bords,  en  .ouvrant  « 
une  petite  tranchée  longitudinale  entre  les  diverses  « 
couches  ou  lames  qui  compofent  la  coquille,  &  cette  « 
tranchée  ,  après  s'être  prolongée  à  un  pouce  ,  &  <« 
quelquefois  jufqu'à  dix  -  huit  lignes  de  longueur ,  fè  « 
replie  fiir  elle  -  même ,  &  forme  une  féconde  ligne 
parallèle ,  qui  n'eft  feparée  de  la  première  que  par  une 
cloifon  très-mince  de  matière  coquilleufè  :  cette  cloifon  « 
fépare  les  deux  tranchées  dans  lefquelles  le  ver  a  fait  « 
fa  route  en  allant  &  revenant,  &  on  en  voit  Tentrcc  « 
&  la  fortie  au  bord  de  la  coquille.  On  peut  infmuer  « 
de  longues  épingles  dans  chacun  de  ces  orifices,  &  la  « 
pofition  parallèle  de  ces  épingles ,  démontre  que  les  <^ 
deux  tranchées ,  Élites  par  le  ver ,  font  également  parai-  « 
\h\ts\  il  y  a  feulement  au  bout  de  ces  tranchces,  une  « 
petite  portion  circulaire  qui  forme  le  pli  dans  lequel 
le  ver  a  commencé  à  changer  de  route  pour  retourner 
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»  vers  ies  bords  de  la  coquille.  Comme  ces  petits  chemins 
»  couverts  font  pratiqués  dans  la  partie  la  plus  voifme 
»  du  tct  intérieur ,  il  fe  forme  bientôt  un  épanchemenc 
»  du  fuc  nacré  qui  produit  une  protubérance  dans  cette 
»  partie  :  cette  ei^èce  de  faillie  peut  être  regardée  comme 
ï>  une  perle  longitudinale  adhérente  à  la  nacre  ;  &  lor/que 
»  plufieurs  de  ces  vers  travaillent  à  côté  les  uns  des  autres  « 
»  &  qu'ils  fe  réuniflent  à  peu -près  au  même  endroit,  il 
»  en  réfulte  une  efpèce  de  loupe  nacrée  avec  des  protu- 
»  bérances  irrégulières.  Il  exifle  au  Cabinet  du  Roi,  une 
»  de  ces  loupes  de  perle  ;  on  y  diflingue  plufieurs  iflfues 
«  qui  ont  fervi  de  paffage  à  ces  vers. 
y%  Un  autre  animal  beaucoup  plus  gros,  &  qui  eil  dt 
^>  la  claffe  des  coquillages  multivalves ,  attaque  avec  beau- 
«  coup  plus  de  dommage  les  coquilles  à  perles  :  celtii-ci 
»  eft  une  phoiade  de  Te/pèce  des  dates  de  mer  ;  je 
>î  poffède  dans  mon  Cabinet ,  une  huître  de  la  côte  de 
*>  Guinée,  percée  par  ces  pholades  qui  exiftent  encore 
>>  en  nature  dans  le  talon  de  la  coquille  ;  ces  pholades 
»  ont  leur  charnière  formée  en  bec  croifé. 
j>  La  phoiade  perçant  quelquefois  la  coquille  en  eniier, 
»  la  matière  de  la  nacre  s'épanche  dans  l'ouverture ,  & 
»  y  forme  un  noyau  plus  ou  moins  arrondi ,  qui  fèrt  à 
»  boucher  le  trou  :  quelquefois  le  noyau  eft  adhérent, 
d'autres  fois  il  eft  détaché. 

J'ai  fait  pêcher  moi-même  au  mois  d'Oélobre  1784, 
»  dans  le  lac  Tayj  fitué  à  l'extrémité  de  i'Éçoffe ,  ua 


ce 


ce 


ce 
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grand  nombre  de  moules  d'eau  douce ,  dans  le/quelles 
on  trouve  fouvent  de  belles  perles,  &  en  ouvrant  toutes 
cellts  qui  avoient  la  coquille  percée,  je  ne  les  ai  jamais  « 
trouvées  fans  perles ,  tandis  que  celles  qui  étoient  faines  « 
n'en  avoient  aucune  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  trouver  des  ^i 
refies  de  l'animal  qui   attaque  les  moules  du  lac  Tqy^  u 
pour  pouvoir  déterminer  à  quelle  clafle  il  appartient,     a 
Cette  obfèrvation  qui  a  été  Êtite  probablement  par  ic 
d'autres  que  par  moi ,  a  donné  peut-être  Tidée  à  quelques  « 
perfbnnes  qui  s'occupent  de  la  pêche  des  perles,  de 
percer  les  coquilles  pour  y  produire  des  perles  ;   car 
j'ai  vu  au  Mufœum  de  Londres,  des  coquilles  avec  des  « 
perles ,  percées  par  un  petit  fil  de  laiton  rivé  à  l'extérieur,  « 
qui  pénétroit  jufqu'à  la  nacre  dans  des  parties  fur  lef-  ic 
quelles  il  s'eft  formé  des  perles  ».  On  voit  par  cette  « 
obfèrvation  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond,  &  par  une 
note  que  M.  Brouflbnnet,  Profeffeur  à  l'École  vétéri- 
naire, a  bien  voulu  me  donner  fiir  ce  fiijet  (b) ,  qu'il 
doit  fe  former  des   perles  dans   les  coquilles  nacrées 

(h  )  On  voit  à  Londres  des  coquilles  fluviatiies  apportées  de  la 
Chine,  fur  lefqueiles  on  voit  des  perles  de  différentes  groflèurs; 
elles  font  formées  fur  un  morceau  de  fil  de  cuivre  avec  lequel  on  a 
percé  la  coquille ,  &  qui  eft  rivé  en  dehors.  On  ne  trouve  ordi- 
nairement qu'un  feul  morceau  de  fil  de  cuivre  dans  une  coquille; 
on  en  voit  rarement  deux  dans  la  même.  On  racle  une  ]>etite  place 
de  la  face  interne  des  coquilles  fluviatiies  vivantes ,  en  ayant  le  foin 
de  les  ouvrir  avec  la  plus  grande  attention,  pour  ne  point  endom- 
mager ranimai  :  on  place  fur  Texulroit  de  la  nacre  qu'on  a  raclée  ^ 
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lorfqu'elles  font  percées  par  Ats  vers  ou  coquillages  à 
larrière  ;  &  il  fe  peut  qu'en  général  la  production  des 
perles  tienne  autant  à  cette  caufe  extérieure  qu'à  la»  fur- 
abondance  &  rextravafation  du  fuc  coquilleux,  qui  fans 
doute  eft  fort  rare  dans  le  corps  du  coquillage,  en  forte 
que  la  comparaifon  des  perles  aux  bézoards  des  animaux, 
n'a  peut-être  de  rapport  qu'à  la  texture  de  ces  deux  fubf- 
tances ,  &  point  du  tout  à  la  caufè  de  leur  formation. 

La  couleur  des  perles  varie  autant  que  leur  figure, 
&  dans  les  perles  blanches,  qui  font  les  plus  belles  de 
toutes,  le  reflet  apparent  qu'on  appelle  Veau  ou  Varient 
de  la  perle,  eft  plus  ou  moins  brillant,  &  ne  luit  pas 
également  for  leur  forface  entière. 

Et  cette  belle  produ6lion,  qu'on  pourroit  prendre 
pour  un  écart  de  la  Nature,  eft  non- feulement  acci- 
dentelle, mais  très  -  particulière  ;  car  dans  la  multitude 
d'cfpèces  d'animaux  à  coquilles,  on  n'en  connoît  que 
quatre ,  les  huîtres ,  les  moules ,  les  patelles  &  les  oreilles 
de  mer  qui  produifont  des  perles  (c^,  &  encore  iij 

a-t-il 


un  très-petit  morceau  fpherique  de  nacre  ;  cette  petite  boule  grofle 
<:onime  du  plomb  à  tirer  fert  de  noyau  à  la  perle.  On  croit  <[u'on  a 
fait  des  expériences  à  ce  Tujet  en  Finlande  ;  &  il  paroît  qu'elles  ont 
çté  répétées  avec  fuccès  en  Angleterre.  Note  camnrnniijuit ,  par 
Af.  Broujfonneî  à  M.  de  Bnjjon ,  20  Avril  i^Sj. 

(c)  Marc-Paul  &  d'autres  Voyageurs  aHurent  qu'on  trouvée  an 
Japon  ,  des  perles  rouges  de  figure  ronde.  Kœmpfer  décrit  cette 
coquille  que  les  Japonois  nomment  ûwabi  ;  elle  eft  d'une  feule  piccfc 

prefque 
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a-t-îi  ordinairement  que  îes  grands  individus,  qui 
dans  ces  efpèces  nous  offrent  cette  produ6lîon  :  on  doit  - 
même  diftinguer  deux  fortes  de  perles  en  Hiftoire 
Naturelle,  comme  on  les  a  fëparées  dans  le  commerce 
où  les  perles  de  moules  n'ont  aucune  valeur  en  com- 
paraifon  des  perles  d'huîtres  ;  celles  des  moules  font 
conmiunémént  plus  grofles ,  mais  prefque  toujours  V 
défe6lùeu(es ,  fans  orient,  brunes  ou  rougeâtres,  &  de 
couleurs  ternes  ou  brouillées.  Ces  moules  habitent  les 
eaux  douces ,  &  produifent  des  perles  dans  les  étangs  & 
les  rivières  (^),  fous  tous  les  climats  chauds,  tempérés 


prefque  ovale,  allez  profonde,  ouverte  d'un  côté,  par  lequel  elle 
s'attache  aux  rochers  ôi  au  fond  de  la  mer,  ornée  d'un  rang  de 
trous  qui  deviennegc  plus  grands  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de  fa 
plus  grande  largeur.  La  furfàce  extérieure  eft  rude  &  gluante;  il  s'y 
attache  (buvent  des  coraux  ^  des  plantes  de  mer  &  d'autres  coquilles  t 
elle  renferme  une  excelleiye  nacre,  brillante,  d'où  il  s'élève  quel- 
quefois des  excroiflànces  de  perles  blanchâtres  ,  comme  dans  les 
coquilles  ordinaires  de  Perfe.  Cependant  une  groflè  maflè  de  chair 
qui  remplit  fa  cavité,  eft  le  principal  attrait  qui  la  fafle  rechercher 
des  Pêcheurs  :  ils  ont  des  inftrumens  faits  exprès  pour  la  déraciner 
des  rochers.  Hiftoire  générale  des  Voyages}  Paris,  ij^-p»  tome  IV, 
fage^  J22  &  fuiVf 

(i)  Dans  l'intérieur  de  la  coquille  de  quelques  grandes  moules 
d'eau  douce,  qu'on  nqmme  communément  mouler  d'étang ,  il  s'eft 
trouvé  plufieurs  petites  perles  de  différentes  groflèurs;  il  y  en  avoit 
même  une  aflez  groflè  ;  mab  celle  -  ci  avoit  pour  noyau  une  petite 
pierre  recouvene  par  une  couche  de  nacre.  On  fait  que  les  perles 
ne  font  qu'une   elpèce  d'extravafation  du  fuc  deftiné  à  former  U 

AUnéraux,  Tome  IV.  .     R 
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ou  froids  (ej.  Les  huîtres,  les  patelles  &  les  oreilles 


nacre,  &  qui  eft  vraifemblablement  caufée  par  une  maladie  de  ranimai; 
quelques  Afiatiques  voifîns  des  pêcheries  de  perles  ,  ont  l'adreflê 
d'inférer  dans  les  coquilles  des  huîtres  à  perles ,  de  petits  ouvrages 
qui  (e  revétiflènt  avec  le  temps ,  de  la  matière  qui  forme  les  perles» 
Les  moules  en  queftion,  qui  ont  une  efpèce  de  nacre,  peuvent 
être  fufettes  à  quelques  maladies  (emblables;  &.  puifqu'une  petite 
pierre  s'étoit  incruftée  dans  une  moule,  pourquoi  ne  tenteroit-on 
pas  de  (e  procurer  de  petits  ouvrages  incruftés  de  même!  Ces  moules 
avoient  été  pêchées  dans  les  foflës  du  château  de  Maulette  près  de 
Wouddxié  Académie  des  Sciences,  année  //O'  Obfervation  de  Phyfiqut 
générale ,  page  2^, 

(e)  La  rivière  de  Vologne  fort  du  lac  de  Longemer,  (itué  dans 

les  montagnes  des  Volges;  cette  rivière  nourrit  des  inouïes  depuis  le 

village  de  JuOârupt  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Mofetle  ;  cet 

efpace  peut   être   de  quatre  à   cinq   lieues  de   longueur;  quelques 

endroits  de  cet  e(jpace  font  fi  abondans  en  moufes ,  que  le  fond  de 

la  rivière  femble  en  être  pavé:  leur  longueur  efl  de  quatre  pouces 

fur  deux  pouces  de  large  environ.  Les  coquilles  de  ces  moules  foHt 

fortes,   épaiflès  d'une  ligne  environ,   liflfès  &  noires   à  l'extérieur, 

ternes  à  leur  intérieur.  Pour  diftinguer  celles  qui  donnent  des  perles 

avec  celles  qui  n'en  ont  point,  il  faut   faire  attention  à  certaines 

convexités  qui  fe  manifeftent  à  l'extérieur;  cette    marque  désigne 

qu'il  y  a   ou  qu'il  y  a  eu   une   ou    plufieurs  perles;  car  il  arrive 

quelquefois  que  la  perle  (e  perd  lorfque  l'animal  ouvre  (à  coquille* 

Je  me  fuis  aflliré  que  les  coquilles  lifîes  n'en  contiennent  aucune  : 

ne  pourroit-on  pas  dire ,  pour  expliquer  la  formation  de  ces  pierres , 

que  forfque  l'animal  travaille  à  ïz,  coquille,  il  fait  fortir  du  réfervoir 

la  matière  qui  doit  la  former,  que  lorfqu'il  applique  fur  les  parois 

intérieures  cette  efpèce  de  couche  de  vernis ,  s'il  vient  à  être  heurté 

par  i&%  corps  durs  ou  par  des  fecoufles  un  peu  fortes ,  cette  liqueUr 

«lors  environnée  par  l'eau   qui  efl  entrée  par  Touverturç,  forme  1 
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de  mer  au  contraire,  ne  produîfem  dts  perles  que  dans 

pour  ainfi  dire ,  an  corps  étranger  ;  ce  corps  étranger  fuit  tous  les 
mouvemens  du  fluide  qui  l'environne^  &  même  ceux  que  l'animal 
lui  imprime  >  ce  qui  par  un  frottement  continuel ,  lui  donne  de  la 
rondeur  &  un  beau  poli  ••••«• 

Mais  les  perles  font  rares ,  &  fur  vingt  mille  moules ,  à  peine  en 
trouve-t-on  quelques-unes  qui  aient  les  (ignes  caraâériftiques  dont 
j'ai  parlé  ;  les  groflès  Cl  de  belle  eau  font  très  -  rares ,  celles  de 
coufeur  brune  le  font  moins. 

Prefque  toutes  les  autres  rivières  de  la  Lorraine  ^  fourniflent  dts 
moules  à  perles,  entr'^utres,  Tétang  de  Saint^Jean  près  de  Nanci; 
mais  elles  font  beaucoup  plifc  petites  &  plus  colorées  que  celles  de 
la  Volognc.  M.  Villemet,  Doyen  des  Apothicaires  de  Nanci,  qui 
cft  l'Auteur  de  cet  Ecrit,  a  envoyé  quatre  perles  de  cette  rivière, 
dont  trois  de  la  groflèur  d'un  pois,  deux  parfaitement  rondes,  liflês, 
polies ,  de  belle  eau ,  une  plus  grpflè  ovale  ;  la  quatrième ,  du  quart 
de  groflèur  des  premières ,  a  une  couleur  noire  très-foncée  &  tnès- 
luifante ,  &  elle  a  le  même  poli  que  celles  de  l'étang  Saint  -  Jean  de 
Nanci,  &  les  autres  n'excèdent  pas  en  groflèur  une  tête  d'épingle, 
quelques-unes  celle  d'un  petit  grain  de  plomb ,  &  il  y  en  a  deux 
réunies  l'une  à  l'autre;  leur  couleur  ne  peut  être  comparée  à  celles 
de  la  Vologne. 

•c  Nous  fommes  convaincus,  dit  M.  l'abbé  Rozier,  que  A  l'on 
oblèrvoit  plus  attentivement  les  moules  d'eau  douce  qu'on  rencontre  c« 
dans  différehs  endroits ,  on  y  trouveroit  des  perles  ;  quelques  moules  << 
des  rivières  d'Écoflie  &  de  Suède  en  fourniflent  ».  Rblfincius  parlo 
de  celles  du  Nil;  Kriger,  de  celles  de  Bavière;  Welfch,  de  celiçs 
des  marais  près  d'Aufl>ourg.  Journal  de  Phyfique  de  M.  l'abbé 
jRoiicff  mois  d'Août  i  yyj  ,  pages  14 j  &  fuiv.  —  «  Les  perles  des 
fleuves  de  Lapponie,  dit  Schoeifer,  n'acquièrent  une  exaéle  rondeur  n 
qu'à  mefure  qu'elles  fe  perfeâionuent  :  lorfqu'elles  ne  font  pas  «c 
mûres,  une  partie  eft  ronde  &  lautre  partie  eft  plate.  Ce  dernier  5 

R  ii 
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les  climats  les  plus  chauds;  car  dans  la  Méditerranée, 

* 

9>  côté  eft  pâle  ou  d'une  couleur  rouflè ,  morte  &  obfcure ,  tandis 
3»  que  l'autre  qui  eft  rond  a  toute  la  beauté  &  la  netteté  d'une  perle 
»  parfaite.    Elles    ne  viennent   pas  ,   comme  en  Orient ,    dans    des 
r»  coquillages  larges ,  plates  &  prefque  rondes ,  telles  que  font  ordi* 
9»  nairement  les  écailles  d'huîtres  ;  mais  les  coquilles  qui  les  contiennent 
9>  (ont  comme  celles  des  moules,  &  c'eft  dans  les  rivières  qu'on  les 
»  pêche.  Les  perles  imparfaites,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font  pas  abfblu- 
»  ment  formées  font  inhérentes  aux  coquilles ,  &  on  ne  les  détache 
»  qu'avec  peine,  au  lieu  que  celles  qui  ont  acquis  leur  perfèâion 
3»  ne  tiennent  à  rien ,  &  tombent  d'elles  -  mêmes  dès  qu'on  ouvre 
3>  i'écâille  qui  les  contient.  — >  La  riviè^  de  Saghalian  dans  le  pays 
»  des  Tartares  Mancheoux,  reçoit  celle  de  San-pïra,  celle  de  Kûfin- 
»pira,  &   plufieurs  autres  qui  font  renommées  pour  la  pêche  des 
»  perles.  Les  Pécheurs  fe  jettent  dans  ces  petites  rivières ,  &  prennent 
a»  la  première   moule  qui   Ce  trouve  fous   leur  main.  —  On  pêche 
3»  auffi  des  perles  dans;  les  rivières  qui  (è  jettent  dans  le  Nonniula 
a>  &  dans  le  Sangari ,  telles  que  VArom  &  le  Nemer,  fur  la  route  de 
»  Tfnfckar  à  Alcrghen,  On  aflure  qu'il  ne  s'en  trouve  jamais  dans 
»  les  rivières  qui  coulent  à  l'oueft  du  Saghalian-ula ,  vers  les  terres 
ai  des  Rufles.  Quoique  ces  perles  foient  beaucoup  vantées  par  les 
»  Tartares,  il  y  a  apparence  qu'elles  (eroient  peu  eftimées  en  Europe, 
»  parce  qu'elles  ont  des  défauts  confidérables  dans  la  forme  &  dans 
a»  la  couleiur.  L'Empereur  en  a  plufieurs  cordons  de  cent  perles  ou 
30 plus,  toutes  femblables  &  d*ime  groiïèur  conlîdérable;  mais  elles 
»  ibnt  choifîes  entre  des  milliers ,  parce  qu'elles  lui  appartiennent 
tomes  ».  Hiftoire  ginirak  des  Voyages ,  tome  VI y  page  ^62.  —  A 
l'eft  de  b    province    de  Tebeth,  eft   la    province   de    Kaindu  qui 
porte  le  nom  de  fa  Capitale ,  où  il  y  a  un  lac  fâié  qui  produit  tant 
de  perles  qu'elles  n'auroient  aucune  valeur  s'^il   étoit  libre   de   les 
prendre  ;   mais  la  loi  défend ,  fous  peine  de  mort ,  d'y  toucher  iàns 
la  permiffion  du  Grand-Kan.  Voyage  de  Marc-Paul  en  s  2ji,  dans 
l' Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V^^i  P^gc  jji* 
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qui  nourrît  de  très-grandes  huîtres,  non  plus  que  dans 
les  autres  mers  tempérées  &  froides,  ces  coquillages 
ne  forment  point  de  perles.  La  produdion  des  perles 
a  donc  faefoin  d'une  dofe  de  chaleur  de  plus;  elles  fe 
trouvent  très-abondamment  dans  les  mers  chaudes  du 
Japon  ^)j  où  certaines  patelles  pnoduifent  de  très-belles 
perles.  Les  oreilles  de  mer  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  mers  des  climats  méridionaux  en  fourniflent  auffi; 
mais  les  huîtres  font  l'e^èce  qui  en  fournit  le  plus. 

Oa  en  trouve  aux  ilcs  Philippines  fgj,  à  celle  de 
Ceylan  ^AJj  &  fur-tout  dans  les  îles  du  golfe  Perfique  ^/^, 

(f)  Les  côtes  de  Saîkokf  [dXL  Japon),  font  couvenes  d'huîtres 
&  d'autres  coquillages  qui  renferment  des  perles.  Les  plus  grodes  & 
les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  .huître  qui  eA  à  peu  -  près  de  la 
largeur  de  la  main,  mince,  frêle ^  unie  &  luifàme  au-dehors,  un  peu 
raboteufe  &  inégale  en- dedans,  d'une  couleur  blanchâtre,  auffi 
éclatante  que  la  nacre  ordinaire ,  &  difficile  à  ouvrir.  On  ne  voit  de 
ces  coquilles  qu'aux  environs  de  Satfuma ,  6l  dans  le  golfe  diOmura» 
Hifioire  génitale  des  Voyages,  tome  IV,  pages  ^22  &  fulvantes, 

(g)  Les  mers  voifines  de  Mindanao  y  produifçnt  de  grofles  perles. 
Hem,  /«m/  X,  page  S 99* 

(h)  Idem,  tome  VII ,  page  /^^. 

(i)  L'île  de  Garack,  une  des  plus  conHdérables  du  golfe  Perfique, 
regarde  vers  le  midi  Tile  de  Baharem ,  où  fe  pèchent  les  plus  belles 
perles  de  l'Orient.  Idem ,  tome  IX ,  page  j^.  — Cette  île  de  Garacfc 
fournit  elle-même  de  très^belles  perles  qui  fe  pèchent  fur  fes  côtes  > 
&  qui  iê  tranlportent  dans  toute  l'A  fie  &  en  Europe;  les  connoillêurs 
conviennent  qu'il  y  en  a  peu  d'aufli  belles»  La  pêche  des  perles  dans 
l'île  de  Gairack ,  cooimeiice  au  mois  d'avril  &  dure  fîx  mois  entiers» 


134       Histoire   Naturelle 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l'Arabie,  du  €Ôté  de 

Auflitôt  que  la  faifon  eft  arrivée ,  les  principaux  Arabes  achettent, 
éài  Gouverneurs,  pour  une  fomme  d'argent ,  la  periniHion  de  pêcher. 
II  (è  trouve  des  marchands  qui  emploient  jufqu'à  vingt  &  trente 
barques.  Ces  barques  font  fort  petites  &  n'ont  que  trois  hommes ,  deux 
rameurs  &.  un  plongeur  ;  Ior(qu'iIs  font  arrivés  fur  un  fond  de  dix  à 
douze  brades,  ils  jettent  leurs  ancres.  Le  plongeur  fe  pend  au  cou  un 
petit  panier  qui  lui  fert  à  mettre  les  nacres  :  on  lui  pafle  fous  les  bras  & 
on  lui  attache  au  milieu  du  corps  une  corde  de  longueur  égale  à  la 
profondeur  de  l'eau  ;  il  s'affied  fur  une  pierre  qui  pèfe  environ  cin- 
quante livres ,  attachée  par  une  autre  corde  de  même  longueur ,  qu'il 
ibrre  avec  les  deux  mains  pour  (è  foutenir  &  ne  la  pas  quitter  lorf* 
qu'elfe  tombe  avec  toute  la  violence  que  lui  donne  fon  poids.  II 
prend  foin  d'arrêter  le  cours  de  fa  refpiration  par  le  nez  avec  une 
forte  de  lunette  qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état ,  les  deux  autres  hommes 
le  laiHent  tombçr  dans  U  nier  avec  la  pierre  fur  laquelle  il  efl  afiis  & 
qui  le  porte  rapidement  au  fond.  Ils  retirent  auflitôt  la  pierre,  &  le 
plongeur  demeure  au  fond  de  l'eau  pour  y  ramafler  toutes  les  nacres 
qui  fe  trouvent  fous  fà  main  ;  il  les  met  dans  le  panier  à  mefure  qu'elles 
fe  préientent,  fans  avoir  le  temps  de  faire  un  grand  choix,  qui  feroit 
d'ailleurs  difficile ,  parce  qu'elles  n'ont  aucune  marque  à  laquelle  on 
puiflè  diftinguer  celles  qui  contiennent  des  perles  ;  la  refpiration  lu' 
manque  bientôt,  il  tire  une  corde  qui  fert  de  fignal  à  Çts  compagnons, 
&  revenant  en  h?iut,  dans  l'état  qu'on  peut  s'imaginer,  il  y  refpire 
quelques  inomens.  On  lui  fait  recommencer  Iç  même  exercice  & 
toute  la  journée  fe  pafle  à  monter  &  à  defcendre.  Cette  fatigue  épuife 
tôt  ou  tard  les  plongeurs  les  plus  robufles.  Il  s^^a  trouve  néanmoins 
qui  réfiftent  long-temps ,  mais  le  nombre  en  eft  petit ,  au  lieu  qu'il 
eft  fort  ordinairç  de  les  voir  périr  dès  les  premières  épreuves. 

C'eft  le  haHird  qui  fait  trouver  des  perles  dans  les  nacres  ;  cependant 
on  eft  toujours  fur  de  tirer,  pour  fruit  du  travail,  une  huître  d'ex* 
çellem  gcût  &  quantité  4e  beaux  coquillages.  Le  pêcheur ,  comme 
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Moka  en  fournit  aufli  (k)j  &  h  baye  du  cap  Comorin, 
dans  la  prefqu'île  occidentale  de  Tlnde,  eft  l'endroit 
de  la  terre  Je  plus  fameux  pour  la  recherche  &  Tabon- 
dance  des  belles  perles  ^^.  Les  orientaux  &  [es  comr 
merçans  d'Europe,  ont  établi  en  plufieurs  endroits  de 


ayant  plus  de  peine  que  les  autres  »  a  la  plus  grande  part  au  projfîc  de 
la  pêche*  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  IX,  pages  ^  &  i  o^ 
—  II  vient  d'Ormus  z  Goa ,  des^  perles  fines  qui  fe  pèchent  darts  cp 
détroit  &  qui  font  les  plus  groflès,  les  plus  nettes  &  les  «plus  pré- 
cieufes  de  TUnivers*  Idem^  tome  VIII ,  page  2^0. 

fk)  Sur  les  côtes  des  îles  Alfas ,  les  Maures  viennent  faire  la 
pêche  des  perles.  Idem,  tome  I ,  page  j ^6.^^  La  côte  de  Zabid^ 
à  trois  journées  de  Moka ,  fournit  un  grand'  nombre  de  perles 
orientales.  Idem ,  ïhid»  page  //^« 

(l)  C'eft  précifëment  au  cap  de  Comorin,  dans  la  prefqu'île  occi- 
dentale de  l'Inde  que  commence  la  côte  de  la  pèche  des  perles. 
Elle  forme  une  efpèce  de  baie  qui  a  plus  de  quarante  lieues ,  depuis 
ie  cap  de  Comorin  yxÇc^^  la  pointe  de  Romanaçar ,  où  Tife  de  Ceylan 
eft  prefque  unîe  à  la  terre -ferme  par  une  chaîne  de  rochers  que 
quelques  Européens  appellent  le  Pont-d'Adam.  Toute  la  côte  de  la 
pêcherie  qui  appartient  au  roi  de  Maduré  &  au  prince  de  Atwroivaf 

eft  inabordable  aux  vaifleaux  d'Europe; 

I 

La  Compagnie  de  Hollande  ne  fait  pas  pécher  les  perles  pour  fbn 
compte,  mais  elle  permet  à  chaque  habitant  du. pays  d'avoir  autant 
de  bateaux  que  bon  lui  femble  :  chaque  bateau  lui  paye  foixante  écus^ 
&  il  s'en  préfente  quelquefois  jurqu'à  iix  ou  fept  cents* 

Vers  le  commencement  de  Tannée ,  la  Compagnie  envoie  dix  ou 
douze  bateaux  au  lieu  où  Ton  a  deflèin  de  pêcher.  Les  plongeurs 
apportent  fur  le  rivage  quelques  milliers  d'huîtres;  on  ouvre  chaque 

miliier  à  part^  &  pn  met  auHx  à  pan  les  perles  qu'on  en  tire  ^  fi  le 
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l'Inde  des  troupes  de  pêcheurs,  ou  pour  mieux  dire, 
des  petites  compagnies  de  plongeurs  qui ,  chargés  d'une 
groflè  pierre ,  iè  iaiflent  aller  au  fond  de  la  mer  pour  en 
détacher  les  coquillages  au  hafard,  &  les  rapponer  à 
ceux  qui  les  payent  aflez  pour  leur  Élire  courir  le  riique 

de 


prix  de  ce  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à  un  écu  ou  au-^defà, 
c'eft  une  marque  que  la  pêche  fera  riche  &  abondante  en  ce  lieu , 
mais  fi  ce  qu'on  peut  tirer  d'un  millier  ne  va  qu'à  trente  fous,  il 
n*y  a  pas  de  pêche  cette  année ,  parce  que  le  profit  ne  payeroit  pas 
la  peine.  Lorlque  la  pêche  efl  publiée  ,  ie  peuple  fe  rend  fur  la 
côie  en  grand  nombre  avec  des  bateaux.  Les  Commi/Iàires  hollan- 
dois  vitunem  de  Colombo,  capitale  de  l'île  de  Ccylan,  pour  préfider 
à  la  pêche. 

L'ouverture  s*en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon.  Dans 
ce  moment  tous  les  bateaux  partent  &  s'avancent  dans  la  mer,  pré- 
cédés de  deux  grofles  chaloupes  hollandoifçs ,  pour  marquer  à  droite 
&  à  gauche  les  limites  de  la  pêcbç.   Un  bateau  a  piuHeurs  plongeurs 
qui  vont  à  l'eau  tour-à-tour;  auflîtôt  que  l'un  vient,  l'autre  s'enfonce. 
Ils  font  attachés  à  une  corde ,  dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit 
bâtiment,  Çl  qui  eft  tellement  difpofée,  que  les  matelots  du  bateau, 
par  le  moyen  d'une  poulie,    la  peuvent  aifément  lâcher  ou   tirer, 
félon  le  befoin  qti'on  en  a.   Celui  qui  plonge  a  une  groflê  pierre 
attachée  au  pied  afin  d'enfoncer  plus  vite ,  &  une  efpèce  de  fac  à 
la  ceinture  pour  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dès  qu'il  eft  au  fond 
de  la  mer ,  il  ramafle  promptement  ce  qui  fe  trouve  fous  fës  mains 
&  le  met  dans  (on  (ac.  Quand  il  trouve  plus  d'huîtres  qu'il  n*en  peut 
emporter ,  il  en  fait  un  monceau ,  âc  revenant  fur  l'eau  pour  prendre 
haleine ,  il  retourne  ou  envoie  un  de  k^  compagnons  les  ramaflèn 
Il  eft  faux  que  ces  plongeurs  (è  mettent  dans  des  cloches  de  verre 
pour  plonger  ;  comme  ils  s'accoutiuneat  à  plonger  &  à  retenir  leur 

haleine 
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de  leur  vie  (m).  Les  perles  que  I^on  tire  des  mers  chaudes 


haleine  de  bonne  heure,  ils  fe  rendent  habiles  à  ce  métier  qui  eft 
ïî  fatigant  qu'ils  ne  peuvent  plonger  que  fept  ou  huit  fois  par  jour , 
encore  les  requins  font-ils  fort  à  craindre.  Bibliothèque  raifonnie,  mois 
:d* Avril,  Mal&  Juin  174p.  Recueil  d'obfervaiions  curieufes  fur  tes 
mœurs,  coutumes ,  &c.  des  différens  peuples  de  VAfie ^  &c.  Paris,  en 
quatre  volumes,  1749. 

(m)  Les  principales  pêcheries  des  perles  font,  1/  celle  de  Bahren. 
dans  le  golfe  Perfique.  Elle  appartient  au  roi  de  Per(è  qui  entretient 
dans  l'île  de  ce  nom  une  garnifon  de  trois  cents  hommes  pour  le 
foutien  de  fes  droits*  2.*  Celle  de  Cadfa,  vis-à-vis  de  Bahren^  fur  la 
côte  de  l'Arabie-heureuiê.  La  plupart  des  perles  de  ces  deux  endroits 
Ce  vendent  aux  Indes ,  &  les  Indiens  éunt  moins  difficiles  qu'on  ne 
Teft  en  Europe ,  tout  y  paflê  4ii^ent.  — On  en  porte  auifi  à  Baffbra. 
Celles  qui  vont  en  Perfe  &  en  Mofcovie ,  fe  vendent  à  Bender-abaj^* 
Dans  toute  l'AAe,  on  aime  autant  les  perles  jaunes  que  les  blanches, 
parce  que  l'on  croit  que  celles  dont  l'eau  efl  un  peu  dorée  confervent 
toujours  leur  vivacité ,  au  lieu  que  les  blanches  ne  durent  pas  trente 
ans  fans  la  perdre ,  &  que  la  chaleur  du  pays  ou  la  fueur  de  ceux 
qui  les  portent  leur  fait  prendre  un  vilain  jaune*  3/  La  pêcherie  de 
Manor  dans  Tiie  de  Ceyian ,  fès  perles  font  les  plus  belles  qu'on 
connoifle  pour  l'eau  &  la  rondeur ,  mais  il  eft  rare  qu'elles  paflènt 
trois  ou  quatre  karats.  4.**  Celle  du  cap  de  Comorin ,  qui  iè  nomme 
fimplement  pêcherie ,  comme  par  excellence,  quoique  moins  célèbre 
aujourd'hui  que  celles  du  golfe  Perfique  &  de  Ceyian.  5/  Enfin 
celles  du  Japon  qui  donnent  des  perles  afièz  groflès  &  de  fort  belle 
eau,  mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s'étonner  de  ce  qu'on  porte  des  perles  en 
Orient ,  d'où  il  en  vient  un  fi  grand  nombre ,  doivent  apprendre 
que  dans  les  pêcheries  d'Orient ,  il  ne  s'en  trouve  point  de  fi  ^rand 
prix  que  dans  celles  d'Occident,  fans  compter  que  les  Monarques 
&  les  Seigneurs  de  l'Afie,  payent  bien  mieux  que  les  Européens, 

ATméraux,  Tome  IV.  •        S 
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de  rAfie  méridionale,  font  les  plus  belles  &  les  plus 
précieufes,  &  probablement  les  efpèces  de  coquillages 
qui  les  produifent,  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  mers, 
ou  s'ils  fe  trouvent  ailleurs  dans  des  climats  moins 
chauds ,  ils  n'ont  pas  la  même  faculté  &  n'y  produifent 

non-feuleinent  les  perles ,  mais  encore  tous  les  joyaux  qui  ont  quelque 
chofe  d'extraordinaire ,  à  l'exception  du  diamant.  Quoique  les  perles 
de  Bahren  &  de  Catîfa,  tirent  un  peu  fur  le  jaune,  on  n'en  fait  pas 
moins  de  cas  que  de  celtes  de  Manor,  parce  que  tous  les  Orientaux 
prétendent  qu'elles  font  mûres  ou  cuites ,  &  que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a  fait  une  remarque  importante  fur  la  difFérence 
de  l'eau  des  perles,  qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  &  jaunâtre  ou 
tirant  fur  le  noir  ou  plombeufe  dans  les  autres^.  La  couleur  jaune 
vient,  dit -on,  de  ce  que  les  pêcheurs  vendant  les  huîtres  par  mon*- 
ceaux,  &  les  marchands  attendant  quelquefois  pendant  quinze  jours 
qu'elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  pour  en  tirer  les  perles ,  une.  partie 
de  ces  huîtres  qui  perdent  leur  eau  dans  cet  intervalle,  s'altèrent 
julqu'à  devenir  puantes ,  &  la  perle  efl  jaunie  par  Klnfeiîlion  ;  ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'eft  que  dans  les  huîtres  qui  ont  confervé  leur  eau, 
les  j>erles  font  toujours  blanches.  On  attend  qu'elles  s'ouvrent  d'elles- 
mêmes  ,  parce  qu'en  y  employant  la  force  on  pourroit  endommager  & 
fendre  la  perle.  Les  huîtres  du  détroit  de  Afaner,  s'ouvrent  natu- 
rellement cinq  ou  fix  jours  pliis  tôt  que  celles  du  golfe  Perlique,  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  la  chaleur  qui  efl  beaucoup  plus  grande  à 
Alanor,  c'eft«à-dire,  au  10.*  degré  de  latitude  nord,  qu'à  l'île  de 
Bahren  qui  eft  prefque  au  27/  Aufïi  fè  trouve- 1- il  fort  peu  de 
perles  jaunes  entre  celles  qui  viennent  de  Manor. 

Dans  les  mers  orientales ,  la  pêche  dts  perles  le  fait  deux  fois  l'an  ; 
la  première  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  la  féconde  en  Août  & 
Septembre.  La  vente  des  perles  fe  fait  depuis  Juin  jufqu'en  Novembre. 
Hlftoire  générale  des  V<^yages,  terne  II,  pages  682  &  fuivantes. 
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TÎcn  de  fembiabie ,  &  c'cft  peut-être  parce  que  les  vers 
à  tarrière  qui  percent  ces  coquilles ,  n'exiflent  pas  dans 
les  mers  froides  ou  tempérées. 

On  trouve  aulFi  d'affez  belles  perles  dans  les  mers 
qui  baignent  les  terres  les  plus  chaudes  de  l'Amérique 
méridionale»  &  fiir-tout  près  des  côtes  de  Californie, 
du  Pérou  &  de  Panama  (n);  mais  elles  font  moins  par- 
faites Sl  moins  eftimées  que  les  perles  orientales.  Enfin 

(n)  La  côte  de  Californie ,  celle  du  Pérou  &  celle  de  Panama , 
produi(ènt  aufli  de  grofles  perles  ;  mab  elfes  n'ont  pas  l'eau  des  perles 
orientales»  &  font  outre  cela  noirâtres  &  piombeuiès.  On  trouve 
quelquefob  dans  une  lêule  huître  fufqu'à  fept  ou  huit  perles  dé  difTé* 
rentes  groflèurs.  Bibliothèque  raifonnie ,  mois  d'Avril,  &c.  i  J4f  •  •*- 
Quoique  les  huîtres  perlières  foient  communes  dans  toute  la  baie  de 
Panama  en  A  mérique ,  elles  ne  font  nulle  part  en  aufli  grande  abon* 
dance  qu*à  Quibo  :  il  né  £iut  que  fe  baiflèr  dans  fa  mer  &  les  dé* 
tacher  du  fond.  Celles  qui  donnent  le  plus  de  peries  (ont  \  plus 
de  profondeur.  Oh  allure  que  la  qualité  de  la  perle  dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  l'huître. s'eft  nourrie;  fi  le  fond  eft  vafèux,  fa 
perle  cft  d'une  couleur  obfcure  âc  de  mauvai(e  eau.  Les  plongeurs 
qu'on  emploie  pour  cette  pêq|ie ,  font  des  elclaves  nègres ,  dont  les 
habitans  de  Panama  &  de  la  côte  voifine  entretiennent  un  grand 
nombre,  &  qui  doivent  être  drefles  avec  un  foin  exuêmâ  à  cet 
exercice.  Idem,  page  i  j  ^»— Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama, 
eft  la  pêche  des  peries  qui  ie  fait  aux  îles  de  fon  golfe.  Il  y  a  peu 
d'habitans  qui  n'emploient  un  certain  nombre  de  Nègres  à  cette  pêche« 

La  méthode  n'en  eft  pas  difi^reate  de  celle  du  golfe  Perfiqqe  & 
du  cap  Comorin  »  mais  elle  eft  plus  dangereufe  ici  p^r  fa  multitude 
des  monftces  marins  qui  font  la  guerre  aux  pêcheurs  ;  les  requins  ëc 
les  Uinturieres  dévorent  en  un  inftant  les  plongeurs  qu'ils  peuvent 
faîfir^  Cependant  ils  ont  i'art  de  lea  envelopper  de  leur  corps  &  d^ 

S  i\ 
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on  en  a  rencontré  autour  des  îles  de  la  mer  du  SuAfo^, 

les  étouffer,  ou  de  les  écrafer  contre  le  fond  en  fe  iaiflànt  tomber 
fur  eux  de  toute  leur  pefanteur,  &  pour  fe  défendre  d*urie  manière 
plus  fûre,  chaque  plongeur  eft  armé  d'un  couteau  pointu  fort  tranchant; 
dès  qu'il  aperçoit  un  de  ces  monftres»  il  l'attaque  par  quelqu'endroit 
qui  ne  puiflè  pas  réfifter  à-Ia  blefTure ,  &  lui  enfonce  fon  couteau  dans 
le  corps.  Le  monftre  ne  (ê  fent  pas  plutôt  blefl^  qu'il  prend  la  fuite. 
Les  caporaux  nègres  qui  ont  l'infpeâion  fur  les  autres  efclaves ,  veillent 
de  leurs  barques  à  Fapproche  de  ces  cruels  animaux ,  &  ne  manquent 
point  d'avertir  les  plongeurs  en  fecouant  une  corde  qu'ils  ont  autour  du 
corps  ;  fouvent  un  caporal  fe  jette  lui-même  dans  les  flots ,  armé  d'un 
couteau  pour  iècourir  le  plongeur  qu'il  voit  en  danger;  mais  ces 
précaudons  n'empêchent  pas  qu'il  n'en  périflè  toujours  quelques-uns , 
&  que  d'autres  ne  reviennent  eftropiés  d'un  bras  ou  d'une  jambe* 
Jufqu'à  prélent  tout  ce  qu'on  a  pu  inventer  pour  mettre  les  pêcheurs 
à  couvert,  a  mal  réuilj.  Les  perles  de  Panama,  font  ordinairement 
de  très-belle  eau  ;  il  s'en  trouve  de  remarquables  par  leur  groflèur 
&  leur  figure.  Une  partie  e(l  tranfportée  en  Europe,  mais  la  plus 
confidérable  pa(Iè  à  Lima,  où  elles  font  extrêmement  recherchées, 
ainfi  que  dans  les  provinces  intérieures  du  Pérou.  Hiftoirt  'générale 
des  Voyages^  tome  XIII ,  page  -277.  —Autrefois  il  y  avoit  dans  le 
golfe  de  Manta,  dans  le  corrégiment  de  Guayaquil  au  Pérou,  une 
pêche  de  perles,  mais  la  quantité  de  monflres  marins  qui  s'y  trouvent, 
a  fait  abandonner  la  pêche  de  ces  perles.  Idem^  ibidem, page  j6 (S. 

(0)  On  trouve  des  perles  âc  des  huîtres  fur  les  côtes  de  l'île 
^Otaui.  Voyage  autour  du  monde,  par  le  Commodore  Byron,à'c. 
tome  I,  page  137.^  Les  femmes  à'Ùliitia ,  paroiflènt  faire  cas  it% 
perles ,  car  on  vit  une  fille  qui  avoit  un  pendant-d'oreille  de  trois 
perles,  dont  Pune  étoit  très-groflè,  mais  fi  terne  qu'elle  étoit  de 
peu  de  valeur  ;  les  deux  autres  qui  étoient  de  la  groflèur  d'un  pois 
moyen,  étoiem  d'une  belle  forme,  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  fe 
trouve  des  huîtres  à  perles  près  de  leurs  côtes.  Voyages  du  tapitame 
Cook,  Ac.  tome  III,  page  10. 
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&  ce  qui  a  paru  digne  de  remarque,  c'eft  qu'en  général 
les  vraies  &  belles  perles  ne  font  produites  que  dans  les 
climats  chauds»  autour  des  îles  ou  près  des  continens, 
&  toujours  à  une  médiocre  profondeur  ;  ce  qui  (em- 
bleroit  indiquer  qu'indépendamment  de  la  chaleur  du 
globe,  celle  du  foleil  feroit  néceflaire  à  cette  pro- 
duction, comme  à  celle  de  toutes  les  autres  pierres 
précieufes.  Mais  peut-être  ne  doit -on  l'attribuer  qu'à 
i'cxiflence  des  vers  qui  percent  les  coquilles,  dont  les 
efpèces  ne  fe  trouvent  probablement  que  dans  les  mers 
chaudes  &  point  du  tout  dans  les  régions  froides  & 
tempérées  ;  il  Êiudroit  donc  un  plus  grand  nombre 
d'obfèrvations  pour  prononcer  (iir  les  caufos  de  cette 
belle  produâion  qui  peuvent  dépendre  de  plufieurs 
accidens,  dont  les  efîèts  n'ont  pas  été  aiTez  foigneu- 
fèment  obfèrvés. 
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TURQUOISES. 

J  iK  nom  de  ces  pierres  vietit  probabJement  de  ce 
que  les  premières  qu'on  a  vues  en  France,  ont  été 
apportées  de  Turquie  ;  cependant  ce  n'eft  point  en 
Turquie ,  mais  en  Perfe  qu'elles  fë  trouvent  abondam- 
ment ^^^  &  en  deux  endroits  diftans  de  quelques  lieues 


(a)  Autrefois  les  Marchands  joailliers  pou  voient  tirer  de  la  Perfe, 
^elques  turquoifes  de  la  Vieille-roche ,  mais  depuis  quinze  ou  vingt 
ans  il  ne  s'y  en  trouve  plus ,  &  à  mon  dernier  voyage  je  ne  pus  ea 
recouvrer  que  trois  qui  étoient  raifonnablement  belles.  Pour  des  tur- 
quoifes de  la  Nouvelle-roche  y  on  en  trouve  aflêz,  mais  on  en  fait  peu 
d*état ,  parce  qu'elles  ne  tiennent  pas  leur  couleur ,  &  qu'en  peu  de 
temps  on  les  voit  devenir  vertes^  Les  fix  Voyages  de  Tavernier  en 
Turquie,  &e*  Rouen,  1713,  t9me  II ,  page  ^ jS.-^l^dL  turquoife 
ne  fè  trouve  que  dans  la  Perfè,  &  fe  tire  de  deux  mines,  l'une  qui 
le  nomme  la  vieille-roche,  à  trois  journées  de  Meched,  au  nord-oueft, 
près  du  gros  bourg  de  Nichapour;  l'autre  qui  n'en  eft  qu'à  cinq 
fournées  &  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle-roche.  Les  turquoifes  de  la 
féconde  mine,  font  d'un  mauvais  bleu  tirant  fur  le  blanc,  aufli  iè 
donnent-elles  à  fort  bas  prix.  Mais  dès  la  fin  du  deriûer  fiècle,  le 
roi  de  Perle  avoit  de'fèndu  de  fouiller  dans  la  Vieille>roche  pour  tout 
autre  que  lui,  parce  que  les  Orfèvres  du  pays  ne  travaillant  qu'en 
fil ,  &  n'entendant  pas  l'art  d'ëmailler  (ur  l'or,  ils  (è  fervoient  pour  les 
garnitures  de  (àbres ,  de  poignards  &  d'autres  ouvrages ,  des  turquoifes 
de  cette  mine,  au  lieu  d'émail,  en  les  faifànt  uiller  &  appliquer  dans 
des  chatons  de  différentes  figures.  Hijt.  ginir.  des  Voyages  t  tome  II, 
page  682*'^  On  tire  des  turquoifes  d'un  grand  prix  de  la  montagne 
de  Pyruskou,  i  quatre  journées  du  chemin  de  Meched;  on  lesdiiUngue 
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l^un  de  l'autre,  maïs  dans  lefquels  les  turquoîfcs  ne  font 
pas  de  ia  même  qualité.  On  a  nommé  turquoifes  de 
vieille-roche ,  les  premières  qui  font  d'une  belle  couleur 
bleue  &  plus  dures  que  celles  de  la  nouvelle  roche ,  dont 
le  bleu  eft  pâle  ou  verdâtre.  Il  s'en  trouve  de  même 
dans  quelques  autres  contrées  de  T  Afie ,  où  elles  font  con- 
nues depuis  pluficurs  fiècles  (b),  &  Ton  doit  croire  que 


en  celles  de  la  vieille  &  de  la  nouvelle-rocbe.  Les  premières  font  pour 
la  Maifon  royale ,  comme  étant  d'une  couleur  plus  vive  &  qui  fe  pafîè 
moins.  Voyage  autour  du  monde ,  par  GemeUi  Carreri  ;  Paris ,  1719, 
tome  II 9  page  2 12.'^  Là  plus  riche  raine  en  Perfe,  eft  celle  des 
turquoifes  ;  on  en  a  en  deux  endroits ,  à  Nichapour  en  Corafàn ,  & 
dans  une  montagne  qui  eft  entre  THyrcanie  &  la  mer  Cafpienne.... 
Nous  appelons  ces  pierres  turquoifes  ^  à  cau(e  que  le  pays  d'où  elles 
viennent  eft  la  Turquie  ancienne  &  véritable.  On  a  depuis  découvert 
une  autre  mine  de  ces  fortes  de  pierres^  mais  qui  ne  (ont  pas  fi  belles 
ni  fi  vives  ;  on  les  appelle  lurquoijis  nouvelles ,  qui  eft  ce  que  nous 
(Sfons  de  la  nouvelle -roche,  pour  les  diftinguer  des  autres  qu'on 
appelle  turquoifes  vieilles:  la  couleur  de  celles-là  (e  pafla  avec  le  temps. 
On  garde  tout  ce  qui  vient  de  ia  vieille-roche  pour  le  Roi ,  qui  les 
revend  après  en  avoir  tiré  le  plus  beau.  Voyage  de  Chardin  en  Perfe  ; 
17^1 1  y  Amfterdam,  tome  II ,  page  2jf.  —  J'ai  acheté  ,  dit  un  autre 
Voyageur,  à  Cafbin ,  ville  de  la  province  d'Erak  en  Perfe ,  des  tur- 
quoifes quils  appellent  frufes,  &  fe  trouvent  en  grande  quandté  auprès 
de  NifaburSL  Firushu,  de  la  groflêur  d'un  pois,  &  quelques-unes  de 
la  grofleur  d'une  féverolle ,  pour  vingt  ou  trente  fous  au  plus.  Voyagé 
d'Adam  Olearius ,  &c.  Paris,  1656,  tome  I ,  page  j^i i. 

(b)  A  l'eft  de  la  proyince  de  Teheïh ,  iéft  la  province  de  Kaînda 
qui  porte  le  nom  de  fa  capitale ,  où  il  y  a  une  montagne  abondante 
en  turquoifes  ^  mais  la  loi  défend  d'y  toucher  fous  peine  de  mort ^  (ans 
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l'Afie  n'eft  pas  la  feule  partre  du  monde  où  peuvent  fc 
rencontrer  ces  pierres  dans  un  état  plus  ou  moins  parfait; 
quelques  Voyageurs  ont  parlé  àts  turquoifès  de  ia  nou* 
velle  Efpagne  (c^,  &  nos  Obfervateurs  en  ont  reconnu 
dans  les  mines  de  Hongrie  (dj;  Boëce  de  Boot  dit 
auffi  qu'il  y  en  a  en  Bohème  &  en  Siiéfie,  J'ai  cru 
devoir  citer  tous  ces  lieux  où  les  turquoifès  fe  trouvent 
colorées  par  la  Nature,  afin  de  les  diflinguer  de  celles 
qui  ne  prennent  de  la  couleur  que  par  Tadlion  du  feu; 
celles-ci  font  beaucoup  plus  communes  &  fè  trouvent 
même  en  France ,  mais  elles  n'ont  ni  n'acquièrent  jamais 
la  belle  couleur  Ats  premières  ;  le  bleu  qu'elles  prennent 
au  feu  devient  vert  ou  verdâtre  avec  le  temps,  ce  font, 
pour  ainfi  dire  y  des  pierres  artificielles ,  au  lieu  que  les 
turquoifès  naturelles  &  qui  ont  reçu  leurs  couleurs  dans 

la  permiflîon  du  grand  Kan.  Hiftoire  ginirale  des  Voyages ,  tome  Vif, 
page  ^  i  /  •  —  Dans  la  prpvince  de  Canilu  encore ,  on  trouve  es 
montagnes  de  cette  contrée ,  des  pierres  précieufës  appelées  turquoifès 
qui  font  fort  belles ,  mais  on  n'en  oie  tranfporter  hors  du  pays  (ans 
le  congé  &  la  permiflîon  du  grand  Kan.  Defcrlp.  giograpL  de  VInde 
orientak,  par  Afare  Paul;  Paris,  i  H^^pag.  yù,  liv,  il ,  chap.  32. 

(e)  L'es  habitans  de  la  province  de  Cîbola,  dans  la  nouvdfe 
Efpagne,  ont  beaucoup  de  turquoites.  Hiftoire  générale  des  Voyages 9 
tome  XII ,  page  ( yo^ 

(d)  Dans  les  mines  de  cuivre  de  Herm-ground  en  Hongrie»  on 
trouve  de  très  -  belles  pierres  bleues ,  vertes ,  &  une  entr 'autres  fur 
laquelle  on  a  vu  des  turquoises,  ce  qui  l'a  fait  appeler  mine  de  turquoifès» 
"ColleA  académ.  Part,  étrange  tome  II ,  page  2(0* 

le 
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le  /ein  de  la  terre  les  confervent  à  jamais ,  ou  du  moinç 
très-long-temps ,  &  méritent  d'être  mifès  au  rang  des 
belles  pierres  opaques. 

Leur  origine  eft  bien  connuç;  ce  font  les  os,  les 
défenfos,  les  dent6  des  animaux  terreftres  &  marins, 
qui  fe  convertiflent  en  turquoifës  lorfqu'ils  fè  trouvent 
à  portée  de  recevoir,  avec  le  fuc  pétrifiant,  la  teinture 
métallique  qui  leur  donne  la  couleur  ;  &  comme  le 
fond  de  la  fubftance  des  os  eft  une  matière  calcaire, 
on  doit  les  mettre,  comme  les  perles,  au  nombre  At% 
produits  de  cette  mcme  matière. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  donné  quelques  indices 
fur  l'origine  des  turqùoifes,  eft  Guy  de  la  Brofle,  mon 
premier  &  plus  ancien  prédéceffeur  au  Jardin  du  Roi; 
il  écrivoit  en  1 628 ,  &  en  parlant  de  la  licorne  miné.-- 
raie,  il  la  nomme  la  mère  des  mrqnoifes.  Cette  licorne 
eft  fans  doute  la  longue  défenfè  offeuiè  &  dure  dtf 
NarwaI;  ces  défenfes,  ainfi  que  \t%  dents  &  les  os  de 
plufieurs  autres  animaux  marips  remarquables  par  leur 
forme ,  fè  trouvent  en  Languedoc  (e) ,  &  ont  été 
foumi/ës  dès  ce  temps  à  Taélion  du  feu  pour  leur  donner 
la  couleur  bleue  ;  cSr  dans  le  fein  de  la  terre ,  f\\t% 
font  blanches  ou  jaunâtres,   comme  la  pierre  calcaire 

( f)  \\  s'en  trouve  en  France,  dans  le  bas  Languedoc  près  de 
Simore ^  à  Baillabat-^,  à  Lnymont ;  il  y  en  a<tufiî  du  côté  à'Auch  Se 
à  C'tmont  &  à  Cajltes»  Celles  de  Simoie  font  connues  depuis  environ 
quatre-vingts  ans.  Afcmoires  de  VAcùdémU  des  Sciences ,  année  i 7 1 S' 

Afméraux,  Tome  IV.  .      T 
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qui  les  cnviroime,  &  qui  paroit  les  avoftr  pétrifiées. 

On  peut  voir  dans  tes  Mcmcwres  de  î*Aeadéinic  des 
Sciences,  année  171 5.  les  Obfèrvations  que  M.  de 
Réaumur  a  faîtes  fiir  ces  turquoifes  du  Languedoc  (f), 

(j)  La  matière  des  turquoifes  font  des  os  pétrifiés.  La  tradition 
de  Simore,  eft  qire  les  uns  de  ces  os  reflèmbloiem  anx  os  des*  jambes , 
d'autres  à  ceux  des  bf asi  y  ôl  d'autres  à  des  dents  ;  &  ia  figure  des 
dents  eft  la  phis  certainement  connue  dans  ces  turquoifes.  Parmi 
les  échantillons  envoyés  à  T Auteur,  il  s'en  eft  trouvé  qui  ne  font 
pas  moins  vifiblement  dents  que  les  glofibpètres  :  ils  ont  de  même 
tout  leur  émail  qui  s'eft  parfaitement  confervé;  mais  fa  partie  ofleufe» 
çelfe  que  t'émail  reoouvrok,  comme  celte  qui  Êûfoit  b  racine  de  fa 
4ent^  &  qui  n'avoit  jamais  étà  revêtue  d'émail,  eft  une  pierre  blanciie, 
qui  mile  au  feu  devient  turquoile,  en  prenant  ta  couleur  bleue. 
La  figure  de  ces  dents  n'eft  point  (emblable  à  celle  dfes  gloflopèires 
qui  (ont  aiguës ,  au  lieu  que  ces  turquoifes  font  aplaties ,  &  ont 
apparemment  été  les  dents  molaires  de  quelque  animal.  Oa  en 
]:encootre-  d'une  groflêur  prodigieufe  :  «  J'en  ai  V4i,  dit  M.  de 
»  Réaumur ,  d'aufli  groflès  que  le  poing  ;  mais  on  en  trouve  de 
»»  petites  beaucoup  plus  fréquemment.  On  a  trouvé  à  Caftres,  des 
»  dents- de  figures  dififerentes,  Se  qui  ont  pris  de  même  une  couleur 
9,  bleue  au  fçix  :  il  s'en  eft  trouvé  dans  celles  de  Sknore ,  qui  avoieat 
y»  la  figure  de  celles,  dont  les  Doreurs;  Ql  autres  Ouvriers  fe  fervent 
»  pour  polir,  &  qui  n'ont  qu'ime  feule  ouverture  pour  Tinlertion 
>»  du  nerf,  tandis  que  plufieurs  autres  font  quarrées,  &  préfentent 
n  deux  ou  quatre  cavités. 

»  II  y  a  apparence  que  ces  dents  font  toutes  d'animaux  de  mer, 
>>  car  on  n'en  connoît  point  de  terreftres  qui  en  aient  de  pareilles  ; 
s^â!  en  général,  il  n'^  &  que  la  partie  ofleuiè  de  ces  dents  qui 
devienne  turquoife  ,  l'émail  ne*  (è  convertit  pas  ».  Afémoircs  di 
VAcadémit  des  Sdences ,  année   ijij  $  fages  i  &  fàiv. 
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Meflieurs  ile  l'Académie  <}e  Bordeaux ,  ont  vériiié  ea 
1719,  IcB  otfervaiions  de  Guy  de  k  BrofTé  &  de 
RéaumuF  ^^>>y  &  pluficurs  aimées  aprèé,  M.  Hill  en  a 
parlé  dans  fon  Commentai  fur  Théophrafte  (h),  préten- 
dant que  les  obfervaiions  de  cet  Auteur  grec  »  ont 
précédé  celles  des  Naturalises  François.  Il  efl  vrai  qu^ 
Théophrafte,  après  avoir  parlé  des  pierres  les  plus 
précieuies ,  ajoute  qu'il  y  en  a  encore  quelques  autres , 
telles  que  Ti voire  fofl^ie,  qui  paroît  marbré  de  noir  â^ 


t^m^mm^imia^mmm,^m^Êmmmim^^Èmm^k^>mmmKmi^*^>^t''i*i^'méAmm,ê>mii^mittmmmÊmm*mmmmm*'^'m^*^im'^^^^^m^^^k 


(g)  £n  parlant  de  pKifieurs  oâemaB  qu'un  a  troavés  renf^in^$ 
dans  une  roche ,  dans  ia  paroiflè  de  Haux^  pays  d'entre  deux  mecs, 
rHîftorien  de  l'Académie  dit,  que  Meilleurs  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux ayant  examiné  cette  madère,  ont  voulu  éprouver  fur  ces  oflè^ 
mens  ce  que  Réaumur  avoit  dit  de  l'origine  des  turquoifes  ;  ifs  bnt 
trouvé  qu'en  efiec  un  grand  nombre  de  fragmens  de  ces  os  pétrifiés» 
mis  à  un  &u  très-vif  »  ibnt  devenus  d'un  beau  bleu  de  turquoife^  que 
quelques  pedtes  pardes  en  ont  pris  la  confiftance,  &  que  taillées 
par  un  Lapidaire,  elles  en  ont  eu  le  poli.  Ils  ont  poufï^  la  curiofité 
plus  loin ,  ii%  om  fait  l'expérience  fur  des  es  rjéoens  qui  n'^njt  ait  * 
qoe  Qoircir,  honms  peut^êire  quelques  pents  tnorce&ux.qiM  tirôiefic 
fur  le  bleu:  de--Iàib  concluant  avec  beaucoup  d'apparence,  que  les 
os  pour  devenir  turquoi(ès ,  ont  befoin  d'un  très  -  long  fé  jour  dans 
la  terre,  &  que  la  même  matière  qui  fait  le  noir  dans  les  os  récens ^ 
iâft  le  bien  dans  ceux  qui  «nt  été  iong^temps  enterrés  >  pardt  qu'elle 
y  a  acqim  lentement  &  par  degnés ,  une  oenaiiie  maturité*  II  «ne 
faut  pas  oublier  que  ces  os  qui  appartenoient  viTiblement  à  différent 
animaux  ont  également  hiea  réuffi  à  devenir  turquoifês.  Ii\ftolrc  de 
tAcadimie  des  Sciences,  année  tyt ^,  p^g^^  14  if  fiiv. 

(h)  Théoplirafte ,  far  les  {Aeires,  avec  des  notes,  par  M.  HiH{ 
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de  blanc,  &  de  /àpliir  foncé;  c'eft-là  évidemment,  dît 
M.  Hill,  les  points  noirs  &  bleuâtres  qui  forment  la 
couleur  des  turquoifes;  mais  Théophrafte  ne  dit  pas 
qu'il  faut  chauffer  cet  ivoire  fofTile,  pour  que  cette 
couleur  noire  &  bleue  fe  répande ,  &  d'ailleurs ,  il  ne 
fait  aucune  mention  des  vraies  turquoifes  qui  ne  doivent 
leurs  belles  couleuis  qu  à  la  Nature. 

On   peut   croire  que    le    cuivre   en  difloluiion   fe 

mêlant  au  fuc.  pétrifiant ,   donne  aux  os   une  couleur 

verte,  &  fi  Talkali  s'y  trouve  combiné,  comme  il  i'efl 

en  effet  dans  la  terre  calcaire ,  le  vert  deviendra  bleu  ; 

mais  le   fer  diflbus   par  Tacide  vitriolique,  peut  auffi   • 

donner  ces  mêmes  couleurs.  M.  Mortimer,à  Toccafion 

du  Commentaire   de   M.  Hill   fur   Théophrafte ,   dit 

«  qu'il  ne  nie  pas  que  quelques  morceaux  d'os  ou  d'ivoire 

»  foffile ,    comme  les   appeloit   il   y  a   deux    mille    ans 

»  Théophrafte,  ne  puiffent  répondre  aux  caraélères  qu'on 

*  aftjgne  aux  turquoifes  de   la  nouvelle  roche  ;  mais   ii 

p  croit  que  celles  de  la  vieille  font  de  véritables  pierres, 

»  ou  des  mines  de  cuivre  dont  la  pureté   furpaffe  celle 

»  des  autres ,  &  qui  plus  conftantes  dans  leur  couleur , 

?>  réfiftent  à  un  feu  qui  réduiroit  les  os  en  chaux.  C'eft 

3»  ce  que  prouve  encore  felon  lui,  une  grande  turquoîfe 

»  jde  douze  pouces  de  long ,  de  cinq  de  targe  &  de  deux 

»  d'épaiflfeur,  qui  a  été  montrée  à  la  Société  royale  de 

»  Londres;  •  l'un  .des   côtés   paroît   raboteux   &    inégal, 

»  comme  s'il  avoit  été  détaché  d'un  rocher  ;  l'autre  cft 
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parfemé  d'elevures  &  de  tubercules ,  qui  de.  même  que  u 
celles  de  i'hématîte  botrioide ,  donnent  à  cette  pierre  « 
la  forme  d'une  grappe ,  &  prouvent  que  le  feu  en  a  c« 
fendu  ia  fufaftance  (i)  ».  Je  crois,  avec  M.  Mortimer, 
que  le  fer  a  pu  colorer  les  turquoifes,  mais  ce  métal 
ne  fait  pas  le  fond  de  leur  fiibftance,  comme  celle  des 
hématites;  &  les  turquoifes  de  la  vieille  &  de  la  nou-- 
velle  roche ,  les'  turquoifes  colorées  par  la  Nature  ou 
par  notre  art  ou  par  lé  feu 'des  volcans,  font  également 
plus  ou  moins  imprégnées,  &  pénétrées  d'une  teinture 
métallique*  Et  comme  dans  les  fîibflances  offeufes  il 
s'en  trouve  de  différentes  textures,  &  d'une  plus  ou 
moins  grande  dureté,  que  par  exemple,  l'ivoire,  de^ 
défenfès  de  l'éléphant ,  du  morfè,  de  l'hippopotame^  & 
même  du  narwal,  font  beaucoup  plus  dures  que;  les 
autres  os,  il  doit  fè  trouver,  &  il  fè  trouve  en  effet, 
des  turquoifes  beaucoup  plus  dures  les  unes  que  les 
autres.  Leilegré  de  pétrification  qu'auront  reçu  ces  os, 
doit  aufli  contribuer  à  leur  plus  ou  moins  grande  dureté; 
k  teinture  colorante  fera  même  d'autant  plus  fixe  dans 
ces  os ,  qu'ils  feront  plus  maffifs  &  moins  poreux  :  auffi 
les  plus  belles  turquoifes  font  celles  qui  par  leur  dureté 
reçoivent  un  poli  vif,  &  dont  la  couleur  ne  s'altère  ni 
ne  change  avec  le  temps. 

Les   turquoifes   artificielles  ,    c'efl  -  à  -  dire  ,    celles 

(i)  Tranfadions  philofophiques,  tomt  XLJV,  omit  1 747$  N.* 4 82. 
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auxquelles  on  donne  la  couieur  par  le  moyen  du  feu, 
font  fujettes  à  perdre  leur  beau  bleu,  elles  deviennent 
venes  à  meiurç  que  Takalî  s'exhale ,  &  quelquefois 
même  elles  ^  perdent  encore  cette  couleur  vene ,  & 
deviennent  blwîchcs  ou  jaunâtres ,  comme  elles  Tétoiem 
avant  d'avoir  été  chauffées. 

Au  refte,  cm  doit  préfumer  qu'il  peut  fe  former 
des  tnrquoifes  dans  tous  les  lieux,  où  des  os  plus  ou 
moins  pétrifiés,  auront  reçu  la  teinture  métallique  du  fer 
ou  du  cuivre.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi,  une 
ma«n  bien  confervée,  &  qui  paroît  être  celle  d'une 
femme ,  dont  les  os  font  convertis  eh  turquoiie  ;  cette 
main  a  été  trouvée  à  Clamecy  en  Nrvemois ,  &  n'a 
point  fubi  i'aétion  da  fai,  elle  efl  même  recouvert! 
de  la  peau,  à  l'exception  de  la  dernière  phalange  des 
doigts ,  des  deux  phalanges  du  pouce ,  des  cinq  os  du 
métacarpe,  &  de  l'os  unciforaie  qui  font  découverts^ 
toutes  ces  parties  otflfeufes  font  d'une  couleur  bieac 
ïnélée  d'un  vert  j^us  ou  moins  foncé  (k). 


tÊtmmit 


(h)  Voy«^  b  (krcriptioa  de  cette  raaiii,  par  M«  Daulyentooy  dan$ 

çfttte  Hiftoirc  Naturelle,  twit  XIV,  m-4.**  page  37 §. 
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CORAIL. 

Xj£  Corail  eft,  comme  l'on  &rE»  de  h  même  oamire 
que  les  coquilles,  ii  efi  produit >  ainfi  que  tous  les 
•  autres  madrépores  ,.  aftroïies ,  cerveainc  de  mer ,  &c. 
par  Je  fùimement  du  corps  d'une  multitude  de  pesits 
animaux  auxquels  \ï  fèrc  de  loge ,  &  c'efl  dans  ce  genns 
ia  feule  matière  qui  ait  une  cenarae  valeur*  On  Is  trouve 
en  ailez  grande  abondance  autour  des  îles  &  le  long 
éti  côt£S,  dsms  preique  toutes  fes^  parties,  du  monde; 
L'île  de  Corle,  quî^  s^parûent  aâuetiement  à Jar  France, 
eft  environnée  de  vochers  &  de  bas-fonds^  qui  pour- 
rorenc  en  fournir  une  très  -  gvande  quantité  ,  &  le 
GouvemeKient  &Fok  bien  de  ne  pas  négliger  cette  petite 
panie  de^  commerce  qui^  deviendroît  très  -  utii&  pouv 
cette  iie.<  Je  crois  donc  devoir  publier  ici  l'extrait  d'un 
Mémoire  qui  me  ht  adrefTé  par  le  Miniflre  ea  ly^^  : 
ce  Mémoire  qui  contient  de  bonnes  ob&rvuioms ,  eftde 
M.  Fraticelli ,  Vice-confiil  de  Nî^Ies  en  Sàrdaigne. 

«^  Il  y  a  environ  douze  ans,  dit  M.  Fraticellr,  que 
les  Pécheurs  ne  fréquentent  point  ou  fort  peu,  les  mers  <» 
de  Corfc  pour  y  iiire  cette  pêche  ;  ils  ne  pouvoient  ce 
point  aller  à  la  côte  avec  fureté  pendant  la.  guerre  des  <» 
Gor/es ,  de  fbne  qu'ils  Tavoient  prefque  entièremeno  «. 
abandonnée:  c'eft  feulement  en  1771,  qu'environ  « 
qmrante  Napolitains  ou  Génois  la  firent,  Sl  attendu  <c 
Ibs*  mauvais   temps  qui    régnèrent  cette  année,   leup<« 


» 


» 
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»  pêche  ne  fut  pas  abondante,  &  quoique  par  cette  rai/bn 
w  elle  ait  cté  médiocre ,  ils  trouvèrent  cependant  les 
»  rochers  fort  riches  en  corail  :  ils  auroient  repris  leur 
«  pèche  en  1772,  fans  la  crainte  des  bandits  qui  infeftoient 
»  l'île.  Ils  pafïerent  donc  en  Sardaigne,  où  depuis  quelques 
fiècles ,  ils  font  la  pêche  ainfi  que  plufieurs  autres  Na-  • 
tions  ;  mais  ils  y  ont  fait  jufqu'à  préient  une  pêche 
î>  médiocre ,  quoiqu'ils  y  trouvent  toujours  autant  de 
«  corail  qu'ils  en  trouvoient  il  y  a  vingt  ans,  parce  que 
y>  fi  on  le  pêche  d'un  côté  il  naît  d'un  autre:  au  iiirplus, 
»  il  eft  à  pré/ùmer  qu'il  faut  bien  du  temps  avant  que 
»  ies  filets  qu'on  jette  une, fois  rencontrant  de  nouveau 
«  le  même  endroit,  quoiqu'on  pêche  fur  le  même  rocher. 
»  D'après  les  informations  que  j'ai  prifes,  &  les  obfèrva- 
>î  tiôns  que  j'ai  toujours  faites,  je  fuis  d'avis  que  le  corail 
»  croît  en  peu  d'années,  &  qu'en  vieilliflant  il  fè  gâte  & 
«  devient  piqué ,  &  que  fà  tige  même  tombe ,  attendu 
»  que  dans  la  pêche ,  on  prend  plus  de  celui  appelé 
^^  ricaduio  (  c'eft-à-dire,  tombé  de  la  tige),  &.  terragUo 
»  (c'eft-à-,dire,  ramafle  par  terre  &  prefque  pourri), 
3>  que  .de  toute  autre  efpèce.  Comme  il  y  ?  plufieurs 
»  qualités  de  corail ,  le  plus,  eftimé  eft  celui  qui  eft  le 
w  plus  gros  &  de  plus  belle  couleur:  il  faut  recevoir  pour 
»  paffable  celui  qui,  quoique  gros,  commence  à  être 
»  rongé  par  la  vieillefTe,  &  qui  par  conféquent  a  àé]z 
«perdu  de  fa, couleur;  fi  un  Pêcheur  pendant  toute  la 
»  iaifbn  de  la  pèche ,  prend  une  cinquantaine  de  livres  de 
»  cor^d .  de  cette  première  qualité ,  on  peut  dire  qu'il  a 
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Êiii  une  bc^e  pêche ,  attendu  qu'on  le  vend  depuis  « 
fept  jufqu'à  neuf  piaftres  la  livre,  c'eft-à-dire ,  depuis  « 
trente  jufqu'à  quarante  francs  :  de  la  féconde  qualité  eft  « 
celui  qui ,  quoiqu'il  ne  fbit  pas  bien  gros,  eft  cependant  « 
entier  &  de  belle  couleur ,  {ans  être  ronge  ;  on  en  « 
pêche  peu  de  cette  qualité,  &  on  le  vend  huit  à  dix  <c 
francs  la  livre:  de  la  troifième  qualité  eft  tout  celui  qui  « 
eft  fombé  de  fà  tige,  &  qui  ayant  perdu  fà  couleur  eft  « 
appelé  Jbianchho  (  blanchi  ),  cette  efpèce  eft  toujours  <\ 
irès-rongée  ;  &  c'eft  de  cette  qualité  que  les  Pêcheurs  « 
prennent  communément  un  quintaJ  payé  par  les  Mar-  <« 
chands  de  Livourne ,  de  iw  francs  à  deux  livres  :  la  « 
quatrième  qualité  eft  de  celui  appelé  terraglto  (  tombé  •« 
de  fa  tige  depuis  très-long- temps ,  &  prefque  pourri),  ^ 
que  l'on  donne  à  très-bas  prix.  D'après  ce  détail,  on  « 
voit  que  le  corail  fè  perd  en  vieilliffant ,  &  dépérit  « 
dans  la  mer  fans-  aucun  profit.  « 

Depuis  la  mer  de  Bonifàcio  jufqu'au  golfe  de  Valimo,  « 
il  y  a  plufieurs  rochers  riches  en  corail  &  affez  peu  <« 
éloignés  de  terre,  mais  au/fi  de  peu  d'étendue;  le  plus  « 
confidérable  eft  celui  appelé  la  Secca  di  Jluano  (  écueil  «^ 
de  Tizzano,  éloigné  de  terre  d'environ  trois  lieues):  << 
d'après  ce  que  les  Pêcheurs  en  difënt,  il  en  a  environ  « 
huit  de  circonférence.  Ce  rocher  eft  fort  riche  en  << 
corail  dont  la  plus  grande  partie  fe  trouve  de  la  dernière  « 
qualité  :  on  eft  d'avis  que  cela  provient  de  la  trop  grande  « 
étendue  du  rocher  qui  fait  qu'il  s'écoule  plufieurs  années  ^ 
Minéraux^  TomclVl  •      ^ 
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ty  avant  que  Ton  rencontre  le  même  eiidroîâ  où  Ton  a 
j>  péché  \ts  années  précédentes ,  en  forte  que  ie  coraiJ  qui 
»  eft  fort  vieux,  fc  gâte,  &  devient  pour  la  plus  grande 
»  partie  terraglio ,  &  qu'il  en  refte  peu  de  la  première 
»  qualité.  11  y  a  auifi  un  autre  rocher  qui  eft  appelé  la 
»  Sccca  grande^  qui  fb  trouve  entre  la  Senara,  petite  île 
*  entre  la  Sardaîgne  &  la  Corfè  :  on  prétend  qu'il  a  onze 
^>  îieues  de  circonférence  ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus  riche 
»  en  corail  que  celui  de  Tt^x/^no ,  mais  il  eft  moins  fré- 
»>  quenté,  attendu  fon  grand  éloignement  de  l'île.  Son 
^>  corail  eft  aufli  beaucoup  inférieur  à  celui  du  premier 
i>  rocher:  des  milliers  de  Pécheurs  pourroient  faire  leur 
>>  pêche  fiir  ces  deux  grands  rochers  fous  -  marins ,  &  il 
»  s'écoulcroit  bien  des  fiècles  avant  de  n'y  plus  trouver 
î>  de  corail. 

»  Les  avantages  que  lefilits  Pécheurs  procuroient  avant 
»  Tinterdidlion  de  la  pêche  à  la  ville  de  Bonifàcio  &  à 
r^  toute  Tîle,  étoiènt  d'une  très-grande  confj dération;  car 
»  quoiqu'ils  vivent  miférablement ,  ils  s'y  pourvoient  de 
»  toutes  les  denrées  néceflaires,  chacun  en  profite,  &  ie  plus 
3>  grand  avantage  eft  pour  le  Domaine  royal ,  attendu  \it% 
»  droits  qu'cMi  en  retire  pour  l'importation  des  denrées 
»  de  l'Étranger. 

»  Comme  on  fait  toujours  une  pèche  médiocre  en 
»  Sardaigne ,  quoique  les  Pécheurs  y  trouvent  les  denrées 
3»  à  très-bon  marché ,  fi  on  venoit  à  ouvrir  la  pêche  en 
»  Coriè,   &  que  le  droit  domanial,  au  moins  pour  les 
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premières  années,  ne  fut  point  augmenté,  ils  y  vien- 
droient  tous,  ce  qui  formeroit  un  objet  de  trois  cents 
Pêcheurs  environ;  &  par  ce  commerce,  on  verront 
s'enrichir  une  très-grande  partie  de  l'îJe ,  d'autant  qu'à 
préient  Jes  denrées  y  font  en  fi  grande  abondance, 
que  le  GouvernemeM  a  été  obligé  de  permettre  l'ex- 
portation des  grains:  alors  tout •  refleroit  dans  Tîle,  & 
lui  procurefoit  les  plus  grands  avantages  >>• 

Le  coraiJ  efi  aufli  fort  abondant  dans  certains  endroit» 
autour  de  la  Sicile.  JVf.  Bridone  décrit  ia  manière  dont 
on  le  pèche,  daus  les  termes  iuivans:  «  La  pèche  du 
corail,  dit- il,  fè  fait  fiir-tout  à  Trapani:  on  y  a  inventé  « 
une  machine  qui  eft  très-prc^re  à  jcti  objet  ;  ce  n'e/l  « 
qu'une  grande  croix  de  bois ,  au  centre  de  laquelle  on  « 
attache  une  pierre  duce  &.  très  -  pefànte ,  capable  de  }a  << 
^re  defcendre  &  maintenir  au  fond  ;  on  place  des  ^^ 
œorceaux  de  petit  iSlet,  à  chaque  membre  de  la  croix  << 
qu'on  tient  àorizontalement  en  &fi\{\hrt  au  moyen  d'une  ^« 
corde ,  &  qu'on  laiâe  tomber  dans  Teau  ;  dès  que  les  << 
Pêclieurs  Tentent  qu'elles  touchent  le  fond ,  ils  lient  la  ^« 
corde  aux  bateaux ,  ils  rament  ^uité  iùr  les  couches  de  << 
xorail  ;  la  groffe  pierre  détache  le  corail  des  rochers ,  « 
&  il  tombe  fuf  Je  champ  dans  les  filets.  Depuis  cette  « 
invention,,  la  pêche  du  corail  ^  devicnue  une  branche  « 
importante  de  conmierce  pour  l'île  de  Sicile  (a)  >^. 

•  «  •  ■    «. 

{a  J  /Voyage  en  Sicile,  par  M*   Bridone,  tome  If  ^  pages  2^jf 
-dr  -2 if/. 

^^S5^  U  \\ 
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PÉTRIFICATIONS  et  FOSSILES. 

X  o  u  s  les  corps  orgariifés,  fiir  -  tout  ceux  qui  font 
foiides,  tels  que  lee  bois  Sa  les  os,  peuvent  fe  pétri- 
fier en  recevant  dans  leurs  pores  les  fiics  calcaires  ou 
vitreux  ;  fouvent  même  à  mefiire  que  la  fubftance  ani- 
male ou  végétale  fè  détruit,  la  matière  pierreufè  en 
prend  la  place,  en  forte  que  fans  changer  de  forme, 
ces  bois  &  ces  os  fè  trouvent  convertis  en  pierre 
calcaire ,  en  marbres ,  en  cailloux  ,  en  agates  ,  &c. 
.L'on  reconnoît  évidemment  dans  la  plupart  de  ces 
pétrifications,  tous  les  traits  de  leur  ancienne  organî- 
(àtion,  quoiqu'elles  ne  confèrvent  aucune  partie  de  leur 
première  fubftance ,  la  matière  en  a  été  détruite  & 
remplacée  fiicceffivement  par  le  fuc  pétrifiant  auquel 
leur  texture  ,  tant  intérieure  qu'extérieure  a  fèrvi  de 
moule ,  en  forte  que  la  forme  domine  ici  fiir  la  matière 
au  point  d'exifler  après  elle.  Cette  opération  de  la 
Nature  éfl  le  grand  moyen  dont  elle  s'efl  fèrvie,  & 
dont  elle  fe  fert  encore,  pour  conferver  à  jamais  les 
empreintes  des  êtres  périfTables;  c'efl  en  effet  par  ces 
pétrifications  que  nous  reconnoiffons  fès  plus  anciennes 
productions ,  &  que  nous  avons  une  idée  de  ces  efpèces 
maintenant  anéanties,  dont  l'exiftence  a  précédé  celle 
de  tous  les  êtres  aduellement  vivans  ou  vcgéians;  ce 
font  les  fèuls  monumens  des  premiers  âges  du  monde; 
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leur  forme  eft  une  infcription  authentique  qu'il  eft  aife 
ile  lire  en  la  comparant  avec  les  formes  des  corps 
organifés  du  même  genre  ;  &  comme  on  ne  leur  trouve 
point  d'individus  analogues  dans  la  Nature  vivante,  on 
eft  forcé  de  rapporter  Texiftence  de  ces  efpèces  aduel- 
ienjent  perdues,  aux  temps  où  la  chaleur  du  glohc 
étoit  plus  grande,  &  fans  doute  néceffairc  à  la  vie  &  à 
la  propagation  de  ces  animaux  &  végétaux  qui  ne 
fubfiftent  plus. 

C'cft  fiir  -  tout  dans  les  coquillages  &  les  poiffons , 
premiers  habitans  du  globe ,  que  l'on  peut  compter  un 
plus  grand  nombre  d'e/pèces  qui  ne  fubfiftent  plus  ; 
nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  ici  Ténuinéra- 
tion  qui ,  quoique  longue ,  fèroit  encore  incomplète  ;  ce 
travail  fur  la  vieille  Nature  exigeroit  feul  plus  de  temps 
qu'il  ne  m'en  refte  à  vivre ,  &  je  ne  puis  que  le 
recommander  à  la  poftérité;  elle  doit  rechercher  ces 
anciens  titres  de  noblefle  de  la  Nature,  avec  d'autant  plus 
de  foin  qu'on  fera  plus  éloigne  du  temps  de  fbn  origine- 
En  les  raflemblant  &  les  comparant  attentivement,  on 
la  verra  plus  grande  &  plus  forte  dans  fbn  printemps 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  âges  fubféqucns:  en  fiiivant 
fes  .dégradations^  on  reconnoîtra  les  pertes  qu'elle  a 
Élites ,  &  l'on  pourra  déterminer  encore  quelques  époques 
dans  la  fucceftiôn  des.exiftences  qui  nous  ont  précédés. 

Les  pétrifications  font  les  monumens  les  mieux  con- 
fervés^  quoique  les  plus  anciens  de  ces  premiers  AQitsi 
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ceux  que  l'on  connoh  ions  le  nom  àefvjffUes  appartiennent 
à  des  temps  fubféquens;  ce  font  les  parties  les  plus 
foiides,  les  plus  dures,  &  particulièrement  les  dents 
des  animaux  qui  fe  font  confèrvées  intaâies  ou  peu 
altérées  dans  le  fèin  de  la  terre-  Les  dents  de  requin 
que  Ton  connoît  fous  le  nom  de  gloffopetrts ,  celles 
d'hippopotame,  les  défenfes  d'éléphant  &  autres  offe- 
mens  foffiles,  font  rarement  pétrifiés;  leur  état  eft  plutôt 
celui  d'une  décompofition  plus  ou  moins  avancée; 
l'ivoire  de  Téléphant,  du  morfe,  de  l'hippopotame,  du 
iiarwal,  &  tous  \t%  os  dont  en  général  le  fond  de  la 
fubftance  eft  une  terre  calcaire,  reprennent  d'abord  leur 
pi^mîère  nature,  &  (è  x:oiwerti(rem  en  une  forte  de 
in'aie  :  ce  n'jeft  xju^avec  4e  temps ,  &  fouvent  par  des 
cinconftances  locales  &  :panlculières ,  qu'ils  fo  pétrifient 
iL  ueçoivsent  plus  .de  dureté  qu'ib  n'en  avoient  natu- 
Clément.  Les  turquoises  font  le  plus  bel  exemple  que 
nous  puiflions  donner  .de  ces  pétrifications  oITeufos , 
.qui  néanmoins  font  incomplètes  ;  car  la  fubftance  de 
dlos  n'y  fft  pas  entièrement  détruite,  &  pleinement 
atempboée  par  le  foc  vitreux  ou  calcaire. 

Auffi  }tmuve-A-.oia  les  turquoifos,.ainri  que  \Êt%  autres 
(OS  i&  les  dents  folTiles  «des  animaux,  dans  \es^  premières 
{CQttcfafiS  jde  k  terre  à  ui<ve  petite  profondeur,  tandis 
que  lies  coquilles  pétrifiées  font  fouvent  partie  des 
deoiiers  banos  au^deifous  de  «nos  collines,  .&  «que  ce 
n'^ft  de  amêmie  ;qu'à  de  grandes  profondeurs  que  Ton 
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voit,  dans  les  fchifles  &  les  ardoifès,  des  empreintes 
de  poifTons,  de  cruflacées  &  de  végétaux^  qui  fèmblent 
nous  indiquer  que  leur  exiftence  a  précédé ,  même  de 
fort  loin^,  celle  des  animaux  terreftres  :  néanmoins  leurs 
oflemens  confèrvés  dans  le  fèin  de  la  terre,  quoique 
beaucoup  moins  anciens  que  les  pétrifications  àts  co- 
quilles &  des  poifTons ,  ne  laifTent  pas  de  nous  préfenter 
des  e/pèces  d'animaux  quadrupèdes  qui  ne  fubriflenc 
plus  ;  il  ne  faxx  pour  s^en  convaincre  que  comparer 
les  énormes  dents  à  pointes  moufles ,  dont  j'ai  donné  la 
defcription  &  b  figure  (a)  avec  celles^de  nos  plus  grands 
animaux  aétuellement  exiftans ,  on  fera  bientôt  forcé 
d'avouer  que  l'animal  d'une  grandeur  prodigieufè  auquel 
ces  dents  appanenoient ,  étoit  d'une  e^èce  colofTale, 
bien  au-deffus  de  celle  de  l'éléphant  ;  que  de  même  les 
très-grofTes  dents  quarrées  que  j'ai  cru  pouvoir  comparer 
à  celles  de  l'hippopotame ,  font  encore  des  débris  de 
corps  démefurément  gigantefques ,  dont  nous  n'avons  ni 
le  modèle  exa^l,  ni  n'aurions  pas  même  l'idée,  fans  ces 
témoins  aufli  authentiques  qu'irréprochables;  ils  nous 
démontrent  non  -  feulement  Texiftence  pafTée  d'efpèces 
colofTales,  différentes  de  toutes  lès  efpèces  aâuellement 
/ùbfiftantes,  mais  encore  la  grandeur  gigantefque  des 
premiers  pères  de  nos  efpèces  aâuelles;  les  défenfès 
d'éléphant  de  huit  à .  dix  pieds    de   longueur ,  &  les 

^»i— —————— ———^—^^■— —        ■'■'  —^W— — — ■■  III  1^ 

(a)  Voyez  le  cinquième  volume  des  Supplémens  à  cette  Hiftoire 
Naturelle,  page  Ji2,  planches  i  &  z. 
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grofles  dents  d'hippopotame  dont  nous  avons  parlé  (l>)^ 
prouvent  aflez  que  ces  efpèces  majeures  étoient  ancienne- 
ment trois  ou  quatre  fois  plus  grandes,  &  que  proba- 
blement leur  force  &  leurs  autres  facultés ,  étoient  en 
proportion  de  leur  volume. 

11  en  eft  des  poifTons  &  coquillages,  comme  des 
animaux  terreftres  ;  leurs  débris  nous  démontrent  Texccs 
de  leur  grandeur:  exifte-t-il  en  effet  aucune  efpcce  compa- 
rable à  ces  grandes  volutes  pétrifiées ,  dont  le  diamètre 
efl  de  plufieurs  pieds  &  le  poids  de  plufieurs  centaines 
de  livres!  Ces  Cijquillages  d'une  grandeur  démefuréc 
h'exiftent  plus  que  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  encore 
n'y  exiftent-ils  qu'en  repréfèntation  ;  la  fubftance  de 
i'animal  a  été  détruite,  &  la  forme  de  la  coquille  s'eft 
confervée  au  moyen  de  la  pétrification;  ces  exemples 
liifiifent  pour  nous  donner  une  idée  des  forces  de  la 
jeune  Nature  ;  animée  d'un  feu  plus  vif  que  celui  de 
notre  température  actuelle,  fes  productions  avoient  plus 
de  vie,  leur  développement  étoit  plus  rapide  &  leur 
extcnfion  plus  grande  ;  mais  à  mefure  que  la  terre  s'eft 
refroidie ,  la  Nature  vivante  s'eft  raccourcie  dans  (es 
dimenfions  ;  &  non-feulemeni  les  individus  àts  efpèces 
fubfiftantes  fe  font  rapetiftes ,  mais  les  premières  c/pèces, 
que  la  grande  chaleur  avoit  produites,  ne  pouvant  plus 


r 

(h)  Voyez  Epoques  de  la  Nature,  Supple'mem,   Umç  Vj  Vdgts 

j  92  &  fuiv. 


Dns   Minéraux.  i6i 

fé  maîntenir  ont  péri  pour  jamais.  Et  combien  n'en 
périra-t-il  pas  d'autres  dans  la  fiicceflion  des  temps,  à 
mefiire  que  ces  tréfbrs  de  feu  diminueront  par  !a 
déperdition  de  cette  chaleur  du  globe  qui  fert  de  bafè 
à  notre  chaleur  vitale,  &.  fans  laquelle  tout  être  vivant 
devient  cadavre,  &  toute  fiibilance  organifée  fè  réduit 
tn  matière  brute  ! 

Si  ijous  confidérons  en  particulier  cette  matière  brute 
qui  provient  du  détriment  des  corps  organifés ,  l'imagi* 
nation  fè  trouve  écrafëe  par  le  poids  de  fbn  volume 
immenfè,  &  l'efprit  plus  qu'épouvanté  parle  temps  pro- 
digieux qu'on  efl' forcé  de  fuppofèr  pour  la  fucceffion 
des  innombrables  générations  qui  nous  font  atteflées 
par  leurs  débris  &  leur  deflruétion.  Les  pétrifications 
qui  ont  confervé  la  forme  des  produdions  du  vieil 
Océan,  ne  font  pas  des  unités  fur  des  millions  de  ces 
mêmes  corps  marins  qui  ont  été  réduits  en  poudre, 
&  dont  les  détrimens  accumulés  par  le  mouvement 
des  eaux ,  ont  formé  la  mafTe  entière  de  nos  collines 
calcaires,  fans  compter  encore  toutes  les  petites  mafTes 
pétrifiées  ou  minéralifees  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifès 
&  dws  la  terre  liraoneufè  :  fera-t-il  jamais  poffible  de 
reconnoître  la  durée  du  temps  employé  à  ces  grandes 
conftruâions ,  &  de  celui  qui  s'eft  écoulé  depuis  la 
pétrification  de  ces  échantillons  de  l'ancienne  Namre! 
On  ne  peut  qu'en  afligner  des  limites  afTez  indéter^* 
minées  entre  l'époque  de  l'occupation  des  eaux  &,  cell< 
Mmérmx,  Tome  /K  *  X 
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ije  leur  retraite,  époques  dont  j'ai  fans  doute  trop 
reflerré  la  durée  pour  pouvoir  y  placer  la  fuite  de  tous 
les  évènemens  qui  paroiffent  exiger  un  plus  grand 
emprunt  de  temps,  &  qui  me  fbllicitoient  d'admettre 
plufieurs  milliers  d'années  de  plus  entre  les  limites  de 
ces  deux  époques. 

L'un  de  ces  plus  grands  cvènemcns  eft  Tabaiflement 
des  mers,  qui,  dufommet  de  nos  montagnes,  le  font 
peu* à -peu  déprimées  au  niveau  de  nos  plus  baffes 
terres.  L'une  des  principales  caufès  de  cette  dépreflion 
des  eaux  efl,  comme  lious  l'avons  dit,  l'afTainèment 
fiiccçflif  des  bourfouflures  caverneufes  formées  par  le 
feu  primitif  dans  les  premières  couches  du  globe,  dont 
Teau  aura  percé  les  voûtes  &  occupé  le  vide;  mais 
une  féconde  caufè  peut  •  être  plus  efficace ,  quoique 
moins  apparente»  &  que  je  dois  rappeler  ici  comme 
dépendante  de  la  formation  des  corps  marins ,  c'efl  la 
eonfommation  réelle  de  l'immenfe  quantité  d'eau  qui 
efl  entrée,  &  qui  chaque  jour  entre  encore  dans  la 
compofition  de  ces  corps  pierreux.  On  peut  démontrer 
cette  préfence  de  l'eau  dans  toutes  les  matières  cal-^ 
caires;  elle  y  réfide  en  ù  grande  quantité  qu'elle  en 
conflitue  fouvent  plus  d'un  quart  de  la  maffe,  &  cette 
eau  inceflamment  abforbée  par  les  générations  fuccefiives 
des  coquillages  &  autres  animaux  du  même  genre,  s'efi 
confervée  dans  leurs  dépouilles,  en  forte  que  toutes  nos 

nontagnes  &  collines  calcaires,  fom  réellement  compofées 
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fie  plus  d^un  quart  d'eau  ;  aiiifi  fe  volume  apparent  de 
cet  clément,  c'eft-à-dire,  la  hauteur  àtî^  eaux  a  diminué 
en  proportion  du  quart  de  la  mafie  de  toutes  \t^  mon- 
tagnes calcaires,  puifque  la  quantité  réelle  de  Teau  a 
fbufièrt  ce  déchet  par  fbn   incorporation  dans  toute 
matière  coquilleufè  au  moment  de  fà  formation  ;  &  plus 
les  coquillages  &  autres  corps  marins  du  même  genre 
iè  multiplieront,  plus  la  quantité  de  Teau  diminuera ^ 
&  plus  les  mers  s'abaifferont.  Ces  corps  de  fubftance 
coquilleufe  &  calcaire  font  en  effet  Tintermèdé  &  le 
grand  moyen  que  la  Nature  emploie  pour  convenir  \t 
liquide   en  iblide  :  Tair  &  Teau  que  ces   corps  ont 
abfbrbés  dans  leur  formation  &  leur  accroiflement,  ]^ 
font  incarcérés  &  réfidans  à  jamais;  le  feu  fèul  peut 
les  dégager  en  réduiiànt  la  pierre  en  chaux,  de  forte 
que  pour  rendre  à  la  mer  toute  Teau  qu'elle  a  perdue 
par  la  production  des  fubilances  coquiiieufès ,  il  fau« 
droit  fuppofèr  un  incendie  général ,  un  fécond  état 
d'incandefcence  du  globe  dans  lequel  toute  la  matière 
calcaire  laiilèroit  exhaler  cet  air  fixe  &  cette  eau  qui  font 
une  fi  grande  panie  de  fa  fobftance. 

La  quantité  réelle  de  1  eau  des  mers  a  donc  diminué 
à  meflire  que  les  animaux  à  coquilles  fo  font  multipliés^ 
&  fon  volume  apparent ,  déjà  réduit  par  cette  première 
caufo  ,  a  dû  néceifairement  fo  déprimer  aufli  païf 
raf&iffement  des  cavernes,  qui  recevant  les  eaux  dans 
leur    profondeur   en  ont  fuccefHvement  diminué   lâ 
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hauteur ,  &  cette  dépreiïîon  des  mers  augmentera  de 
fiècle  en  fiècle ,  tant  c[ue  ia  terre  éprouvera  des  fecouiTes 
&  des  af^^iffemens  intérieurs,  &  à  mefiire  aufli  qu'tf 
iè  formera  de  nouvelle  matière  calcaire  par  ia  mtdti- 
plication  de  ces  animaux  marins  revêtus  de  matière 
coquilleufe  :  leur  nombre  eft  fi  grand  »  leur  putlulation 
fi  prompte,  fi  abondante,  &  leurs  dépouilles  fi  volu^ 
jnineufès ,  (qu'elles  nous  préparent  au  fond  de  ia  mer  de 
nouveaux  continens,  furmontés  de  collines  calcaires, 
que  les  eaux  laiiferont  à  découvèn  pour  la  poftérité» 
comme  elles  nous  ont  iaifle  ceux  que  nous  Iiabitons. 

Toute  la  matière  calcaire  ayant  été  primitivemeni 
formée  dans  Teau,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  en 
contienne  une  grande  quantité  ;  toutes  les  matrères 
vitreuiës  au  contraire ,  qui  ont  été  produites  par  le  feu, 
n'en  contiennent  point  du  tout,  &  néanmoins  c'eft  par 
l'intermède  de  l'eau  que  s'opèrent  également  les  con«- 
crétions  fecondaires  &  les  pétrifications  vitreufes  & 
calcaires;  les  coquilles,  les  ourfîns,  les  bois  ccxivertis 
en  cailloux ,  en  agates ,  ne  doivent  ce  changement  qu'à 
l'infiltration  d'une  eau  chargée  du  fiic  vitreux,  lequel 
prend  la  place  de  leur  première  fubftance  à  mefîire 
qu'elle  fe  détruit;  ces  pétrifications  vitreuiès,  quoiqu'afTez 
communes,  le  font  cependant  beaucoup  moins  que  les 
péirifications  calcaires ,  mais  fouvent  elles  font  plus  par- 
faites ,  6l  préièntent  encore  plus  exa<5tement  ia  forme, 
tant  extérieure  qu'intérieure  des  corps,  telle  qu'elle 
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ïvant  la  pétrification:  cette  matière  vitreufe  plus  dure 
que  la  calcaire  réfifle  mieux  aux  chocs ,  aux  frottemens 
des  autres  corps ,  aînfi  qu^à  i'aâion  Ats  ièls  de  la 
terre ,  &  à  toutes  les  caufes  qui  peuvent  altérer ,  brifer, 
&  réduire  en  poudre  les  pétrifications  calcaires. 

Une  troifième  forte  de  pétrification  qui  ie  fait  de 
même  par  le  moyen  de  l'eau,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  une  miuéralifation,  fe  préfënte  afTez  fbuvent  dans 
Jcs  bois  devenus  pyriteux,  &  fur  les  coquilles  recou- 
vertes, &  quelquefois  pénétrées  de  l'eau  chargée  des 
panies  ferrugineufès  que  contenoient  les  pyrites  :  ces 
particules  métalliques  prennent  peu-à-peu  la  place  de 
la  fubfiance  du  bois  qui  fe  détruit,  &,  fans  en  altérer  la 
forme,  elles  le  changent  en  mines  de  fer  ou  de  cuivre. 
Les  poiiibns  dans  les  ardoifes,  les  coquilles,  &  par- 
ticulièrement les  comes  d' Ammon  dans  les  glaifes ,  font 
fbuvent  recouverts  d'un  enduit  pyriteux  qui  préfènte 
les  plus  belles  couleurs;  c'efl  à  la  décompofition  éit% 
pyrites,  contenues  dans  les  argiles  &  les  fchiftes,  qu'on 
doit  rapponer  cette  forte  de  minéralifàtion  qui  s'opère 
de  la  même  manière ,  &  par  les  mêmes  moyens  que  la 
pétrification  calcaire  ou  vitreufc. 

Lorfque  l'eau  chargée  de  ces  particules  calcaires.^ 
vitreufes  ou  métalliques,  ne  les  a  pas  réduites  en  molé- 
cules aifez  ténues  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
corps  organifés,  elles  ne  peuvent  que  s'attacher  à  leur 
fùrÊice,  &  les  envelopper  d'une  incruflation  plus  ou 
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moins  épaifle  ;  les  eaux  qui  découlent  des  montagnes  4 
collines  calcaires ,  forment  pour  la  plupan  des  incrufta- 
tions  dans  leurs  tuyaux  de  conduite ,  &  autour  des 
racines  d'arbres  &  autres  corps  qui  réfident  fans  mou*- 
vement  dans  l'étendue  de  leur  cours,  &  fouvent  ces 
corps  încruftés  ne  font  pas  pétrifiés  ;  il  Éiut  pour  opérer 
la  pétrification,  non-feulement  plus  de  temps,  mais  plus 
d'atténuation  dans  la  matière  dont  les  molécules  ne 
peuvent  entrer  dans  T intérieur  des  corps,  &iè  fubftituer 
à  leur  première  fiibftance  que  quand  elles  font  diflbutes 
&  réduites  à  la  plus  grande  ténuité;  par  exemple,  ces 
belles  pierres  nouvellement  découvertes,  &  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  impropre  de  marbres  opalins ,  font 
plutôt  des  incruftations  ou  des  concrétions  que  des 
pétrifications,  puifqu'on  y  voit  des. fragmens  de  Burgos 
&  de  moules  de  Magellan  avec  leurs  couleurs  :  ces 
coquilles  n'étoient  donc  pas  diiïbutes  lorfqu'elles  font 
entrées  dans  ces  marbres;  elles  n'étoient  que  brifées 
en  petites  parcelles  qui  fe  font  mêlées  avec  la  poudre 
calcaire  dont  ils  font  compofes. 

Le  fùc  vitreux ,  c'eft-à-dire ,  Teau  chargée  de  par^ 
ticules  vîtreufès ,  forme  rarement  des  incruftations  ^ 
même  fur  les  matières  qui  lui  font  analogues;  Fémail 
quartzeux  qui  revêt  certains  blocs  de  grès ,  eft  un 
exemple  de  ces  incruftations  ;  mais  d'ordinaire  les 
molécules  du  fuc  vitreux  font  aflez  atténuées,  aftez 
diifoutes    pour    pénétrer    l'intérieur    des    corps ,    & 
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prendre  la  place  de  leur  fubftancc  à  meiùre  qu'elle  (e 
détruit;  c'eft-là  le  vrai  caradère  qui  diftingue  la  pétrifia 
cation,  tant  de  i'incruftation  qui  n'eft  qu'un  revêtement, 
que  de  la  concrétion  qui  n'efl  qu'une  agrégation  de 
parties  plus  ou  moins  fines  ou  groflîères.  Les  matières 
calcaires  &  métalliques  forment  au  contraire,  beaucoup 
plus  de  concrétions  &  d'incruftations  que  de  pétrifica- 
tions ou  mînéralifations ,  parce  que  l'eau  les  détache 
en  moins  de  temps,  &  les  tranfporte  en  plus  grofles 
parties  que  celles  de  la  matière  vitreufe  qu'elle  ne  peut 
attaquer  &  diflbudre  que  par  une  adion  lente  &  coni^ 
tante ,  attendu  que  cette  matière  par  fà  dureté ,  lui  réfiff c 
plus  que  les  iubflances  calcaires  ou  métalliques. 

II  y  a  peu  d'eaux  qui  fbient  abfolument  pures;  fa 
plupart  font  chargées  d'une  certaine  quantité  de  parties 
calcaires ,  gypfèufes ,  vitreulès  ou  métalliques  ;  &  quand 
ces  particules  ne  font  encore  que  réduites  en  poudre 
palpable,  elles  tombent  en  fédiment  au  fond  de  l'eau, 
&  ne  peuvent  former  que  des  concrétions  ou  des 
incruftations  groifières,  elles  ne  pénètrent  les  autres 
corps  qu'autant  qu'elles  font  aflez  atténuées  pour  être 
reçues  dans  leurs  pores,  &  en  cet  état  d'atténuation, 
elles  n'altèrent  ni  la  limpidité  ni  même  la  légèreté  de 
l'eau  qui  les  contient  &  qui  ne  leur  iert  que  de  véhî^ 
cule;  néanmoins  ce  font  fouvent  ces  eaux  fi  pures  en 
apparence ,  dans  lefquelles  ie  forment  en  moins  de  temps 
les  pétrifications  les  plus  folides  ;   on  a  exemple  de 


i68       Histoire  Naturelle 

crabes  &  d'autres  corps  pétrifiés  en  moins  de  quelques- 
mois  dans  certaines  eaux,  &  particulièrement  en  Sicile 
près  des  côtes  de  Meffine:  on  cite  auflî  les  bois  con- 
vertis en  cailloux  dans  certaines  rivières ,  &  je  fuis 
perfuadé  qu'on  pourroit  par  notre  art  imiter  la  Nature, 
&  pétrifier  les  corps  avec  de  l'eau  convenablement 
chargée  de  matière  pierreufe:  &  cet  art,  s'il  étoit  poné 
à  fà  perfedion,  ieroit  plus  précieux  pour  la  poftérité 
que  l'art  des  embaumemens. 

Mais  c'eft  plutôt  dans  le  fein  de  la  terre  que  dans 
fa  mer,  &  fur- tout  dans  les  couches  de  matière  calcaire, 
que  s'opère  la  pétrification  de  ces  crabes  &  autres 
cruftacées  (b),  dont  quelques-uns,  &  notamment  les 
ourfins  fè  trouvent  fouvent  pétrifiés  en  cailloux ,  ou 
plutôt  en  pierres  à  fiifil  placées  entre  les  bancs  de 
pierrç  tendre  &  de  craie  (c  ).  On  trouve  aufîi  des 

poiiibns 

(b)  Les  crabes  pétrifiés  de  la  côte  de  Coromandel,  font  les 
mêmes  que  ceux  de  France ,  d'Italie  &  d'Amérique.  Il  y  a  de  ces 
crabes  dans  le  territoire  de  Vérone ,  &  quelques  -^  uns  (ont  remplis 
de  mine  de  fçr  :  çeuK  (le  Coromandel  contiennent  ^ufll  une  terre 
ferrugineuie,  Tous  ces  çr^es  pétrifié^  font  ordinairement  mutilés, 
il  leur  mapqu^  fguvent  des  pattp9  QU  dc$  antennes,  ce  qui  prouve 
qu'ils  ont  été  violentés  par  le  frottement  ou  Téboulement  des  terres 
avant  d'être  pétrifiés.  Traïii  des  Pétrifications,  în-^."*;  Paris,  iJ4i$ 
pages  i  1 6  &  fuîf. 

(c^  On  troqvc  fur  les  rivages  de  la  mer  de  Lubeck ,  pluiieur^ 
hériflfons  de  mer  changés  en  cailloux  ou  pierre  i  fu/il,  que  Ie$ 
vagues  y  amènem  en  tes  fnlçviuit  des  ^ouchn  de  j^ierre  à  cbaux 

qui 
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poiflbns  pétrifiés  dans  les  matières  calcaires  (J);  nous 
en  avons  deux  au  Cabinet  du  Roi ,  dont  le  premier 
paroît  être  un  iàumon  d'environ  deux  pieds  &  demi 
de  longueur,   &  le  fécond,  une   truite  de  quinze  à 

qui  bordât  ces  mers-là,  ainfi  que  celles  d'Angleterre  &  de  France 
vers  le -Pas  de  Calais.  Traité  des  Pétrifications,  in-4/  Paris ,  1742^ 
pages  1 1 6  &  fuiv. 

(d)  L*on  trouve  des  poiflbns  pétrifiés  en  Italie ,  dans  àt%  pierres 
blanchâtres  de  Bolca  dans  le  Véronois;  on  en  trouve  en  Suide ,  entre 
des  pierres  fèmblables  à  Veningen  près  du  lac  de  Confiance ,  &  dans 
les  ardoilès  noires  d  une  montagne  du  canton  de  Claris. 

L'Allemagne  fournit  aufli  quantité  de  poidbns  dans  une  efpèce 
de  marbre  ou  de  pierre  à  chaux  grilatre  à  Rupin,  à  Anfpach ,  k 
Pappenheim ,  à  EichJIad,  à  Eyjletten ,  ëc  dans  les  ardoifès  métalliques 
âiEificben,  SJfenach,  SOJierode^  de  Franckenberg ,  d*Ilmenau  & 
d'ailleurs» 

On  trouve  encore  des  poiflbns  dans  des  plaques  d'ardoi(e  blan- 
châtre de  Wafch  en  Bohême. 

Le  Iquelette  pre(que  entier  d'un  crocodile  (Voye^  Bibliothèque 
Angloifé,  tome  VI,  pages  jfo(f&  fuiv.  ^  &  le  fquelette  d'un  poiffbn 
du  cabinet  de  M.  le  chevalier  Slonne. .  • .  trouvés  dans  la  province 
de  Nortingham  ^  &  qu'on  croit  venir  des  carrières  de  Fuibeck/ 
prouvent  fufHlàmment  que  l'Angleterre  n'eft  pas  deftituce  de  fèm- 
blables curiofités. 

Tous  ceux  qui  aiment  à  lire  les  livres  de  Voyages,  n'ignorent 
pas  que  l'on  trouve  des  poiflbns  dans  des  pierres  griiatres  fur  une 
montagne  de  Syrie ^  à  quelques  lieues  de  Tripoli ,  de  même  que  fur 
une  montagne  de  la  Chiné,  près  d'une  petite  ville  nommée  Yen* 
hiang'hien,  du  territoire  de  Fougftang-fou. 

De  tous  les  poiflbns  dont  j'ai  parlé ,  il  n'y  en  a  point  qu'on  ne 
puifl[è   regarder  comme   abfolument  pétrifiés,    excepté  ceux   qu'on 
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feîze  pouces ,  très  -  bien  coiifervés  ;  les  écailles  ,  les 
arêtes ,  &  toutes  les  parties  lôlides  de  leur  corps  (ont 
pleinement  pétrifiées  en  matière  calcaire  ;  mais  c'eft 
lùr-tout  dans  les  fchilles,  &  particulièrement  dans  les 

■  Il  ■     II— ^— I        I  ■■■■     I     I        II  ■  I      11^— —1»———— —^—^m      II  I   ■!!  ■■—*—— »—^——l—l„M^ 

trouve  dans  les  ardoi(e$  noires  de  Glarïs  &  dans  les  aréoiies  mé» 
talliques  ii^s  mines  d'AIIeinagne.  La  raifon  de  cela ,  eil  ijue  les 
molt'cules  qui  ont  formé  cette  forte  d'ardoile  y  fe  font  fi  bien  infi-^ 
nuées  dans  la  fubflance  des  poiiïbns  qu'elle  en  a  été  abforbée ,  de 
forte  néanmoins  qu'ayant  parfaitement  bien  retenu  la  forme  des 
poiflbns,  on  peut  les  appeler,  fi  l'on  veut^  di^s poljfons pétr\f€S  ou 
métaliiJiéSé 

Il  w^ew  efl  pas  de  même  des  poiflbns  qui  font  renfermés  entre 
des  plaques  de  pierre  grifatre  :  ceux-ci  ont  été  fimplement  féchés, 
embaumés  &  durcis,  à  peu -près  comme  .s'ils  avoient  été  métamor- 
phofés  en  une  efpèce  de  corne  fort  dure ,  telle  que  l'eft  la  fubflance 
des  plantes  marines  qu'on  nomme  cornets  ou  cornucufes. 

La  fubflance  des  poiflbns  qui  ont  fubi  ce  changement ,  jointe  à 
leur  couleur ,  les  fait  très  -  bien  diflinguer  de  la  fubflance  de  la 
pierre  qui  les  renferme:  la  plupart  font  d'une  couleur  rougeâtre, 
d'autres  font  d'un  jaune  luifant ,  d'autres  font  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  d'autres  enfin  font  noirs,  mais  cette  noirceur  vient 
d'un  fuc  bitumineux ,  qui  forme  dans  plufieurs  pierres ,  des  figures 
de  petits  arbrifleaux  qu'on  appelle  dendrites.  Et  quant  aux  poiflbns 
qui  font  renfermés  entre  des  plaques  d'ardoifes  métalliques,  il  y  en  a 
qui  font  fimplement  de  la  couleur  de  l'ardoiiè,  au  lieu  que  d'autres 
ont  des  écailles  qui  reluifènt  comme  fi  elles  étoient  d'or ,  d'argent 
ou  de  quelqu'autre  métal ,  ainfî  qu'il  efl  arrivé  aux  cornes  d'Amman , 
dont  on  a  parlé  dans  la  troifième  partie  de  ce  Recueil. 

Tous  ces  poiflbns  ont  fubi,  autant  que  leur  circonfbince  l'a  pu 
permettre,  plufieurs  dérangemens  accidentels,  pareils  à  ceux  des 
irujiacées  &  des  tefûcces,  qui  ont  été  renfermes  dans  des  baacs  de 
rochers  &  dans  des  couches  de  terre. 
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ardoiiès  que  l'on  trouve  des  poiflbns  bien  coniervés, 
ils  y  font  plutôt  mînéralifés  que  pétrifiés,  &  en  général 
ces  ^^iffôns  ,  dont  la  Nature  a  confervé  les  corps , 
font  plus  fouvent  dans  un  état  de  deflechement  que  de 

pétrification. 

- —       _^.^_^___— _^^^_^_.^_^_^— ^__^,    , ._, .  . ,  .  .,._. ^ 

En  général  tous  ces  poiflôns  ont  eu  la  tête  écrafée,  plufieurs 
Tont  perdue;  d'autres  ont  perdu  la  queue:  les  nageoires  &  les 
ailerons  ont  été  tranfpofés  dans  quelques-uns;  d'autres  ont  été 
courbés  en  arc:  on  en  trouve  plufieurs  dont  une  partie  du  corps 
a  été  réparée  de  l'autre;  il  y  en  a  dont  il  ne  refte  que  le  fquelette; 
d'autres  n'ont  iaifTé  que  Ats  fragmens:  l'on  rencontre  fouvent  des 
plaques  qui  renferment  plus  d'un  poiflbn  diverfèment  fitué,  &  quel- 
quefois c'eft  un  amas  bizarre  d'arêtes  &'  d'autres  fragmens  de  difFérens 
poiflbns  que  l'on  y  trouve. 

Ces  irrégularités  ne  peuvent  être  attribuées  qu'aux  mouvemens 
de  l'eau  qui  enveloppe  ces  poiflbns ,  à  la  rencontre  des  divers  corps 
qui  nageoient  enfèmble  >  &  aux  divers  efforts  réciproques  des 
couches  à  mefure  qu'elles  fe  condenfoieat  ^  &c. 

Ajoutez  à  cela  que  les  poiflbns  dont  nous  parlons,  font  d'autaiit 
mieux  marqués  qu'ils  font  plus  gros  ;  qu'il  y  en  a  dont  les  vertèbres 
font  comme  criftailifées»  &  d'autres  dans  la  place  de  la  moelle  defquek 
on  trouve  de  petites  cfiftaiiifations ,  &  que  nonobftant  toutes  ces 
variations ,  l'on  ne  peut  douter  que  ce  n'aient  été  de  vrais  poiflbns 
de  mer  &  de  rivière,  parce  que  plufleurs  Savans  en  ont  reconnu 
diverfes  e(pèces,  comme  des  brochets,  des  perches,  des  truites, 
des  harengs,  des  fardines ,  des  anchois,  des  ferrats,  des  turbots, 
des  téius,  des  dorades,  qu'on  appelle  rougets  en  Languedoc;  d^ 
anguilles,  des  faluz  ou  filurus,  des  guaperva  du  Brefil,  des  cro- 
codilest  J'ai  vu  un  poiflbn  volant  dans  une  pierre  de  Bolca,  dans 
le  cabinet  de  M.  Zannichelli  i  Venifç.  Traité  des  Pétrifications t^ 
in-ij.'*  Paris ,  i  7^2 ,  pages  11  €  ù"  fuiv. 
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Ces  efpèces  de  reliques  des  animaux  de  la  terre, 
font  bien  plus  rares  que  celles  des  habitans  de  la  mer, 
&  il  n'y  a  d'ailleurs  que  les  parties  folides  de  leur 
corps,  telles  que  les  os  <&  les  cornes,  ou  plutôt  les 
bois  de  cerf,  de  renne ,  &c,  qui  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  un  état  imparfait  de  pétrification  commencée, 
^  fou  vent  même  la  forme,  de  ces  ofTemens  ne  confèrve 
pas  fès  vraies  dimenfions ,  ils  font  gonflés  par  Tinter- 
pofition  de  la  fubftance  étrangère  qui  s'eft  infmuée  dans 
leur  texture,  fans  que  l'ancienne  fubftance  fût  détruite, 
c'eft  plutôt  une  incruftation  intérieure  qu'une  véritable 
pétrification  ;  l'on  peut  voir  &  reconnoître  aifément  ce 
gonflement  de  volume  dans  les  fémurs  <&  autres  os 
fofliles  d'éléphant,  qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  leur 
dimenfion  en  longueur  n'eft  pas  proportionnelle  à  celles 
de  la  largeur  &  de  l'épaifleur. 

Je  le  répète ,  c'eft  à  regret  que  je  quitte  ces  objets 
întéreffans,  ces  précieux  monumens  de  la  vieille  Nature, 
que  ma  propre  vieillefle  ne  me  laifle  pas  le  temps 
d'examiner  aflez  pour  en  tirer  les  conféquences  que 
j'entrevois,  mais  qui  n'étant  fondées  que  fur  des  aperçus, 
ne  doivent  pas  trouver  place  dans  cet  Ouvrage,  où  je 
me  fuis  fait  une  loi  de  ne  préfènter  que  des  vérités 
appuyées  fur  des  faits.  D'autres  viendront  après  moi, 
qui  pourront  fùpputer  le  temps  néceffaire  au  plus  grand 
abaiffement  des  mers  &  à  la  diminution  des  eaux  par 
la   multiplication    des    coquillages^ ,    des  madrépores , 
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&  de  tous  les  corps  pierreux  qu'elles  ne  cefïent  de 
produire;  ils  balanceront  les  pertes  &  les  garhs  de  ce 
globe  dont  la  chaleur  propre  s'exhale .  inceflàmment , 
mais  qui  reçoit  en  compenfàtion  tout  le  feu  qui  réfide 
dans  les  détrimens  des  corps  organifes;  ils  en  conclu- 
ront que  fi  la  chaleur  du  globe  croit  toujours  la  même, 
&  îes  générations  d'animaux  &  de  végétaux  toujours 
au/îî  nombreufes,  aufTi  promptes,  la  quantité  de  Télé- 
ment  du  feu  augmenteroit  fans  cefle,  &  qu'enfin  au 
lieu  de  finir  par  le  froid  &  la  glace,  le  globe  pourroit 
périr  par  le  feu.  Ils  compareront  le  temps  qu'il  a  fallu 
pour  que  les  détrjmens  combuftibles  des  animaux  & 
végétaux  aient  été  accumulés  dans  les  premFers  âges , 
au  point  d'entretenir  pendant  des  fiècles  le  feu  des 
volcans;  ils  compareront,  dis -je,  ce  temps  avec  celui 
qui  feroit  néceffaire  pour  qu'à  force  de  multiplications 
des  corps  organifes,  les  premières  couches  de  la  terre 
fuffent  entièrement  compofees  de  (ubftances  combus- 
tibles, ce  qui  dès -lors  pourroit  produire  un  nouvel 
incendie  général,  ou  du  moins  un  très-grand  nombre 
de  nouveaux  volcans  ;  mais  ils  verront  en  même  temps 
que  la  chaleur  du  globe  diminuant  fans  ceffe,  cette  fin 
n'efl  point  à  craindre,  &  que  la  diminution  des  eaux, 
jointe  à  la  multiplication  des  corps  organifes,  ne  pourra 
que  retarder,  de  quelques  milliers  d'années,  l'envahiffe- 
ment  du  globe  entier  par  les  glaces,  &  la  mort  de  la 
Nature  par  le  firoid. 
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PIERRES  VITREUSES. 
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MÉLANGÉES  DE  MATIERES  CALCAIRES. 

Après  les  ftaladites  &  concrétions  purement  calcaires^ 
nous  devons  préfènter  celles  qui  font  mélangées  de 
matières  vitreufès  &  de  fiibftances  calcaires,  &  nous  . 
obferverons  d'abord  que  la  plupart  des  matières  vitreufès 
de  féconde  formation  ne  font  pas  abfblument  pures; 
les  unes,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre,  doivent  leur 
coulem*  à  des  vapeurs  métalliques  ;  dans  plufieurs  autres 
le  métal,  &  le  fer  en  paniculier ,  eft  entré  comme  partie 
mafli ve  &  conflituante ,  &  leur  a  donné  non-fèulement  la 
couleur ,  mais  une  denfité  plus  grande  que  celle  d'aucun 
verre  primitif,  &  qu*on  ne  peut  attribuer  qu'au  métal; 
enfin  d'autres  font  mélangées  de  parties  calcaires  en 
plus  ou  moins  grande  quantité.  La  zéolite,  le  lapis  la* 
zuli,  les  pierres  à  fufd,  la  pierre  meulière,  &  même 
les  fpaths  fluors ,  font  tous  mélangés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fiibflances  calcaires  &  de  matière 
vitreufe ,  fouvent  chargée  de  parties  métalliques  ,  & 
chacune  de  ces  pierres  ont  des  propriétés  paniculières, 
par  lefquelles  on  doit  les  diilinguer  Tes  unes  des  autres. 
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L-iES  Anciens  n'ont  fait  aucune  mention  de  cette  pierre, 
&  les  Naturaliftes  modernes  l'ont  confondue  avec  les 
fpaths  auxquels  U  zéolite  reflemble  en  efiet  par  quelques 
caradères  apparens.  M.  Cronfted  eft  le  premier  qui  l'en 
ait  diftinguée,  &  qui  nous  ait  feit  connoître  quelques-» 
unes  de  fès  propriétés  particulières  (a).  M/^  Swab, 
Bucquet,  Bergman,  &  quelques  autres  ont  enfiiitc  eflayc 
d'en  faire  l'analyfe  par  la  Chimie  ;  mais  de  tous  les 
Naturaliftes  &  Chimiftes  récens,  M.  Pelletier  eft  celui 
qui  a  travaillé  fur  cet  objet  avec  le  plus  de  fuccès. 

Cette  pierre  fè  trouve  en  grande  quantité  dans  l'île 
de  Féroë,  &  c'eft  de-Ià  qu'elle  s'eft  d'abord  répandue 
en  Allemagne  &  en  France  ;  c'eft  cette  même  zéolite 
de  Féroë,»  que  M.  Pelletier  a  choifie  de  préférence 
pour  faire  fes  expériences ,  après  Tavoir  diftinguée  d'une 
autre  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  ^éoliu 
veloutée ,  &  qui  n'eft  pas  une  zéolite,  mais  une  pierre 
calaminaire. 

M.  Pelletier  a  reconnu  que  la  fiibftance  de  la  vraie 
zéolite ,  eft  un  compofé  de  matière  vitreufë  ou  argileufe 
&  de  fubftance  calcaire  (b)  ;  &  comme  la  quantité  de  la 

^(a)  Voye^  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suède  ^  annét 
j^jif,  récrit  de  M.  Cronfted,  fur  la  Zéolite. 

{ij  ce  La  fubfiance  de  la  zcoiite ,  dit  M.  Pelletier,  eft  un  compo0 
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matière  vitreufè  y  eft  plus  grande  que  celle  de  fa 
fubftance  calcaire ,  cette  pierre  ne  fait  pas  d'abord  effèr- 
vefcence  avec  les  acides,  mais  elle  ne  leur  oppofe 
qu'une  foible  réfiftance;  car  les  acides  vitrioliques  & 
,  nitreux  Tentament  &  la  difTolvent  en  affez  peu  de*temps: 
la  diflbiution  fe  préfente  en  confiftance  de  gelée,  & 
ce  cara6lère  qu'on  avoit  donné  comme  fpécial  &  par- 
ticulier à  la  zéolite,  eft  néanmoins  conunun  à  toutes 
les  pierres  qui  font  mélangées  de  parties  vitreufès  & 
calcaires  ;  car  leur  diflbiution  eft  toujours  plus  ou  moins 
gélatineufè,  &  celle  de  la  zéolite  eft  prefque  fblide  & 
tremblotante,  comme  la  gelée  dp  corne  de  cerf 

La  zéolite  de  Féroë  entr<î  d'elle-même  en  fufion, 
comme  toutes  les  autres  matières  mélangées  de  parties 
vitreufès  &  calcaires ,  &  le  verre  qui  en  réfulte,  eft  tranf 
parent  &  d'un  beau  blanc ,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  con- 
tient point  de  parties  métalliques  qui  ne  manqueroient  pas 
de  donner  de  la  couleur  à  ce  verre,  dont  la  tranfparence 
démontre  aufli  que  la  matière  vitreufè  eft  dans  cette 
zéolite  en  bien  plus  grande  quantité  que   la  fubftance 


35  naturel  de  vingt  parties  de  terre  argileufe  bien  calcinée  ,  de 
A  huit  parties  de  terre  calcaire  dans  le  même  état,  de  cinq  autres 
»  parties,  de  terre  quartzeule  ou  de  filex,  &  de  vingt -deux  parties 
de  flegme  ou  d'humidité;  »  fur  quoi  je  dois  obferver  que  l'argiie 
n'étaot  qu'un  quartz  décompofé ,  M.  Pelletier  auroit  pu  réunir 
les  vingt  panies  argileufes  aux  cinq  parties  quartzeufes ,  ce  qui  j^c 
vingt-cinq  parties  vitreufès,  &  huit  parties  calcaires  dans  la  zéolite  . 

calcaire  ; 
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calcaire;  car  le  verre  ferolt  nuageux  ou  même  opaque,, 
fi  cette  fiibftance  calcaire  y  étoit  en  quantité  égale  ou 
plus  grande  que  la  matière  vitreufe.  La  zéolite  d'Iflande 
contient,  félon  M.  Bergman  (cj,  quarante-huit  centièmes 
de  fdex,  vingt-deux  d'argile,  &  douze  à  quatorze  de 
matière  calcaire.  L'argile  &  le  filex  de  M.  Bergman» 
étant  des  matières  vitreufes,  il  y  auroit  dans  cette  zéolite 
d'iilande,  beaucoup  moins  de  parties  calcaires  &  plus 
de  parties  vitreufes  que  dans  la  zéolite  de  Féroë:  ce 
Chimifte  ajoute  que  ces  nombres  quarante-huit,  vingt- 
deux  &  quatorze ,  additionnés  enfemble ,  &  ajoutés  à  ce 
qu'il  y  a  d'eau ,  donnent  un  total  qui  excède  le  nombre 
de  cent;  cet  excédent ,  dit  -  il ,  provient  de  ce  que  la 
chaux  entre  dans  les  zéolites  fans  air  fixe,  dont  elle 
s'imprègne  enfuite  par  la  précipitation.  D'autres  zéolites 
contiennent  les  mêmes  matières ,  mais  dans  des  propor- 
tions différentes.  Nous  devons  obferver  au  refle,  que 
ce  n'eft  qu'avec  la  zéolite  la  plus  blanche  &  la  plus 
pure,  telle  que  celle  de  Féroë,  que  l'on  peut  obtenir 
un  verre  blanc  &  tranfparent  ;  toutes  les  autres  zéolites 
donnent  un  émail  coloré  fpongieux  &  friable ,  qui  ne 
devient  confiftant  &  dur  qu'en  continuant  le  feu,  ai 
même  l'augmentant  après  la  fufion.  M.  Pbtt  a  obfèrvé 
que    la   zéolite   fourhîfToit   une    affei  grande  quantité 

4'eau,  ce  qui  prouve  encore  le  mélange  de  la  matière 

pi'  ■  ■  ■ 

(c)  Lettre  de  M.  Bergman  à  M.  de  Troil,  dans  les  Lettres  dd 
ce  dernier,  fur  l'Iflande,  pages  jf2y  &  Juiv. 

Alinéraux,  Tome  IV.  .  Z 
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calcaire  qui,  comme  i'on  fait,  donnef toujours  de  l'eau 
quand  on  la  traite  au  feu.  M.  Bergman  a  Êtit  la 
même  obfèrvation,  &  ce  favant  Chimifte  en  conclut 
avec  raifon,  que  cette  pierre  n'a  pas  été  produite  par 
le  feu,  comme  cenains  Minéraiogiftes  Tont  prétendu, 
parce  qu'on  ne  l'a  jufqu'ici  trouvée  que  dans  les  terreins 
voicanifés.  M.  Faujas  de  Saint-Fond  qui  connoît  mieux 
que  perfbnne  les  matières  produites  par  le  feu  des  volcans, 
ioiii  d'y  comprendre  la  zéolite ,  dit  au  contraire  expref» 
iement  que  toutes  les  zéolites  contenues  dans  les  laves , 
ont  été  faifies  par  ces  verres  en  fufion,  qu'elles  exiftoient 
auparavant  telles  que  nous  les  y  voyons,  &  qu'elles 
n'y  font  que  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu,  qui 
néanmoins  n'étoit  pas  aflez  violent  pour  les  fondre  (d). 
La  zéolite  de  Féroë  eft  communément  blanche,  & 
quelquefois  rougeâtre  lorfqu'elie  eft  couverte  &  mélangée 
de  parties  ferrugineufès  réduites  en  rouille.  Cette  zéolite 
blanche  eft  plus  dure  que  le  fpath,  &  cependant  elle 
ne  l'eft  pas  aflez  pour  étinceler  fous  le  choc  de  l'acier  ; 
elle  eft  ordinairement  criftallifée  en  rayons  divergens^ 
&  paroît  être  la  plus  pure  de  toutes  les  pierres  de  cette 
forte;  car  il  s'en  trouve  d'autres  en  plus  gros  volume 
&  plus  grande  quantité,  qui  ne  font  pas  criftallifëes 
régulièrement,  &  dont  les  formes  font  très-diifëremes, 
globulcufès,  cylindriques,  coniques  ,   lifles   ou  mame- 

(d)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Fauj«s  de  Saint- Fond) 
in-S:  Paris,  178^,  pages  17$  &  fuiv. 
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loimées ,  mais  prefque  toutes  ont  le  carad;cre  commua 
de  pféfènrer  dans  leur  texture,  des  rayons  qui  tendent 
du  centre  à  la  circonférence;  je  dis  prefque  toutes^ 
parce  que  j^ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Faujas  de 
Saint-Fond ,  une  zéolitc  criftallifee  en  cube,  qui  paroît 
être  compoféc  de  filets  ou  de  petites  lames  parallèles.' 
Ce  (avant  &  infatigable  Obfervateur  a  trouvé  cette 
zéôlite  cubique  à  l'île  de  Staffa,  dans  la  grotte  de 
Fingal;  on  fait  que  cette  île ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
îles  Hébrides,  au  nord  de  TÉcoflè,  font,  comme  Tlflande, 
prefque  entièrement  couvertes  de  produits  volcaniques^ 
&  c'cft  fur-tout  dans  Tîle  de  Midt,  où  les  zéolites  font 
en  plus  grande  abondance;  &  comiQe  jufqu'ici  on  n^a( 
rencontré  ces  pierres  que  dans  les  terreins  volcanîfës  (e), 
on  paroiffoit  fondé  à  les  regarder  comme  des  produits 
du  feu.  Il  en  a  ramaiTé  plufieurs  autres  dans  les  terreins 
volcànifës  qu'il  a  parcourus,  &  dans  tous  les  échantilloni^ 
qu'il  m^en  a  montrés ,  on  peut  reconnohre  clairement: 
que  cette  pierre  n'a  pas  été  produite  par  le  feu ,  & 
qu'elle  a  feulement  été  faifie  par  les  laves  en  fufiori  dans 
lefquelles  elle  eft  incorporée ,  comme  les  agates ,  cor-r 
naiines ,  calcédoines ,  &  même  les  fpaths  calcaires  qui 
s^y  trouvent,  tels  que  la  Nature  les  avoit  produits  avanc 
d'avoir  été  faifis  par  le  bafàlte  ou  la  lave  qui  les  récèle. 

(e)  On  trouva  des  z^Iites  à  Hle  de  Fécoë,  à  celle  de  S  tafia,  ea 
Mande I  «a  Sicile  autour  de  l'Ethna,  à  Rochemorre,  dans  les  volcsuis 
.^teints  du  Vivarais ,  &  on  en  a  aufli  rencontré  dans  l'ile  de  BourboQ#t. 

Z  i; 
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LAPIS    L  A  Z  U  L  L 

X^£S  Naturalises  récens  ont  mis  le  Lapis  la^uli  au 
XK)mbre  des  zéolites,  quoiqu'il  en  diâfère  beaucoup  plus 
qu'il  ne*  leur  reflembie  ;  mais  lorfqu'on  (c  periùade, 
d'après  le  trifle  &  flérile  travail  des  Nomenclateurs ,  quç 
l'HiAoire  Naturelle  confifle  à  Êiire  des  claffes  &  dti 
genres,  on  ne  fè  contente  pas  de  mettre  enfèmble  les 
chofès  de  même  genre ,  &  Ton  y  réunit  fbuvent  très- 
mal  -  à  -  propos  d'autres  choies  qui  n'ont  que  quelques 
petits  rapports,  &  fbuvent  de?  caradères  effentiels  très- 
différens,  &  même  pppofés  à  ceux  du  genre  fous  lequel 
on  veut  les  comprendre.  Quelques  Chimifles  ont  défini 
ie  lapis,  zéoUte  bleue  mêlée  d'argent  (aj^  tandis  que 
cette  pierre  n'efl  point  une  zéolite,  &  qu'il  efl  très- 
douteux  qu'on  pui^e  en  tirer  de  l'argent  :  d'autres  ont 
afTuré  qu'on  en  tiroit  de  l'or,  ce  qui  efl  tout  aufl^ 
douteux,  &.Q. 

Le  bpis  ne  fë  bourfpufle  pas ,  comme  la  zéolite  « 
lorfqu'il  entre  en  iufion  ;  fà  fubflance  &  fà  texture  font 
toutes  différentes:  le  lapis  n'eft  point  difpofé^  comme 
la  zéolite ,  par  rayons  ;du  centre  à  la  jcirconfèrence  ;  \\ 
préfente  un  grain  ferré  aulT;  fin  ;  que  celui  du  jafpe ,  & 
en  le  regarderoit  avec  raifbn  c<Mnme  «n  jafpe  s'il  ^n 

{^)   Eflaî  de  Minéialogie,  par  ^iedinan;  Paris.,  jyyi»  pOigCS^ 
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avoîi  la  dureté,  &  s'il  prenoît  un  aufli  beau  poli; 
néanmoins  il  cft  plus  dur  que  la  zéolite  :  il  n'eft  mêlé 
ni  d'or  ni  d'argent,  mais  de  parties  pyriteufes  qui  fe 
préfenteni  comme  des  points ,  des  taches  ou  des  veines 
de  couleur  d'or:  le  fond  de  la  pierre  eiè  d'un  l>eau 
bleu ,  ibuvent  taché  de  blanc  ;  quelquefois  cette  couleur 
bieue  tire  ûiv  le  violet.  Les  taches  blanches  font  des 

« 

parties  calcaires,  t&  offrent  quelquefois  la  texture  &  le 
luiânt  du  gypfè  :  ces  parties  blanches ,  choquées  contrç 
i'acier,  ne  donnen^t  point  d'étincelles,  tandis  que  le 
rdle  de  la  pienre  fait  feu  comme  ie  jai^e  :  le  ieul  rapport 
que  cette  pierre  lapis  ait  avec  la  zéolite ,  efl  <]u^elles 
iqnt  touies  deuK  composes,  de  parties  vitreufes  &  de 
parties  calcaires  ;  car  en  plongeant  le  lapis  dans  les 
jicklesy  on  voit  que .  quelques  -  unes  de  fès  parties  y 
fcnt  efïèrvefcence  comme  les  zéolites. 

*  -  > 

•  L'opinion  des  Naturalifles  moderne ,  ^toit  que  le 
}>Ieu  du  lapis  prov^noit  du  cuivre  ;  m^is  le  célèbre 
chimifle  MargrafF  (b)j  ayant  choifi  les  parties  bleues, 
&)en  ayant  fépsré  les  blancdies  &  lies  pjyriteufes  couleur 
d'or^  a  reconnu  que. les  parties  bleues, ne  çpntenoieoc 
pas  un  atome  de  cuivre ,  &  que  c'étoit.  au  fer  gn'on 
deyoit  attrii^uer  leur  couleur:  il  a. en  mêmç  temps 
obièrvé  <}ue  Jes  ucbes^  hianches  fbut  de  la  même  nature 
^e  iee  pierres  ^p&ufes. 


•  •  < 


/V  Ma'igfafj.A'»'  ^J*  PH*  S.'^y 


iSi       HisTOtRE  Naturelle 

Le  lapis  étant  compofé  de  parties  bleues  qui  font 
vitreufes,  &  de  parties  blanches  qui  font  gypfeufes, 
c'eft-à-dire,  cafcaires  imprégnées  d'acide  vitriolique,  il 
(è  fond  (ans  addition  à  un  feu  violent  :  le  verre  qui  e^ 
réfulte  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  &  l'on  y  voit  encore, 
après  la  vitrification  de  la  mafle  entière ,  quelques 
parties  de  la  matière  bleue  qui  ne  fè  font  pas  vitrifiées; 
&  ces  parties  bleues  féparées  des  blanches,  n'entrent 
point  en  fufion  fans  fondant,,  elles  ne  perdent  pas  même 
leur  couleur  au  feu  ordinaire  dé  calcination,  &  c*eft 
ce  qui  diftingue  le  vrai  lapis  de  la  pierre  arménienne 
&  de  la  pierre  d'azur  dont  le  bleu  s'évanouit  au  feu , 
tandis  qu'il  demeure  inhérent  &  fixe  dans  le  lapis  lazuli. 

Le  lapis  réfifte  aufli  à  l'impreflion  des  élémens  hu- 
mides, &  ne  fe  décolore  point  à  l'air;  on  en  £iit  des 
cachets  dont  la  gravure  eft  très -durable  :  lorfqu'on  lui 
Élit  fUbir  l'adion  d'un  feu  même'affez  violent,  fà  couleur 
bleue,  au  lieu  de- diminuer  ou  de  s'évanouir,  paroît  au 
contraire  acquérir  phis  d'éclat; 

C'eft  avec  les  parties  bleues  du  lapis  que  fe  îak 
l'outrcmetî  le  meilleur  eft  celui  dont  la  couleur  bleue 
eft  la  plue  intenfè.  La  -manière  dé  le  préparer'  a  été 
indiquée  par  Boëcede  "Btootfc),  &.  par  plùfieurs  autres 

(c)  Le  moyen  de  préparer  Toutreitier  »  eft  de  réduire  le  lapis  ea 
morceaux  de. la  grofleur  d'une  aveline,  qu'on  lave  à  l'eau  dède  & 
qu'on  met  dans  le  creufet  ;  on  chauffe  ces  morceaux  jufqu'à  i'in-i 
candefcênce,  &  on  tire  Téparéûiem  chaque  morceau  du  creufet  p^ur 
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Auteurs  :  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  encore  rencontré 

réteindre  dans  d'excellent  vinaigre  blanc,  &  plus  on  répète  cette 
opération ,  plus  elle  produit  de  bons  effets  ;  quelques-uns  fa  répètent 
iept  fois  :  car  par  ce  moyen ,  ces  morceaux  (è  calcinent  à  merveille  » 
&  fe  réduifènt  plus  aifément  en  poudre  ;  &  (ans  cela  ils  (è  broyé- 
roient  difficilement»  &  même  s'attacheroient  au  morder.  C'eft  dans 
un  mortier  de  bronze  bien  bouché  qu'il  faut  les  broyer,  afin  que 
la  poudre  la  plus  fubtile  ne  s'exhale  pas  dans  i'air:  ramaflèz  cette 
poudre  avec  foin  ;  &  pour  la  laver ,  mêlez  avec  de  Teau  uqe  cer-* 
taine  quandté  de  miel,  £iites-Ia  bouillir  dans  une  marmite  neuve 
jufqu'à  ce  que  toute  l'écume  foit  enlevée,  alors  retirez -la  du  feu 
pour  la  conferver,  (  On  peut  voir  la  fuite  des  petites  opérations 
néceflàires  à  la  préparadon  de  l'outremer^  dans  l'Auteur,  pages  28 % 
jufqu^à  2S2 ,  &  comment  on  en  fépare  les  parties  qui  ont  la  plus 
belle  couleur,  de  celles  qui  en  ont  moins,  pages  2  8j  jufqu'à  2  Sj^J. 
Une  livre  de  lapb  le  vend  ordinairement  huit  ou  dix  thalers ,  &  ii 
cette  pierre  ell  de  la  meilleure  qualité,  la  livre  produit  au  moins 
dix  onces  de  couleur,  &  de  ces  dix  onces  il  n^y  en  a  que  cinq 
onces  &  demie  de  couleur  du  premier  degré ,  dont  chaque  once  fe 
rend  vingt  thalers  :  celle  du  fécond  degré  de  couleur ,  fe  vend  cinq 
ou  fix  thalers  l'once,  &  celle  du  troifième'  &  dernier  degré  de 
couleur  ne  vaut  plus  qu'un  thaler ,  ou  même  un  demi-thaler.  Boiict 
de  Boot.  —  L'outremer  eft  à  proprement  parier ,  un  précipité  que 
l'on  tire  du  lapis  lazuli ,  par  le  moyen  d'un  paflel  compofé  de  poix 
graflê,  de  cire  jaune,  d'huile  de  lin,  &  autres  femblables.  Quelques- 
uns  difent  que  l'on  a  donné  le  nom  d* outremer,  a  ce  précipité ,  parce 
que  le  premier  outremer  a  été  fait  en  Chypre;  &  d'autres  veulent 
que  ce  nom  lui  ait  été  donné,  parce  que  fbn  bleu  eft  plus  beau 
que  celui  de  la  mer.  On  doit  dhoifir  l'outremer  haut  en  couleur^ 
bien  broyé ,  ce  qui  fê  connoitra  en  le  metunt  entre  les  dents  ;  s'il 
eft  iàbleux,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  aflêz  broyé;  &  pour 
Toir  s'il  eft  véritable  fans  aucune  ialfification ,  on  en  mettra  tant 
peu  dans  un  cf eufèt  pour  le  £ùre  ijpugir  ^&  ùk  couleui  ne 
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du  vrai  lapis  en  Europe,  il  nous  arrive  de  l'Afie  en 

change  point  au  feu ,  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  pur  ;    car  s'il  eft 
mélangé  on  y  trouvera  dedans  des  taches  noires  :  fon  ufage  eft  pour 
peindre  en  huile  &  en  miniature.  Ceux  qui  préparent  l'outremer,  en 
font  jufqu'à  quatre  fortes ,  ce  qui  ne  provient  que  des  diffêVemes 
lotions.  Pomet,  Hijloire génitale  des  drogues;  Paris,  i  (fp4,  liv.ir^ 
page    /  a  j .  —  Le  lapis  lazulî ,  pour  être  parfait  &  propre  à  faire 
Foutremer  qui  eft  fon  principal  ufage,  doit  être  pefant,  d*un  bleu- 
foncé  (cmblable  à  de  belle  ïndc,  le  moins  rempli  de  veine  cuivreufe 
ou  foufreufe  que  faire  fe  pourra  ;  on  prendra  garde  qu'il  n'ait  été 
frotté  avec  de  l'huile  d'olive  ,  afin  qu'il   paroiflè  d'un  bleu   plus 
foncé  &  turquîn  ;  mais  la  fourberie  ne  fera  pas  difficile  à  connoitre 
en  ce  que  le  beau  lapis  doit  être  d'un  plus  beau  turquin  dedans 
que  defllis  :  on  rejettera  aufS  celui  qui  eft  plein  de  roches ,  &  de 
ces  prétendues  veines  d'or ,  en  ce  que  lorfqu^on  le  brûle  pour  en 
faire  l'outremer,  il  put  extrêmement,  ayant  l'odeur  du  foufre,  qui 
marque  que  ce  n'eft  que  du  cuivre  &  non  de  Tor ,  &  parce  qu'on 
le  pafle  par  un  paftel  pour  le  féparer  de  (à  roche ,  on  y  trouve  un 
gros  déchet ,  ce  qui  n'eft  pas  d'une  petite  confèquence ,  parce  que 
la  marchandife  eft  chère:  c'eft  encore  une  erreur  de  croire,  comme 
quelques-uns  le  marquent ,  que  le  beau  lapis  doit  augmenter  de  poids 
au  feu;  il  eft  bien  vrai  que  plus  fe  lapis  eft  beau,  moins  il  diminue , 
&  qu'il  s'en   trouve  quelquefois  qui  eft  déchu  de  fi  peu  que  cela 
ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler,  mais  quelque  bon  qu'if  fbit  il 
diminue   toujours,  ce  qui  eft  bien  loin  d'augmenter.  On  le  doit 
mettre  aufli  ai>  feu  comme  l'outremer,  pour  voir  s'il  eft  bon;  car 
le  bon  lapis  nç  dort  pas  changer  de  couleur  après  avoir  été  rougi. 
Ce  chpix  du  lapis  eft  bien  différent  dé  tous  ceilx  qui  en  oiit  écrit, 
'en  ce  qu'ils  difênt  que  celui  qui  eft  lé  plus  retilpfi  de  ces  veinés 
]aunâtrlss  ou  Veines  d'or,  doit  être  le  plus  eftitfié,  cef  que  |e  foutiens 
faux,  puiic{ue  plus  il  s*y  en  trouve,  &  moins  on  en  fitit  d'eftime, 
principalement  pour  ceux  qui  favent  ce  que  c'eft,  &  pour  teux  qui 
en  veulent  faire  Toutremer.  Idem ,  pages  i  Q  ô  Ù'fuiv* 

morceaux 
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morceaux  informes.  On  le  trouve  en  Tartarîc,  dans  le 
pays  des  Kalmouques  &  au  Thibet  (d):  on  en  a  auiïi 
rencontré  dans  quelques  endroits  au  Pérou  &  au  Chili  fej. 
Et  par  rapport  à  la  qualité  du  lapis,  on  peut  en 
diftinguer  de  deux  fbites,  Tune  dont  le  fond  efl  d^un 
bleu  pur ,  &  Tautre  d'un  bleù-violct  &  pourpré.  Ce  lapis 
eft  plus  rare  que  l'autre,  &  M.  DuÉiy,  de  T Académie 
des  Sciences,  ayant  fait  des  expériences  fîir  tous  deux»- 
a  reconnu  après  les  avoir  expoies  aux  rayons  du  ibieil , 
qu  ils  en  ccmfervoient  la  lumière,  &  que  les  plus  bleus 
la  recevoient  en  plus  grande  quantité ,  &  la  confervoient 
plus  long  -  temps  que  les  autres  ;  mais  que  \ts  parties 
blanches  &  les  taches  &  veines  pyriteufes ,  ne  recevoîent 
ni  ne  rendoient  aucune  lumière:  au  refte,  cette  propriété 
du  lapis  lui  eil  commune  avec  plufieurs  autres  pierres  ' 
qui  ibnt  égalciment  pho^horiques. 

(d)  Il  y  a  apparence  que?  l'on  trouve  du  lapis  lazuli  dans  le 
royaume  de  Laxira  aaThiiety  puifque  les  habitans  de  cette  contrée 
eu  tranfportem  tl  Kandakar,  ôc  même  à  Ifpahan.  Hiftèire  ginéraU 
des  Voyages,  tome  VII,  page  j  m  8.  —  Les  monugnes  voifines 
S  Anderaht  dans  la  grande  Biikkarie,  çnt  de  riches  carrières  de  lapis 
iazuii  :  c*eft  le  grand  commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands 
de  la  Perfe  &  de  l'Inde.  Idem,  ibidem,  page  ^//.  — Vers  les 
montagnes  du  Caucafe  dans  le  Thibet ,  dans  les  terres  d'un  Raja, 
au  -  delà  du  royaume  de  Cachemire ,  on  connoit  trois  montagnes , 
dont  Tune  produit  du  lapis.  Idem,  tome  X,  pàge^ij. 

(eJLt  gouvernement  de  Macas ,  dans  l'audience  de  QuUo  au 
Pérou»  produit  en  divers  endroits  de  la  poudre  d'azur  en  petite 
quantité ,  mais  d'une  qualité  admirable.  Idem  ;  tome  XIII,  page  37  f* 
Le  Corrégiment  de  Copiago  au  Chili,  fournit  du  lapis  lazuli.  Idem, 
ibidem ,  page  -f  /  -f . 

MinérouK,  Tome  JV.        '^♦^  A  a 
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PIERRE   À   FUSIL. 

X-j£S  pierres  à  fufil  font  des  agates  imparfaites,  dont 
la  fubftance  n^efl  pas  purement  vitreufè,  mais  toujours 
mélangée  d'une  petite  quantité  de  matière  calcaire  ;  auffi 
fe  forment-elles  dans  ies  délits  horizontaux  des  craies  & 
des  tufs  calcaires^  par  le  fiiintement  des  eaux  chargées 
des  molécules  de  grès,  qui  fè  trouvent  fbuvent  mêlées 
avec  la  matière  crétacée  ;  ce  font  des  flalaélites  ou  con- 
crétions produites  par  la  fécrétion  des  parties  vitreufes 
mêlées  dans  la  craie  ;  Teau  les  difTout  &  les  dépofe 
entre  les  joints  &  dans  les  cavités  de  cette  terre  calcaire  ; 
elles  s'y  réuniffent  par  leur  affinité^  &  prennent  une 
figure  arrondie ,  tuberculeufè  ou  plate  »  félon  la  forme 
des  cavités  qu'elles  remplifTent:  la  plupart  de  ces  pierres 
font  fofides  &  pleines  jufqu'au  centre  ;  mais  il  s'en 
îrouve  auffi  qui  font  creufès,  &  qui  contiennent  dans 
îeur  cavité,  de  la  craie  fèmbkbie  à  celle  qui  les  envi- 
ronne &  les  recouvre  à  l'extérieur. 

Quoique  la  denfité  des  pierres  à  fufd  approche  de 
celle  des  agates  (aj^  elles  n'ont  pas  la  même  dureté; 
elles  ibnt,  comme  les  grès^  toujours  imbibées  d'eau 
dans   leur  carrière,  &   elles  acquièrent  de  même  plus 


«i4i 


(a)  La  pefànteur  fpécifique  de  la  plupart  des  agates,  exccdj^ 
2(^000;  celle  de  la  pierre  à  fufil  blonde,  eft  de  25.^4^1  ;  &  cetfe 
4e  la  pierre  à  fufil  noirâtre  >  de  ^  5  8 1 7.. 
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de  dureté  par  le  defféchement  à  i'aîr  ;  auffi  les  Ouvriers 
qui  les  taillent ,  n'attendent  pas  qu'elles  Çt  fbient  defle- 
chées,  ils  les  prennent  au  fbrtir  de  la  carrière,  &  les 
trouvent  d'autant  moins  dures  qu'elles  font  plus  humides* 
Leur  couleur  eft  alors  |^'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ^ 
qui .  s'éclaircit ,  &  devient  gris  ou  jaunâtre  à  mefiire 
qu'elles  iè  defsèchent  :  ces  pierres ,  quoique  moins 
pures  que  les  agates ,  étincellent  mieux  contre  l'acier, 
parce  qu'étant  moins  dures,  il  s'en  détache  par  le  choc 
une  plus  grande  quantité  de  particules.  Elles  font  com- 
munément d'une  couleur  de  corne  jaunâtre  après  leur 
entier  deflechement  ;  mais  il  y  en  a  auffi  de  grifes ,  de 
brunes,  &  même  de  rougeâtres  ;  elles  ont  prefquc  toutes 
une  demi  -  tranfparence  lorfqu'elles  font  minces;  maïs 
au- de/Tus  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie  d'épaifTeur 
ia  tranfparence  ne  fubfifle  plus,  &  elles  paroiiïenc 
entièrement  opaques. 

Ces  pierres  ie  forment,  comme  les  cailloux,  par 
couches  additionnelles  de  la  circonférence  au  centre, 
mais  leur  fobflance  eft  à  peu-près  la  même  dans  toutes 
les  couches  dont  elles  font  compofees;  on  en  trouve 
feulement  quelques-unes  où  l'on  diftingue  des  zones  de 
couleur  un  peu  différente  du  refte,  &  d'autres  qui 
contiennent  quelques  couches  évidemment  mélangées 
de  matière  calcaire  :  celles  qui  font  creufos  ne  produifent 
pas,  comme  les  cailloux  creux,  des  criftaux  dans  leur 
cavité  intérieure  ;  le  fuc  vitreux  n'eft  pas  aifez  diffou» 

.Aaij 
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dans  ces  pierres,  ni  afTpz  pur  pour  pouvoir  fe  criiblli/ef; 
ciks  ne  font  dans  la  réalité  compofées  que  de  petits 
grains  très -fins  du  gr^s,  dont  les  poudres  fe  font  mêlées 
avec  celles  de  la  cr^îe  ^  &  qui  s'en  font  enfuite  féparées 
par  une  fimple  fçcrétion  ^  iàm  diffolution,  en  forte 
que  ces  grains  ne  peuvent  ni  ibrmer  des  crifbux ,  ni 
même  des  agates  dures  &  CQmpades,  mais  de  finales 
concrétions ,  qui  ne  différent  des  grès  que  par  ia  finefiè 
du  grain  encore  plus  s^tténué  dans  les  pierres  à  fufd 
que  dans  les  grès  le^  ph^s  fin^  &.  les  plus  durs. 
.  Néanmoins  ces  grès  durs  ioxn  £;u  comme  la  pierre 
à  fiifil,  &  font  à  très-pçurprès  de  b  même  denfité  (b); 
&  comme  elle  eil,  ainfi  que  le  grès ,  plus  peiànte  ai 
inoins  dure  d^ns  i^  carrière  qu'après,  fon  deffëichemait, 
elle  me  paroit  à  tous  égards ,  faire  la  nuance  dans^  les 
concrétions  quartzeu^ès  entre  les  agates  &  les  grès  ;  les 
pierres  à  fufil  font  les  dernières  flataj^istee  du  quartz, 
&  les  grès  fon;  les  première is  concrétions  de  fes.  détri- 
mçns,  ce  font  dçux  fubilances  de  même  olUknot,  & 
qui  ne  diffèrent  que  par  le.  plus  ou  moins  d'atténuation 
de  leurs  parties  çpn%u^es.;  ks  graios  du  quartz  foot^ 
ei]LCora  entiers  dans  le  grès;  ils  font  en  partie  dtiïbu» 
4^1^  les  pierres  à  fufdi,  il&  le  font  encore:  ptus  dans  les^ 
^tes^  &  enf^^,  ils  ligfoot  complètement  daps  lescriflaujr. 


*^r-^^"*»"i— •"■^"•••"■^^^ 


(b)  Le  grès  dur  nommé  grîfard,  pèfè  fpécifiquement.  2,4.^^8  ;  &, 
le  grès  luifant  de  Fontainebleau,  pè(e  25616,  ce  qpi  approche 
aflêi^  de  laspeiàmeur^  (péciiiquey  z^îiy^  de  la  pierre  à  fuiH. 
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Nous  avons  dit  que  les  grès  font  fouvént  iriéïangés 
de  matière  calcaire  (cj;  W  en  eft  de  même  àts  pierres 
à  fufii,  &  elles  font  rarement  affez  pures  pour  êtrfc 
iiifeeptiWes  d'un  beau  poli ,  leur  demi-trahiparènce  eft 
toujours  nuageuiè>  leurs  couleurs  ne  font  ni  vives,  ni 
variées,  ni  nettement  tranchées  comme  dans  lés  agates, 
les  ja^s  &  les  cailloux,  que  nous  devons  diflinguer  des 
pierres  à  fiifil ,  parce  que  leur  ftruiSlure  n'efll  pas  la 
même,  &  que  leur  origine  eft  différente:  les  éailloux 
font ,  comme  le  criftal  &  les  agates ,  éts  produits  immé- 
diats du  quartz  ou  des  autres  matières  vitreufès;  ce  font 
des  ftala€lites  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté,  mais  dans  le/quelles 
le  iuc  vitreux  eft  diffous ,  au  lieu  que  les  pierres  à  fufil 
ne  font  que  des  agrégats  de  particules,  quartzeufes,  pro- 
duits par  une  fccrétion  qui  s'opère  dans  les  matières 
calcaires  ;  &  les  grains  quartzeux  qui  composent  ces 
pierres,  ne  font  pas  affez  diflbus  pour  former  une 
iiibftance  qui  puifle  prendre  la  même  dureté  &  recevoir 
le  même  poli  que  les  vrais  cailloux ,  qui ,  quoique 
opaques,  ont  plus  d'éclat  &  de  féchereffe;  car  ils  ne 
font  point  humides  dans  leur  carrière ,  &  ils  n'acquièrent 
ni  pefànteur,  ni  dureté,  ni  féchereffe  à  l'air,  parce 
qu'ih  ne  font  pas  imbibés  d'eau  comme  les  pierres  à 
fufil  &  les  grès. 

(c)   Voyez  l^rdcte  du  Cra,  dans  le  premier  Volume  de  cette 
HiAoire  des  Miiléraux* 
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On  peut  donc  ,  tant  par  l'obfèrvation  que  par 
l'analogie,  fùivre  tous  les  paffages  &  fàifir  les  nuances 
entre  le  grès,  la  pierre  à  fufil&  Tagate  ;  par  exemple, 
les  pierres  à  fuiil  qu'on  trouve  à  Vaugirard  près  Paris, 
font  prefque  des  agates  ;  elles  ne  fe  préfentent  pas  en 
petits  blocs  irréguliers  &  tuberculeux,  mais  elles  font 
en  lits  continus,  leur  forme  eft  aplatie,  leut  couleur 
eft  d'un  gris-brun ,  &  elles  prennent  un  aflez  beau  poli- 
M.  Guettard,  fàvantNaturalifte,  de  T Académie,  a  com- 
paré ces  pierres  à  fufil  de  Vaugirard  avec  celles  de 
Bougival,  qui  font  di/perfées  dans  la  craie,  &  il  a  bien 
fàifi  leurs  différences,  quoiqu'elles  aient  été  produites 
de  même  dans  des  matières  calcaires,  &  qu'elles  pré- 
fontent  également  des  impreffions  de  coquilles  (d). 


(d)  On  trouve  dans  les  cailloux  (  pierres  à  fufil  ),  dont  les  craies 
de  Bougival  font  lardées ,  non- feulement  des  coquilles  univalves  & 
bivalves ,  mais  quelques  efpèces  de  petits  madrépores  :  les  uns  &  les 
autres  (ont  devenus  de  la  nature  de  la  pferre  même  où  ils  ont  été 
enclavés .  • . .  On  y  rencontre  auffi  quelques  pointes  d'ourfins  ou 
échinites  er>clavées  dans  la .  couche  extérieure  des  cailloux  (  pierres  à 
fufit  )  • . .  .  On  y  voit  encore  une  efpèce  de  foffile  qui  eft  Te/pèce 
la  plus  commune  des  bélemnites,  •  .  •  Les  cailloux  (pierres  à  fujfil) 
de  Vaugirard,  ne  font  point,  comme  à  Bougival,  répandus  & 
difperles  dans  des  lits  de  craie,  mais  ik  forment  un  lit  horizontal 
entre  des  bancs  de  pierres  ;  aulli  ne  font-ils  pas  irréguliers  comme 
ceux  de  Bougival,  mais  plats;  leur  couleur  n'eft  pas  noirâtre,  comme 
ces  derniers,  mais  d'un  brun-grifâtre ,  ils  prennent  un  beau  poli; 
on  en  a  fait  ^e%  plaques  de  tabatières  qu^^ont  lairanfparence  de$ 
agates,  leur  couleur  leur  a  été  défavorable  »  ^lepubtic  ne  leur  a 
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En  général,  les  pierres  à  fufil  fc  trouvent  toujours 
dans  les  craies ,  les  tufs ,  &  quelquefois  entre  les  bancs 
folides  des  pierres  calcaires  ,  au  lieu  que  les  vrais 
cailloux  ne  fe  trouvent  que  dans  les  fables ,  les  argiles , 
les  fchiftes,  &  autres  détrimens  des  matières  vhreufès; 
aufli  les  cailloux  font-ils  purement  vitreux,  &  fes  pierres 
à  fufil  font  toutes  mélangées  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  matière  calcaire  ;  il  y  en  a  même  dont  on 
peut  faire  de  la  chaux  (ej^  quoiqu'elles  étincellent 
contre  l'acier. 

Au  refte,  les  pierres  à  fiifil  ne  fe  trouvent  que 
rarement  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires  dures ,  mai( 


pas  fait  l'accueil  qu'il  fait  aux  agates  d'Allemagne,  même  les  moini 
belles;  les  Joailliers  qui  en  ont  travaillé  n'ont  pu  parvenir  à  le» 
fendre  un  objet  de  commerce.  *.  •  On  y  obfèrve  plufieurs  elpèces 
de  vis  plus  ou  moins  alongées ,  quelques  petits  limaçons ,  une  oui 
deux  efpèces  de  cames ,  &  quelquefois  une  efpèce  de  moule ,  connue 
fous  le  nom  de  petit  jamboneau ,  &c«  Tous  ces  corps  marins  (ont 
ordinairement  devenus  filex ,  ou  plutôt  ce  ne  ibnt  que  des  noyaus 
formés  dans  les  coquilles  ;  il  ne  refte  de  ces  coquilles"  que  de» 
portions  très  -  mutilées  qui  forment  des  taches  blanches  »  qui  étant 
emportées  par  le  poliment  ^  occafionnent  des  terrafles  dans  ces  cailloux^ 
Ie(quelies  font  augmentées  fouvent  par  le  déplacement  des  noyapx;: 
ces  défauts  ont  encore  contribué ,  avec  la  couleur  peu  brillante  d^ 
ces  pierres,  à  les  fkife  tomber  en  difcrédit  ;  quelqqefois  les  coquilles- 
font  en  fubftance ,  &  à  peu  -  près  dans  leur  entier.  Alémoircs  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  i yifjf  r  P^^s  }2  0  &  fuW. 

(e)  On  s'eft  trompé  lorfqu'on  a  dit  que  Ies.j)ierres  à  fufiI  ne  (m 
ifouToieut  pas  ça  coucbes  fuivies^  mais   toupucs  en  morceaux 
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prefque  toujours,  dans  h^.  craies  Si,  les  tufs  qui  ne  font 
que  les  décrimens  ou.  ies  poudres  des  premières  madères 
coquiileuiës  dépofées  par  les  ewx,  &  fbuvent  mêlées 
d'une  certaine  quantité  de  poudre  de  quartz  ou  de  grès. 

On  trouye  de  ces   pierres  à  fuTd  dans  pluTieurs 
provinces  de  France  (f);  mais  les  meilleures  (è  tirem 

près 

déucbës>  diiperfés  &  formés  dans  les  terres.  Si  M.  Henckel  venoit  à 
Madrid,  il  reviendroit  de  Ton  erreur;  car  il  verroit  tous  les  environs 
remplis  de  pierres  à  fufii  en  couches  fuivies  &  continues  y  &  qu'il 
n'y  a  ni  maifbn  ni  bâtiment  qui  ne  foient  faits  de  la  ctiaux  de  ces 
mêmes  pierres  dont  on  fait  aufli  de  ventables  pierres  pour  armer  les 
fofils.  Madrid  eft  pavé  de  cette  même  pierre  :  j'ai  remarqué  dans 
(es  carrières ,  des  morceaux  qui  contenoient  une  efpèce  d'agate  rayée 
en  façon  de  rubai>9  rouges ,  bleus ,  verts  âc  noirs ,  qui  prennent 
bien  le  poli ,  &  dont  j'ai  fait  faire  des  tabatières  ;  mais  ces  couleurs 
diCparoi(Iènt  en  faifant  calciner  la  pierre  qui,  après,  refte  toute  blanche, 
en  conferv^nt  (a  figure  convexe  d'un  côté  &  concave  de  l'autre, 
telle  qu'elle  paroit  quand  on  la  caflê  ;  aucun  acide  ne  la  difTout  avant 
la  caicinatioa  f  mais  après  elle  s'échauffe  daiis  l'eau  même  plus 
prpmptement  que  la  véritable  pierre  de  chaux ,  &  en  la  mêlant  avec 
du  gravier  ou  gros  fable  du  même  terrein  de  Madrid ,  elle  fait  un 
mpnier  excellent  pour  bâtir,  mais  elle  ne  fe  lie  pas  fi  bien  avec  le  (âble 
de  rivière.  Hifioitt  Naturelli  d'EJpagne,  par  M.  Bovles,  pages  ^f^ 

(f)  Les  territoires  de  Mennes  &  de  CoufTy  'dans  le  Berry,  \ 
deux  lieues  de  Saint- Aignan ,  &  à  demi-lieue  du  Cher  vers  le  Midi, 
font  les  endroits  de  la  France  qui  produifènt  les  meilleures  pierres 
à  fufil,  &  prefque  les  feules  bonnes;  aufli  en  fourniffènt-ils  non- 
feulement  la  France,  mais  a0èz  fouyent  les  pays  étrangers.  On  en 
tire  de-ià  fans  relâche  ^depuis  long-temps  ^  &  cependant  les  pierres  à  ' 

fiifil 
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près  de  Saint  -  Aignan  en  Berry ,  on  en  fait  iin  affez 
grand  commerce,  &  l'on  prétend  qu'après  avoir  épuifé 
la  carrière  de  ces  pierres,  il  s'en  reproduit  de  nou- 
velles (g);  \\  fèroit  fecile  de  vérifier  ce  fait,  qui  me 
paroit  probable,  s'il  ne  fuppofbit  pas  un  très -grand 
nombre  d'années  pour  la  féconde  produdion  de  ces 
pierres  qu'il  fèroit  bon  de  comparer  avec  celles  de  la 
première  formation.  On  en  trouve  de  même  dans  plu- 
fieurs  autres  contrées  de  l'Europe  (hj^  &  notamment 


* 


fufil  n^y  manquent  jamais,  dès  qu'une  carrière  efl  vide,  on  la  ferme, 
&  quelques  années  après  on  y  trouve  des  pierres  à  fuHI  comme 
auparavant.  Hijfoïre  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  i  jj  8,  page 
^  (T.  —  Les  particularités  que  Ton  remarque  dans  fa  montagne  Sainte* 
Julie  près  Saint- PauI-Trois-cliâteaux ,  font  d'avoir  un  lit  de  pierres 
m  fuill  brun-olivâtre  ou  blanche,  mamelonnée  ou  fans  mamelons, 
pofë  au-deflbus  des  rochers  graveleux;  ce  lit,  s'il  ne  règne  pas 
dans  toute  l'étendue  de  la  montagne ,  s'y  fait  voir  dans  une  très- 
grande  longueur.  On  obfervedans  la  pierre  à  fufil  blanche,  de  petits 
buccins  devenus  agates  ;  lorfqu'on  monte  cette  montagne ,  on  ren^- 
contre  des  morceaux  de  cette  pierre  plus  ou  mcnns  gros ,  difperfét 
çà  &  là,  mais  ces  morceaux  fè  font  déuchés  du  banc;  il  y  en  « 
dont  les  mamelons  font  aflèz  gros  &  variés  par  les  couleurs ,  ce  qui 
leur  donne  un  certain  mérite,  &  pourroijt  fngager  à  les  travailler, 
comme  les  agates  &  les  jafpes ,  d'autant  qu'ils  prçndroient  un  beau  ^ 
poli.  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné,  par  M»  Cueiiard, 
tome  /,  page  s  6  6» 

(g)  Voyez  la  note  précédente,  &  l'Encyclopédie,  article  Pierres 
ififtL 

(h)  Olaus  Borichius  (  aSes  de  Copenhague,  année  iSjS)^  dit 
C|u'il  y  a  dans  l'île  d'AnhoIt,  fituce  fur  le  golfe  de  Codan,  des 

Minéraux,  Tome  IV^  Bb 
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dans  les  pays  du  Nord;  on  en  connoît  aufli  en  Afie  (i) 
&  dans  le  nouveau  continent  comme  dans  Tancien  (kj; 
k  plupart  des  galets  que  la  mer  jette  fur  les  rivages  (l), 
£bnt  de  la  même  nature  que  les  pierres  à  fufd ,  &  l'on 
en  voit  dans  quelques  anfès,  des  amas  énormes;  ces 
galets  font  polis ,  arrondis  Sa  aplatis  par  le  frottement , 
au  lieu  que  les  pierres  à  fufil  qui  n'ont  point  été  roulées, 
confërvent  leur  forme  primitive  fans  altération,  tant 
qu'elles  demeurent  enfouies  dans  le  lieu  de  leur 
formation. 

cailloux  Lianes ,  noirs  ou  d'autres  couleurs ,  qui  font  enfouis  dans  le 
fable'  de  côté  &  d'autre  ;  ik  ont  un  doigt  d'épai/feur ,  &  ils  font 
longs  de  fix  travers  de  doigt  ;  leur  forme  eft  triangulaire ,  ATquand 
on  les  auroit  travaillés  exprès,  elle  ne  pourroit  être  plus  régulière; 
la  plupart  font  fi  aigus  &  fi  tranchans  fur  les  bords,  qu'ils  coupent 
comme  des  lames  de  couteaux  :  on  en  fait  de  très  -  bonnes  pierfes 
à  fufil.  ColUâion  académique,  partie  étrangère,  tome  IV,  page  S 33* 

(i)  Entre  le  Caire  &  Suez,  on  rencontre  une  grande  quantité 
de  pierres  à  fuiil  &  de  cailloux,  qui  font  tous  plus  blancs  que  le 
raarbre  Florentin,  &  qui  approchent  fouvent  des  pierres  de  Moca, 
pour  la  beauté  &  Ja  variété  des  figures.  Voyages  de  Shaw;  la  Haye, 
J743ê  tome  II y  page  /^. 

.  (k)  A  deux  lieues  de  Cuençs^,  au  Pérou,  on  voit  une  petite 
colline  entièrement  couverte  de  pierres  à  fufii  rongeâtres  &  noires, 
dont  les  habitans  ne  tirent  aucun  avantage,  parce  qu'ils  ignorent 
ia  manière  de  les  couper,  tandis  que  toute  la  province  tirant  iês 
pierres  à  fufil  d'Europe ,  elles  y  coûtent  ordinairement  une  réale',  & 
quelquefois  deux.  Hifoire  générale  des  Voyages,  tome  XIII, page  y ^p, 

(l)  Les  cailloux ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  dans  les   couches  qui 
bordent  la  mer  Baltique ,  fembiem  être  de  même  âge  que  les  hériflbns 
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Mais  lorfque  les  pierres  à  fufil  font  long -temps 
expofees  à  Tair,  leur  fiirface  commence  par  blanchir^ 
&  enfuite  elle  fe  ramollit  »  ie  décompofè  par  l'action 
de  Tacide  aérien»  &  ie  réduit  enfin  en  terre  argiletife; 
&  l'on  ne  doit  pas  confondre  cette  écorce  blanchâtre 
des  pierres  à  fuûl»  produite  par  rimpreilîon  de  Tair, 
avec  la  couche  de  craie  dont  elles  font  enveloppées  au 
fortir  de  la  terre,  ce  font,  comme  Ton  voit,  deux 
matières  très-diiférentes  ;  car  la  pierre  à  fiifil  ne  com- 
mence à  fo  décompofer  par  Taélion  des  élémens 
huqiides,  que  quand  Teau  des  pluies  a  lavé  fa  fur&ce  & 
emporté  cette  couche  de  craie  dont  elle  étoit  enduite. 

Les  cailloux  les  plus  durs  fo  décompofont  à  Tair 
comme  les  pierres  à  iufil  ;  leur  furÊice,  après  avoir 
blanchi,  tombe  en  pouffière  avec  le  temps,  &  découvre 
ime  féconde   couche  fiir  laquelle  Tacide  aérien   agît 

de  mer,  pleins*  de  la  madère  même  de  ces  cailloux  que  ies  ondes 
jettent  (ur  le  rivage  près  de  Lubec.  Tels  fout  aufli  6.^%  cailloux  de. 
matière  rougeâtré  de  pierre  a  fufil ,  de.  quelques  endroits  du  royaume 
de  Naples ,  qui  font  accompagnés  d'hériflbns  de  mer  :  tels  font 
encore  ceux  de  divers  endfroits  de  France ,  d'Allemagne  &  d'ailleurs  ^ 
où  on  les  trouve  enfemble  :  car  à  mefure  que  des  pordons  de  cette 
madère  fe  iioient  en  maflês  un  peu  arrondies,  de  figure  ovale  ou 
approchance  que  le  mouvement  de  Teau  leur  communiquoit,  d'autres 
portions  s'imifibient  dans  les  interftices  d*ofièmens  d'animaux,  & 
dans  la  coque  des  hérifibns  de  mer  qui  étoient  à  portée,  &  que 
les  £vers  mouvemens  de  l'eau  avoieut  raflèmblés  &  couverts  de  la 
matière  fluide  de  la  pierre  à  fufil.  Traité  des  Pétrifications ,  in -4/ 
Paris,  iJ4^f  pages  ^a  &  fi*if. 

Bb  \] 
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comme  fur  la  première,  en  forte  que  peu- à-peu  toute 
Ja  iubftance  du  caillou  fe  ramollit  &  fè  convertit  en 
terre  argileufè:  le  même  changement  s^opère  dans  toutes 
Jes  matières  vitreufès;  car  le  quartz,  le  grès,  les  ja/pes, 
les  granits,  les  laves  des  volcans  &  nos  verres  faélices, 
ie  convertiflent,  comme  les  cailloux ,  en  terre  argileufè 
par  la  longue  impreflîon  des  élémens  humides  dont 
Tacide  aérien  efl  le  principal  agent.  On  peut  obferver 
les  degrés  de  cette  décompofition,  en  comparant  des 
cailloux  de  même  forte  &  pris  dans  le  même  lieu  ; 
on  verra  que  dans  les  uns,  la  couche  de  la  furÉice 
décompofée  n^a  qu'un  quart  ou  un  tiers  de  ligne 
d'épaifTeur  ;  &  que  dans  d'autres ,  ja  décompofition  pé- 
nètre à  deux  ou  trois  lignes  ,  cela  dépend  du  temps 
plus  ou  moins  long  pendant  lequel  le  caillou  a  été  expofé 
à  Tadlion  de  Tair,  &  ce  temps  n'efl  pas  fort  reculé, 
car  en  moins  de  deux  ou  trois  fiècles  cette  décompofi- 
tion peut  s'opérer;  nous  en  avons  Texemple  dans  les 
laves  des  volcans  qui  fe  convertiffent  en  terre  encore 
plus  promptement  que  les  cailloux  &  ks  pierres  à  fiifiL 
Et  ce  qui  prouve  que  Tair  agît  autant  &  plus  que 
l'eau  dans  cette  décompofition  des  matières  vitreufès, 
c'efl  que  dans  tous  les  cailloux  ifblés  &  jonchés  fur  la 
terre,  la  partie  expofée  à  Tair  efl  la  feule  qui  fe  décom- 
pofè ,  tandis  que  celle  qui  touche  à  la  terre,  fans  même 
y  adhérer,  conferve  fà  dureté,  fa  couleur,  &  même 
fon  poli;  ce  n'efl  donc  que  par  Tadlon  prefque  immé- 
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diate  ie  l'acide  aérien,  que  les  matières  vitreuiès  & 
décompofent  &  prennent  la  forme  de  terres;  autre 
preuve  que  cet  acide  eft  le  lèul  &  le  premier,  qui , 
dès  le  commencement,  ait  agi  fur  la  matière  du  globe 
vitrifié  :  l'eau  diflbut  les  matières  vitreufes  fans  les 
décompofer,  puifque  les  criftaux  de  roche,  les  agates 
&  autres  ftalaflites  quartzeulès ,  coniêrvent  la  dureté  & 
toutes  les  propriétés  des  matières  qui  les  produilènt, 
au  lieu  que  l'hiunidité,  animée  par  l'acide  aérien, 
leur  enlève  la  plupart  de  ces  propriétés ,  &  change  ces 
verres  de  nature  folides  &  iècs  en  une  terre  molle  & 
du£lile. 
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PIERRE    MEULIERE. 

JLi  ES  pierreâ  que  les  Anciens  employoient  pour  moudre 
les  grains  étoient  d'une  namre  toute  difïerente  de  celle 
de  la  pierre  meulière  dont  il  eft  ici  queftion.  Ariflote, 
qui  embraffoit  par  (on  génie  les  grands  &  les  petits 
objets ,  avoit  reconnu  que  les  pierres  molaires  dont  on. 
fe  fervoit  en  Grèce,  étoient  d'une  matière  fondue  par 
le  feu ,  &  qu'elles  différoient  de  toutes  les  autres  pierres 
produites  par  Tintermède  de  Teau.  Ces  pierres  molaires 
étoient  en  efièt  des  bafàltes  &  autres  laves  iblides  de 
volcans,  dont  on  choififlbit  les  maffes  qui  offroient  le, 
plus  grand  nombre  de  trous  ou  petites  cavités,  &  qui 
avoient  en  même  temps  alTez  de  dureté  pour  ne  pas 
s'écrafèr  ou  s'égrener  par  le  frottement  continu  de  la 
meule  fupérieure  contre  l'inférieure:  on  tiroit  ces  baiakes 
de  quelques  îles  de  l'Archipel ,  &  particulièrement  de 
celle  de  Nycaro  ;  il  s'en  trouvoit  aufli  en  lonie  :  les 
Tofcans  ont  dans  la  fuite  employé  au  même  ufâge  le 
bafalte  de  Volfinium,  aujourdhui  Bolfèna. 

Mais  la  pierre  meulière  dont  nous  nous  fervons 
aujourd'hui,  eft  d'une  origine  &  d'une  nature  toute 
différente  de  celle  des  bafàltes  ou  des  laves ,  elle  n'a 
point  été  formée  par  le  feu ,  mais  produite  par  l'eau  ; 
.&  il  me  paroît  qu'on  doit  la  menre  au  nombre 
des  concrétions  ou  agrégations  vitreufes  produites  par 
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i'infiftration  des  eaux ,  &  qu  elle  n'efl  compofee  mie  dû 
iames  de  pierre  à  fufil,  incorporées  dans  un  ciment 
mélangé  de  parties  calcaires  &  vitreuiès:  Iorfc[ue  ces 
deux  matières,  délayées  par  Teau,  fè  font  mêlées  dan» 
le  même  lieu,  les  parties  vitreuiès,  les  moins  impures, 
iè  feront  fêparces  des  autres  pour  former  les  lames  dâ 
ces  pierres  à  fufil ,  &  elles  aurom  en  même  temps  iaiffé 
de  petits  intervalles  ou  cavités  entr'elles,  parce  que  la 
matière  calcaire ,  £iute  d'afïînité ,  ne  pouvoit  s'unir  inti' 
mement  avec  ces  corps  vitreux;  &  en  effet,  les  pierres- 
meulières,  dans  lefquelies  la  matière  calcaire  efl  la 
plus  abondante ,  font  les  ■  plus  trouées ,  &  celles  au 
contraire  où  cette  même  matière  ne  s'efl  trouvée 
qu'en  petite  quantité^  &  dans  lefquelies  la  fùbAance 
vitreufe  étoh  pure  ou  très -peu  mélangée,  n^ont  auffi 
que  peu  ou  point  de  trous,  &  ne  forment  pour  ainfi 
dire  qu  une  grande  pierre  à  fufii  continue,  &  fèmblable 
aux  agates  imparfaites  qui  fè  trouvent  quelquefois  dif^- 
pofées  par  lits  horizontaux  d'une  affez  grande  étendue, 
&  ces  pierres  dont  la  mafTe.  efl  pleine  &  fans  trous , 
ne  peuvent  être  employées  pour  moudre  les  grains, 
parce  qu'il  Êiut  des  vides  dans  le  plein  de  la  mafle 
pour  que  le  frottement  s'exerce  avec  force,  &  que  le 
grain  puiife  être  divife  &  moulu,  &  non  pas  fimplement 
écrafé  ou  écaché  :  aufli  rejette-t-on ,  dans  le  choix  de 
ces  pierres,  celles  qui  font  fans  cavités,  ^Ton  ne  taille 
en  meules  que  celles  qui  préfèntent  des  trous  ;  plus  ils 
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font  multipliés ,  mieux  la  pierre  convient  à  Vu&ge  auquel 
on  la  deftine. 

Ces  pierres  meulières  ne  fc  trouvent  pas  en  grandes 
couches ,  comme  les  bancs  de  pierres  calcaires ,  ni 
même  en  lits  auffi  étendus  que  ceux  des  pierres  à  plâtre; 
elles  ne  fe  préfentent  qu'en  petits  amas ,  &  forment  des 
mafles  de  quelques  toifès  de  diamètre  fur  dix,  ou  tout 
au  plus  vingt  pieds  d'épaifleur  (^aj;  &  l'on  a  ob/ervé 
dans  tous  les  lieux  où  fè  trouvent  ces  pierres  meulières, 
que  leur  amas  ou  monceau  porte  immédiatement  fur 
k  glaife,  &  qu'il  efl  furmonté  de  plufieurs  couches  d'un 
iàble  qui  permet  à  i'eau  de  s'infiltrer  &  de  dépofèr  fiir 

■■   I  I    ■    I  ■     ■  III.  ■  ■  ■■  I         .1  ■    ■  I K 

fa)  «  Les  deux  principaux  endroits,  dit  M,  Guettard,  qui  four- 
M  nifTent  de  la  pierre  meulière  propre  à  être  empioy^fe  pour  les 
»  meules  de  moulins ,  font  les  environs  de  Houlbec  près  Paci 
99  en  Nt3rmandie,  &  ceux  de  la  Ferté-fc  us-Jouarre  en  Brie....* 
n  Dans  la  carrière  de  Houlbec,  la  pierre  meulière  a  communément 
>9  un  pied  &  demi,  ôc  même  trois  pieds  dVpaiflèur;  il  arrive  rare-- 
»  ment  que  les  blocs  aient  fept  à  huit  pieds  de  longueur;  les  moyens 
»  font  de  quatre  a  cinq  pieds  de  longueur  &  de  largeur.  Ces  pierres 
»  ont  toutes  ujtie  efpèce  de  bouzin  qui  recouvre  la  furfàce  infe'rieure 
9»  des  blocs ,  c^eft-à-dire ,  celle  qui  touche  à  la  glaijfe  fur  laquelle 
9»  la  pierre  à  meule  porte  toujours* 

»  On  ne  perce  pas  plus  loin  que  la  glaife,  on  ne  Pentame  pas; 
»  les  Ouvriers  paroifTeat  perfuadés  qu'il  n'y  a  pas  de  pierre  dans 
»  cette  giaife ,  &  c'efl  pour  eux  une  vérité  que  la  pierre  à  raeul^ 
t>  eft  toujours  au  -  deflus  de  la  glaifè ,  &  que  fa  pierre  manque  où 
il  n'y  pas  de  glaife  ».  Mémoire^  dç  V Académie  des  Sciences  9  annii 
JJ}9 i  P^ges  203  & fuih 

la 
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la  glaifê,  les  fucs  vitreux  &  calcaires  dont  elle  s'efl 
chargée  en  les  traveriant.  Ces  pierres  ne  font  donc  que 
de  féconde^  &  même  de  troifième  formation;  car  elles 
ne  font  compofées  que  des  particules  vitreufes  &  cal* 
caires,  que  i'eau  détache  des  couches  fupérieures  de 
ïàbles  &  graviers,  en  les  traverfànt  par  une  longue  & 
iente  flillation  dans  toute  leur  épaiffeur  ;  ces  fîics  pierreux 
dépofes  for  la  glaife  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer,  fo  folî- 
difient  à  mefore  que  i'eau  s*écouIe  ou  s'exhafe,  &  ils 
forment  une  made  concrète  en  lits  horizontaux  for  la 
glaifo:  ces  lits  font  fëparés,  conmie  dans  les  pierres 
calcaires  de  dernière  formation  ,  par  une  cfpèce  de 
bouzin  ou  pierre  imparfaite,  tendre  &  pulvérulente;  & 
les  lits  de  bonne  pierre  meulière  ont  depuis  un  jufqu'à 
trois  pieds  d'épaifleur,  fouvent  il  n'y  en  a  que  quatre 
ou  cinq  bancs  les  uns  for  les  autres ,  toujours  féparés 
par  un  lit  de  bouzin ,  &  Ton  ne  connoît  en  France  que 
la  carrière  de  la  Ferté-fous-JouaTte ,  dans  laquelle  les 
lits  de  pierre  meulière  foient  en  plus  grand  nombre  (b); 

(b)  Les  blocs  de  pierre  meulière  font  fi  grands  à  la  Ferti-fous-' 
Jouarre ,  qu'on  peut  tirer  de  la  même  roclie ,  trois ,  quatre ,  cinq , 
&  quelquefois  même,  mais  rarement,  fix  meules  au-delfous  l'une 
de  l'autre  ;  chacune  de  ces  meules  a  deux  pieds  d*épaiflèur  (ur  fix 
pieds  &  demi  de  largeur  ;  d'où  il  fiiit  qu'il  doit  y  avoir  des  roches 
de  douze,  &  même  de  quinze  pieds  d'épaifieur  •••••  Cependant 
i'épaiileur  du  plus  grand  nombre  des  roches  ne  va  guère  qu'à  fix 
ou  huit  pieds  •  •  •  •  Les  Carriers  de  la  Ferté  dédaigneroicnt  la  plu- 
part des  pierres  meulières  qu'on  tire  à  HoulbeC ,  mais  les  Carriers  dé 
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maïs  par -tout  ces  petites  carrières  font  cîrconfcrîteSi 
ifblées,  fans  appendice  ni  continuité  avec  les  pierres  ou 
terres  adjacentes  ;  ce  font  des  amas  particuliers  qui  ne 
fe  font  faits  que  dans  certains  endroits  où  des  £ibles 
vitreux,  mêlés  de  terres  calcaires  ou  limoneufês^  ont 
iété  accumulés  &  dépofés  immédiatement  fur  ia  glaiie 
qui  a  retenu  les  flillations  de  Teau  chargée  de  ces  molé- 
cules pierreufes  :  aufli  ces  carrières  de  pierre  Qieulière 
ibnt- elles  afTez  rares  &  ne  font  jamais  fort  étendues, 
quoiqu'on  trouve  en  une  infinité  d'endroits,  des  morceaux 

{a  Ferté-fbus-Jouarre ,  veulent  aufli ,  comme  ctux  de  Houlbec ,  que 
ia  pierre  meulière  bleuâtre  foit  la  meilleure;  ils  demandent  encore 
qu'elle  ait  beaucoup  de  cavités;  la  blanche,  la  roufle  ou  la  jaunâtre, 
font  aufli  fort  bonnes  lorfqu'eiles  ne  font  pas  trop  pleines  ou  trop 
dures*  •••»  La  couleur  eft  indiifFérente  pour  la  bonté  des  meules, 
pourvu  qu'elles  aient  beaucoup  de  cavités ,  &  qu'elles  ne  (oient  pas 
trop  dures,  afin  que  les  Meuniers  puiflênt  les  repiquer  plus  aifément» 

Dans  tout  ce  canton  de  la  Ferté-fous- Jouarre ,  il  faut  percer  avant 
de  trouver  la  pierre  meulière»,  i/  une- couche  de  terre  à  blé;  2/  un 
l)anc  fort  épais  de  fable  jaunâtre;  3/  un  banc  de  glaife  très-fàbleufe, 
veinée  de  couleurs  tirant  fur  le  jaune  &  le  rouge  ;  4»**  Le  maflif  des 
pierres  à  meules  qui  a  quelquefois  vingt  pieds  d'épaiflêur.  Ces  pierres 

lie  forment  pas  des  bancs  continus ce  font  des  rochers  plus 

ou  moins  gros ,  ifolés ,  qui  peuvent  avoir  depuis  fix  jufqu'à  vingt- 
quatre  pieds  de  diamètre  &  plus  ;  ce  maflif  eft  pofé  fur  un  lit  de 
glai(e  que  l'on  ne  perce  pas  .  .  • .  Les  carrières  de  pierres  à  meules 
ne  font  pas  à  la  Ferté  même,  mais  à  Tarterai,  aux  Bandons,  à 
Montmenard,  Mony.  F$ntaine-breban ,  Fontaine-cerife  &  AfontmîraHp 
ou  Ton  prétend  qu'elles  font  moins  bonnes.  Mimoira  de  l'Académit 

ùi  Sciences,  émnU  1758 ,iagcs  2,^6^ Juïy, 
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&  des  petits  blocs  de  ces  mêmes  pierres  dîiperfés  dans 
les  fables  qui  ponent  fur  fa  glaifè  (c). 

Au  refte,  il  n'y  a  dans  la  pierre  meulière  qu'une  afïêz 
petite  quantité  de  matière  calcaire,  car  cette  pierre  ne 
fait  point  cfFervefcence  avec  les  acides  ;  ainfi  la  fiibftance 
vitreufè  recouvre  &  défend  la  matière  calcaire,  qui  néan- 
moins exifte  dans  cette  pierre,  &  qu'on  en  peut  tirer 
par  le  lavage,  comme  Ta  fait  M.  Geoffroy.  Cette  pierre 
n'eft  qu'un  agrégat  de  pierres  à  fufil  réunies  par  un 
ciment  plus  vitreux  que  calcaire  ;  les  petites  cavités  qui 
s^y  trouvent,  proviennent  non-feulement  des  intervalles 

• 

(c)  La  pierre  meulière  n'eft  pas  rare  en  France ,  le  haut  de  presque» 
toutes  les  montagnes  de  la  banlieue  de  Paris  en  produit  ,  mais 
en  petites  mafiès.  On  en  trouve  de  même  dans  une  infinité  d'autres 
endroits  des  provinces  voifines,  &  dans  d'autres  lieux  plus  éioi« 
gnés.  Afémoires  de  l* Académie  des  Sciences ,  année  ijj  8  j  page 
aj2j.'^  Il  y  à  une  circonftance  qui  eft  peut-être  néceflâire  pour 
que  ces  pierres  aient  une  certaine  groflèur,  c'eft  que  fous  les  (âbles 
il  ie  trouve  un  lit  de  giaife,  qui  puiflè  apparemment  arrêter  ie  fluide 
chargé  de  la  matière  pierreufè ,  &  l'obliger  ainfi  à  dépofer  en  fé|our- 
nant,  cette  matière  qui  doit  s'y  accumuler  &  former  peu-à-peu  des 
maflès  confidérables  ;  cette  glaiiè  manquant ,  la  matière  pierreufe  doit 
s'extravafer  en  quelque  forte ,  &  former  des  piprres  diiperfée$  ça  fie 
là  dans  la  mafle  du  fable.  Ce  dernier  efiet  peut  encore ,  à  ce  qu'il 
me  paroît,  avoir  pour  caufe  la  hauteur  de  cette  maflê  iableuie:  fi 
le  fluide  qui  porte  cette  matière  a  beaucoup  d'étendue  à  traverfêr, 
il  pourra  dépofer  dans  différens  endroits  la  matière  pierreuie  dont  il 
fera  chargé ,  au  lieu  que  s'il  trouve  promptement  un  lit  glaiièux  qui 
le  retienne ,  ie  dépôt  de  la  matière  &  fejfa  pius  abondamment.  Idem  g 
ibidem,  pages  -a^j  ù"  fuiyi 
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que  ce  ciment  laifle  entre  les  pierres  A  fufil ,  mais  auffi 
des  trous  dont  ces  pierres  font  elles-mêmes  percées  ; 
en  général,  la  plupart  des  pierres  à  fufd  préfentent  des 
cavités ,  tant  à  leur  furfece  que  dans  l'intérieur  de  leur 
mafle,  &  ces  cavités  font  ordinairement  remplies  de 
craie,  &  c^eft  de  cette  même  craie  mêlée  avec  le  fuc 
vitreux  dont  eft  compofe  le  ciment  qui  réunit  les  pierres 
à  iufil  dans  la  pierre  meulière. 

Ces  pierres  meulières  ne  fe  trouvent  pas  dans  fes 

montagnes  &  collines  calcaires,  elles  ne  portent  point 

d'impreffions  de   coquilles;  leur  ftrudhire  ne  préfente 

qu'un  amas  de  llaladites  lamelleufes  de  pierres  à  fufil,. 

€>u  de  congélations  fiftuleufes  des  molécules  de  grès  & 

d'autres  fables  vitreux,  &  l'on  pourroit  comparer  leur 

formation  à  celle  des  tufs  calcaires  auxquels  cette  pierre 

meulière  reflemble  aflez  par  fa  texture,  mais  elfe  en 

diffère  elTentiellement  par  fa  fiibflance:    ce  n'efl  pas 

qu'il  n'y  ak  auffi  d'autres  pierres  dont  on  fe  fert  faute 

de  celle-ci  pour  moudre  les  grains.  «  La  pierre  de  la 

»  carrière  de   Saint -Julien,  diocèfe  de  Saint -Pons  en 

»  Languedoc ,  qui  fournit  les  meules  de  moulin  à  la  plus. 

»  grande  partie  de  cette  province,   confifle,  dit  M.  de 

»  Génfanne ,  en  un  banc  de  pierre  calcaire  parfemé  d^un 

»  filex  très-dur,  de  Tépaifleur  de  quinze  ou  vingt  pouces^ 

j9  6l  tout  au  plus  de  deux  pieds  ;  il  fe  trouve  à  la  pro- 

»  fondeur  de  quinze  pieds  dans  la  terre ,  &  ett  recouvert 

»  par  un  autre  banc  de  roche  calcaire  fimpfe  qui  a  toute 
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cette  épaifléur,  en  forte  que  pour  extraire  les  meules,  « 
on  eft  obligé  de  couper  &  déblaicr  ce  banc  fupérieur  « 
qui  eft  très-dur,  ce  qui  coûte  un  travail  fort  difpen-  " 
dieux  (d)  ».  On  voit   par   cette  indication,  que  ces 
pierres  calcaires  parfèmées  de  pierres  à  fùfil ,  dont  on' 
ïe  fert  en  Languedoc  pour  moudre  les  grains,  ne  font 
pas  auili  bonnes ,  &  doivent  s'égrener  plus  aiiément 
que  les  vraies  pierres  meulières  dans  lefquellcs  il  n'y  a 
qu'une  petite  quantité   de  matière  calcaire  intimement 
mêlée  avec  ie  fuc  vitreux,  &  qui  réunit  les  pierres  k 
fùfil  dont  la  lùMlance   de   cette    pierre  eft  preiquc 
entièrement  conçolèe. 

(d)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Geniàne,  tenu  IX, 

page  202, 
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SPATHS  FLUORS 

v>/est  ie  nom  que  M.  MarcgrafF  a  donné  à  ces 
fyzsh&f  &  comme  ils  font  compofés  de  matière  calcaire 
&  de  parties  fulfureufes  ou  py riteufes  ,*  nous  les  mettons 
à  la  fuite  des  matières  qui  font  compofées  de  fubftances 
cafcaires  mélangées  avec  d'autres  fubftances:  on  auroit 
dû  confèrver  à  ces  fpaths  le  nom  dt  fluors^  pour  éviter 
]a  confufion  qui  réfolte  de  la  multiplicité  des  dénomi- 
nations  ;  car  on  les  a  zp^tXés  fpaths  pefans,  fpaths  vitreux, 
fpaths  phofphorïques ,  &  Ton  a  fouvent  appliqué  les  pro- 
priétés des  fpaths  pefàns  à  ces  Ipaths  fluors ,  quoique  leur 
origine  &  leur  eflence  foient  très-différentes.  MarcgrafF 
lui-même   comprend  fous   la  dénomination   de  fpaths 
fofblcs ,  ces  fpaths  fluors  qui  ne   font  point  fiifibles  : 
«  Il  y  a,  dit-il,  des  fpaths  fufibles  compofés  de  lames 
»  groupées  enfèmble  d'une  manière  fmgulière;  ces  lames 
»  n'ont  aucune  tranfparence ,  &  leur  couleur  tire  fiir  le 
»  blanc  de  lait;  d'autres  afïèélent  une  figure  cubique,  ils 
»  font  plus  ou  moins  tranfparens,  &  diverfèment  colorés  ;  on 
»  les  connoît  fous  les  noms  àt  fluors,  ât  fauflis  atnéthyfles , 
>»  de  faujfès  émeraudes,  de  fauffes  topazes ,  de  fauffcs  hya- 
»  cinthes,  ire ... .  Ils  fè  trouvent  ordinairement  dans  les 
»  filons  des  mines ,  &  fervent  de  matrice  aux  minéraux 
»  qu'ils  renferment;  ils  font  outre  cela  un  peu  plus  durs 
»  que  les  fpaths  phofphoriques ,  c'efl  -  à  -  dire ,  que  les 
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îpaths  â!\m  blanc  de  lait.  —  Les  fpaths  iufibfes  vitreux,  «« 
c'eft  -  à  -  dire ,  ceux  qui  afîèdcnt  une  figure  cubique,  « 
fournis  au  feu  jufqu'à  l'incandefcence,  jettent  des  étin- <c 
celles  dans  robfcurité ,  mais  leur  lueur  eft  fort  foible ,  « 
après  quoi  ils  le  divifènt  par  petits  éclats.  Les  fpaths  « 
iufibles   phofphorkjues  ,  fournis  à  la  même  chaieur ,  « 
jettent  une  lumière  très-vive  &  très-foncée;  enfuite  ils  ^^ 
fe  brifont  en  plufieurs  morceaux  qu'on  a  beaucoup  plus  <« 
de  peine  à  réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  fpaths  « 
fufibks  vitreux  (a)  ».  Les  vrais  ipaths  fluors  font  donc 
désignés  ici  comme  fpaths  ftfbies  &  fpaths   vitreux^ 
quoiqu'ils  ne  foient  ni  fufibles  ni  vitreux  ;  &  quoique 
cet  habile   Chimifte  femble  les  diiïinguer  des  fpaths 
qu'il  appelle  jphofpkoriques ,  les   différences  ne  font  pas 
affez  marquées  pour  qu'on  ne  puiffe  les  confondre,  & 
il  eft  à  croire  que  ce  qu'il  appelle  j^iî//5  fufible  vitreux 
&L  fpath  fufible  phofphoriquâ ,  fe  rapporte  également  aux 
ipaths  fluors  qui  ne  diffèrent  les  uns  àts   autres  que 
par  le  plus  ou  moins  dé  pureté  ;  &  en  effet  deux  de 
nos  plus  (àvans  Chimiftes,  M/*  Sage  &  Demefle,  ont 
dit   expreffément ,   que   les  fpaths  vitreux ,  fufbles  ou 
phofphorïques  ne  font  qu'une  feule  &  même  chofe  (h); 
or  ces  fpaths  fluors,  loin  d'être  fufibles  font  très-réfrac^ 
taires  au   feu;  mais  il  eft  vrai  qu'ils  ont  la  propriété 

1— — ^—M — — —    ■    I         ■  I    — — ■— — — — — ^— — — — — ■     '■■■    I   ■■■  M  ■  ■ 

(a)  Expériences  de  M.  MarcgrafF,  dans  les  obfervaiions  fur  la 
Phyfique,  tome  I ,  première  partie.  Juillet  1772» 

(bj  Lettres  de  M.  le  doûeur  Demefte,  tome  l,  page '^^2^^ 
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d'être,  comme  le  borax,  des  fondans  très  -  a<5lifs  ;  A: 
c'eft  probablement  à  cau(è  de  cette  propriété  fondante, 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  JpatAs  fifibUs  (c);  mais 
on  ne  voie  pas  pourquoi  ils  font  dénommés  fpaths  vitreux 
jiifibles,  puifque  4e  tous  les  fpaths,  il  n'y  a  que  le  fèul 
j^ld-fpath  qui  {bit  en  efi^  vitreux  &  âifible. 

Quelques  habiles  Chimifles  ont  confondu  ces  fpaths 
fluors  avec  les.  fpaths  pefàns ,  quoique  ces  deux  fubfbmces 
fbient  très  -  différentes  p.v  leur  eflènce,  &  qu'elles  ne 
fc  relTemblent  que  par  de  légères  propriétés  ;  les  fpaths 
fluors  réduits  en  poudre,  prennent  par  le  feu  de  la 
phofphorence  comme  les  fpaths  pefàns  (d);  mais  ce 
caraâèrd  eft  équivoque,  puifque  les  coquilles  &  autres 
matières  calcaires  réduites  en  poudre,  prennent,  comme 
les  ^aths  pefàns  &  les  fpaths  fluors ,  de  la  phofphorence 

(c)  Quoique  les  (paths  fuHbles  foient  très  -  réfraftaires  au  feu, 
Ior(qu'on  les  expofe  feul$  à  Tadion  du  feu ,  ils  ont  cependant  la 
propriété  d'accélérer  la  fufion  des  métaux  ,  &  même  ils  (e  viirifieAt 
tri^s  -  promptement  A  on  les  mêle  avec  des  terres  métalliques  çu  du 
<]uartz ,  ou  de  la  terre  calcaire ,  ou  enfin  de  l'alkali  fixe ,  ce  qui  les 
a  fait  regarder  avec  raifon ,  comme  d'excellens  fondans.  Lettres  de 
M*  le  doéleur  Demefie^  tome  J ,  page  ^ijf,. 

(d)  Lorfqu'on  les  réduit  en  poudre^  &  qu'on  projette  cette  poudre 
fur  une  pelle  rougiç  au  feu  ou  des  charbons  ardens,  elle  devient 
pbofpborefcente ,  *  cette  propriété  peut  faire  diftinguer  c^%  fpaths 
de  toute  autre  fubllance  pierreufe:  cependant  cette  pholphorefcence 
n'arrive  que  dans  les  fpaths  colorés ,  &  cefle  dans  ceux-ci  à  i'inftant 
où  leur  couleur  eft  détruite  par  le  feu.  Crijlallographîe  de  Ai.  Romi 
éf  Lifi^,  tome  II,  pages  j  &  fuiv. 

par 
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pu'  Talion  du  feu;  &  (i  nous  comparons  toutes  ies 
autres  propriétés  des  {paths  peûns  avec  ceUes  des  ûxtfas 
fluors  »  nous,  verrons  que  leur  edèncen'eft  pas  la  même, 
&.  <{ue  leur  origine  efl  bien  diffëreme. 

Les  fpaths  pe/àns  font  d'un  tiers  plus  dénies  que 
les  fpaths  fluors  (r^,  &  cette  feule  propriété  eflèntieife 
démontre  dé]k  que  leurs  iùbflances  ibnt  très-diflërentes  : 
M.  Rome  de  Tlfle  Êiit  mention  de  quatre  principales 
fortes  de  lj>aths  fluors  {/J;  dont  les  couleurs,  la  texmre 


ite« 


(e)  mluOL  p^iànteur  (pécifique  du  (path  peCuit ,  dit  pierre  Je 
Bologne ,  eft  de  44409  ;  celle  du  fpath  pefiuit  oâaèdre ,  de  « 
4471a:  ttndis  que  celle  du  ipath  fluor  d'Auvergne,  n'eft  que« 
de  30943  ;  celle  du  ipath  fluor  cubique  violet,  3  17^7;  celle  du  « 
ipath  fluor  cubique  blanc ,  3155;  »•  Tables  de  AI.  Brifoni 

(f)  I  /  Le  fpath  fufible  (  fluor  )  cubique ,  &  c'eft  la  forme  qull 
afiède  lé  phis  communément.  Rien  n'eft  plus  rare  que  de  trouver 
ces  cid>e$  foiitaires;  ils  forment  ordinairement  des  groupes  plus  ou 
moins  confidérables  dans  les  mines  de  Bohème  »  de  Saxe  »  d'Anglç* 
terre  &  des  autres  pays. 

On  les  diflingue  à  raifon  de  leur  couleur  : 

1  /  En  ff^nks  viireipc  blancs ,  le  plus  ibuvem  diaphanes ,  mais 
^pelqœfois  opaques  &  d'un  blanc*niat  : 

a.*  Enfaafes  aignes^martnes ,  d*un  vert  où  d'im  bleu^pMe: 

3.''  'En /aujfes  imeraudes^  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé. 

4/  En  f  aujfes  topazes ,  d'un  jaune  plus  ou  moins  clair  : 

5.*  En  f  aujfes  amithyjlesp  de  couleur  pourpre  ou  violette: 

6.*  En  faux  rubis  balais,  ou  d'un  rouge-pâle: 

7/  En  faux  fapkirs ,  ou  de  couleur  bleue. 

Toutes  ces  variétés  fè  trouvent  en  cubes  plus  ou  moins  grands 

Almérmx,  Tonu  /K  D  d 


•  •  #• 
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&  la  forme  de  criftaliiiàtion  diffèrent  beaucoup  ^  mais 
tous  font  à-peu-près  d'un  tiers  plus  légers  que  les  fpaths 
pefàns,  qui  d'ailleurs  n'ont,  comme  les  pierres  pré- 
cieufes,  qu'une  fimple  réfradlion,  &  font  par  conféquent 

homogènes,  c'eft-à-dire,  également  denfes  dans  toutes 

^  ■  ■ 

Ces  criftaux  Tont  presque  toujours  incruftés  ou  mélangés  de  petits 
criftaux  de  quanz,  de  blendes,  de  pyrites,  de  galène,  de  (path 
calcaire,   &  de  mines  de  fer  fpathique. 

La  féconde  efpèce  eft  le  fpath  fufible  aluminifbrme ,  c*eft-à-direy 
de  figure  oâaèdre  rectangulaire:  tels  font  ces  (paths  vitreux  odaèdres 
de  Suède,  l'un  de  couleur  verte  cité  par  M.  de  Born,  &  un  autre 
clair  &  iàns  couleur  dont  parle  Cronfted;  tels  font  encore  les  fpaths 
fufibies  d'un  vert-clair  ou  bleuâtre ,  qui  fe  rencontrent  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  à^imeraudes  morillon  ou  de  Carthag}ne,  les  faux-- 
rubis  balais  di  Suiffe.  L'hyacinthe  de  Compojlcllc  eft  une  variété  de 
cette  féconde  e(pèce. 

La  troifième  efpèce  eft  le  fpath  fuflble  en  ftala<ftites  ou  par  mailes 
informes .  • .  •  Le  tiffu  de  ce  fpath  eft  toujours  lamelleux ,  mais  quel- 
quefob  fl  (erré  qu'à  peine  les  lames  y  font-elies  apparentes  ..• .  Ils 
font  en  général  mêlés  de  plufieurs  fubftances  hétérogènes  qui  fou- 
vent  y  forment  des  veines  ou  des  zig-zag.  On  en  trouve  de  blancs, 
de  verts  ou  verdâtr^s  qu'on  vend  fous  le  faux  nom  àt prime  d^emeraude, 
des  bleus  auxquels  on  donne  le  nom  de  prime  de  faphir;  de  ro*- 
geâtres ,  de  violets ,  de  jaunes  &  de  bruns  ;  &  (buvent  ces  couleurs 
fe  trouvent  mélangées ,  &  même  par  veines  affez  diftinétes  dans  le 
même  morceau. 

La  quatrième   efpèce,    font  les  fpaths  fùfibles  grenus,  dont  les 

grains  reflèmblent  à  des  grains  de  (el,  ce  qui  fè  trouve  aufli  dans 

certains  marbres  grenus  :   félon  Wallerius ,  il  y  en  a  de  blancs ,  de 

jaunâtres ,  de  bleus  &  de  violets.  Crijfalhgraphie ,  par  M.  Rome  de 

'JLiJle,  tome  II,  pages  y  &  fuiv. 
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leurs  panîes;  tandis  que  les  fpaths  fluors  au  contraire 
offrent,  comme  tous  les  autres  criftaux  vitreux  ou  cal- 
caires,  une  double  réfradlion  fg)^  &  font  compofës  de 
différentes  fiibftances  ou  du  moins  de  couches  alter- 
natives de  différente  denfité. 

Les  fpaths  fluors  font  diflbiubles  par  les  acides,  même 
à  froid,  quoique  d'abord  il  n'y  ait  que  peu  ou  point 
d'eflfer vefoence ,  au  lieu  que  les  fpaths  pe/àns  réfiftent 
conflamment  à  leuraâion,  foitàfroid,  foit  à  chaud:  ils 
ne  contiennent  donc  point  de  matière  calcaire,  &  les 
ipaths  fluors  en  contiennent  en  aflez  grande  qualité  ^ 
puifqu'ils  fe  diflblvent  en  entier  par  l'aélion  des  acides. 

Ces  fpaths  fluors  font  plus  durs  que  les  j^aths  cal* 
caires ,  mais  pas  aflez  pour  étînceler  fous  le  briquet , 
fi  ce  n'eft  dans  certains  points  où  ils  font  mêlés  de 
quartz,  &  c'eft  par -là  qu'on  les  diftingue  aifement  à\i 
feld-lpath,  qui  de  tous  les  Ipaths,  eft  le  feul  étincelant 
fous  le  <:hoc  de  l'acier  :  mais  ces  fpaths  fluors  diffèrent 
encore  effentiellement  du  feld  -  fpath  par  leur  denfité 
qui  eft  confidérablement  plus  grande  (h),  &  par  leur 

— — — M^— ■— — ■■  ■'«■Il  ■  11^^^— H— W—^— — t^—  I  111       III .1  ■  I  I   1» 

(g)  L'on  trouve  aux  environs  de  Vignori,  dans  une  recoupe 
que  l'on  a  faite  pour  adoucir  la  pente  du  chemin ,  des  roches  qui 
renferment  des  criftaux  de  fpath  fufible»  lequel  a  la  propriété  du 
criilal  d'Iflande,  de  faire  apercevoir  les  objets  doubles*  Mémoires  de 
jphyjtque,  par  M.  de  Grignon,  page  jjB^ 

(h)  La  pefànteur  Tpécifique  des  (paths  fluors,  eft,  comme  Foii 
vient  de  le  voir,  de  30331  milles;  &  celle  du  feld-ipath  n'eft  qu# 
de  2j  à  z6qqo* 

Dd  1/ 
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réâflance  9u.  feu  auquel  Us  iGbiat  tràs-réfra^ires,  au  Keu 
que  le  fcld-^aih  y  eil  très-^fible;  &  d'ailleurs,  quoi- 
qu'on les  ait  dénommés  Jpaths  vitreux,  parce  que  leur 
caflure  reiTemble  à  celle  du  verr« ,  il  eft  certain  que  leur 
fubftance  eft  différente  de  celle  du  ^M-fpath  &  de  tous 
Jes  autres  verres  primidé  ;  car  I'ua  de  nos  plus  habiles 
Minéjralogiftes,  M.  Monnet,  a  ceconou  par  l'ei^érienfie,. 
que  ces  ^atlis-  fluors  font  principalement  compoféa  de 
iôufce  &.  de  terre  calcaire.  M.  de  Morveau  a  vérifié  les 

# 

expéFiences  de  M*  Monnec^/^  qui  confi/lent  à  dépouiller 
ces  ^ahs  de  leur  fbufre.  Leur  terre  dé&)ufrée  iH'éiente 
les  proprieDés  efTentieiles  de  la  matière  calcaire  ;  car  elle 
ie  réduit  en  chawÊv  &  fait,  eiïèryefcence  avec  ies  acides  : 
il  n'efl  donc  pas  néceflaire  de  fuppoièr  dans  ces  %acbs 
0uors^  comme  Tonc  fait  M.  Bergmann  &  plufieurs 
Chimifles  après  lui,  une  terre  de  stature  particulière , 
dififéreme  de  toutes  les  teires  connues»  puiJ^uik  nfi 
(ont  réellemem  composes  que  de  terre  calcaire  méiee 
de  ibu&er 

M,  Schéeiê  avoit  Êtit,  avant  M«  Monnet,  des  expé* 
riences  fÙF  les  fpaths  fKiors  blancs  &  colorés  »  &  il 
remarque  avec  raiibn^  que  ces  fpaths  diffèrent  effen- 


■»< 


(I)  Je  vien$  de  v^rififtr  une  choie  que  VL  Monntt  a¥oît  avancée , 
&  qui  m'avoit  fort  étonné  »  c'eft  que  ie  ipath  finor  fèuitlecé,  fi  com^ 
xnuB  dans  les  mines  métaiiiqiies ,  eft  un  connporé  de  foufre  &  de 
texre  calcaire.  Lettre  de,  M,  4e  MWfemt  k  M.  de  Buffutt,  dat^  é$ 
Dïjon,  j  Avril  lyy^. 
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tièitemcnt  de  la  pierre  de  Bologne  ou  fpath  pcfànt, 
ainfi  que  de  Talbâtre  &  des  pîerres  fclëniceufès  qui  fbni 
phoipboriques  »  lorfqu^elles  ont  été   calcinées  fur  les 
charbons  (k):  cet  babiie  Chimifte  avoit  en  même  temps 
cru  reconnoître  que   ces  fpaths  fluors   font  compofés 
d^une  terre  calcaire  combinée,  dit-il,  avec  un  acide  qui 
leur  eft  propre  &  quil  ne  défigne  pas  (l);  W  ajoute  feu- 
Jemem  que  Talun  &  le  fer  iemblent  n'être  qu'accidentels 
à  leur  compofitîon.  Ainfi  M-  Monnet  eft  le  premier 
qui  ait  reconnu  le  foufre,  c'eft-à-dire ,  l'acide  vitriolique 
imi  à  la  fubftance  du  feu,  dans  ces  ipaths  fluors. 
'    M.  le  dodeur  Demefte,  que  nous  avons  fouvent  eu 
occafion  de  citer  avec  éloge,  a  recueilli  avec  difcer- 
Bernent  &  avec  fon  attention  ordinaire,  les  principaux 
feits  qui  ont  rapport  à  ces  ^aths ,  &  je  ne  peux  mieux 
terminer  cet  article  qu'en  les  rapportant  ici  d'après  lui* 
«  La  Nature,  dk-il,  nous  offre  les  fpaths  phofphoriques 
en  maffes  pkis  ou  moins  confidérabies,  tantôt  informes  ce 
&  tantôt  criftaitifëes  ;  ils  font  plus  ou  moins  tranfparens ,  ce 
pleins  de  fentes  ou  fêlures ,  &  leurs  couleurs  font  fi  a 
variées,   qu'en  les  défigne  ordinairement  par  le  nom  a 
de  la  pierre  préeieufe  colorée  dont  ils  imitent  la  nuance. ...  « 
J'ai  vu  beaucoup  de  ces  fpaths  informes  près  des  alu-  a 
nîères,  entre  Cfvita-Vecchia  &  la  Tolfa;  ils  y  fervent  a 


■WiWi 


(k)  Voyez  les  obfer valions  fur  la  Phyfiqjue,  t9mf  il ^  ^partit  11^ 
féconde  année  ^  Oâobre  Jjy2,  page  80% 

(l)  lùem ,  page  S^ . 


214       Histoire  Naturelle 

»  de  gangue  à  quelques  filons  de    la   mine   de    plomb 

»  fuifureufe ,  connue  fous  le  nom  de  galène  ;  on  les  trouve 

»  fréquemment  mêlés  avec  le  quartz  en  Auvergne  &  dans 

»  les  Vofges,  &  avec  le  ipath  calcaire  dans  les  mines 

>>  du  comté  de  Derby  en  Angleterre. 

^^       Quoique  ces  fpaths  phofphoriqucs ,  &  fiir-tout  ceux 

»  en  .maflfes  informes ,  fbient  ordinairement  fendillés ,  cela 

»  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fbient  fufceptibles  d'un  fort 

»  beau  poli  ;    on   en  rencontre  même  des  pièces  aflez 

»  confidérables  pour  en  pouvoir  faire  de  petites  tables , 

»  des  urnes,  &  autres  vafès  défignés  fous  les  noms  de 

réprime  d'émeraude,  àt  frime  d^améthyjle,  &c.  M.  Rome 

»  de  Lifle  a  nommé  albâtres  vitreux ,  ceux  de  ces  fpaths 

»  qui,   formés   par  dépôt  comme  les  albâtres  calcaires, 

»  font  auffi  nuancés  par  zones  ou  rubans  de  différentes 

»  couleurs,  ainfi  qu'on  en  voit  dans  l'albâtre  oriental. 

»  Ces  albâtres   vitreux   fe  trouvent  en  abondance  dans 

«  certaines  provinces  d'Angleterre ,  &  fur  -  tout  dans  le 

»  comté   de  Derby  :  ils  font  panachés  ou   rubanés  des 

«  plus  vives  couleurs ,  &  fur  -  tout  de  différentes  teintes 

5>  d'améthyfles  fur  un  fond  blanc ,  mais  ils  font  toujours 

»  étonnés,  &  comme  formés  de  pièces  de  rapport  dont 

»  on  voit  les  joints,  ce  qui  eft  un  effét  de  leur  criflalli- 

»  fàtion  rapide  &  confufe  ;  j'en  ai  vu  à  Paris ,  de  très- 

»  belles  pièces  qui  y  avoient  été  apportées  par  M-  Jacob 

»  Forfler  : . . .  On  rencontre  auffi  quelquefois  de  ce  même 

»  fpath   en  flaladites  coniques,  &  même  en  flalagmites 
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ondulées;  mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  de  Je  ^ 
trouver  criftallifé  en  groupes  plus  ou  moins  confidérables,  « 
&.  dont  les  cubes  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  de  « 
largeur  fur  huit  à  dix  pouces  de  hauteur  ;  ces  cubes ,  « 
tantôt  entiers ,  tantôt  tronqués  aux  angles  ou  dans  leurs  « 
bords,  varient  beaucoup  moins  dans  leur  forme  que  « 
les  rhombes  du  ipath  calcaire  ;  en  récompenfe  leur  « 
couleur  eft  plus  variée  que  celle  des  autres  fpaths  :  ils  « 
font  rarement  d'un  blanc  mat,  mais  lorfqu'ils  ne  font  « 
pas  diaphanes  ou  couleur  d'aigue-marme,  ils  font  jaunes,  « 
ou  rougeâtres ,  ou  violets ,  ou  pourpre ,  ou  rofè ,  ou  « 
verts,  &  quelquefois  du  plus  beau  bleu  (m)  ». 

11  me  refte  feulement  à  obferver  que  la  terre  cal- 
caire étant  la  bafè  de  ces  fpaths  fluors ,  j'ai  cru  devoir 
les  rapporter  aux  pierres  mélangées  de  matière  calcaire  ; 
tandis  que  la  pierre  de  Bologne  &  les  autres  fpaths 
pefàns,  tirant  leur  origine  de  la  terre  végétale  &  ne 
contenant  point  de  matière  calcaire,  doivent  être  mis 
au  nombre  Ats  produits  de  la  terre  limoneufè,  comme 
nous  tâcherons  de  le  prouver  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

(m)  Lettres  du  dodeur  Demefle,  &c,  tome  I,  pages  ^  ^5  à"  Juiv. 
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STA  L  A  CT IT  E  s 

DE    LA    TERRE    VÉGÉTALE. 

J  à  A  terre  végétale  prefcjuc  entièrement  compofëe  dc$ 
détrimens  &  du  réfidu  des  corps  organifés ,  retient  & 
confèrve  une  grande  partie  des  élémens  adifs  dont  ils 
étoient  animés:  les  molécules  organiques  qui  confli* 
tuoient  la  vie  des  animaux  &  des  végétaux,  s'y  trouvent 
en  liberté,  &  prêtes  à  être  fàifies  ou  pompées  pour 
former  de  nouveaux  êtres:  le  feu,  cet  élément  facréi 
qui  n'a  été  départi  qu'à  la  Nature  vivante  dont  il  anime 
les  relTorts  ;  ce  &u  qui  maintenoit  l'équilibre  &  la  force 
de  toute  organiiation,  fè  retrouve  encore  dans  les  débris 
des  êtres  déibrganifes,  dont  la  mort  ne  détruit  que  la 
forme  &  laifle  fubûfter  la  matière ,  contre  laquelle  ie 
brifent  fès  efforts  ;  car  cette  même  matière  organique  « 
réduite  en  poudre,  n'en  eft  que  plus  propre  à  prendre 
d'autres  formes  ,  à  fè  prêter  à  des  combinaifons 
nouvelles,  &  à  rentrer  dans  l'ordre  vivant  dc$  êtres 
organîfës. 

Et  toute  matière  combuftible  provenant  originaire- 
ment  de  ces  mêmes  corps  organifés,  la  terre  végétale 
£l  limoneufe  eft  le  magafm  générai  de  tout  ce  qui  peut 
s'enflammer  ou  brûler  :  mais  dans  le  nombre  de  ces 
matières  combuftibles,  il  y  en  a  quelques-unes,   telles 

que 
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^e  les  pyrites ,  où  le  feu  s'accumuie  &.  fè  fixe  en  ^i 
grande  quantité  qu'on  peuc  les  regarder  ccmme  ét% 
corps  ignés,  dont  la  cbajeur  Sl  It  (eu,  it  manifefteat 
dès  qu'ils  fè  décompofènt.  Ces  pyrites  oa  pierres  de 
feu,  fçHit  <k  vraies  ftalaélites  de  la  terre  limoneufè,  & 
quoique  mêlées  de  fer,  le  {ood  de  leur  fubftance  eft 
le  feu  fixé  par  rintermède  de  l'acide  ;  elles  font  ea 
immen/è  quantité ,  &  toutes  produites  par  la  terre 
végétale  dks  qu'elfe  eft  imprégnée  de  fels  vitrioliques  : 
on  les  voit  pour  ainfi  dire  fe  former  dans  les  délits  & 
les  fentes  de  l'argile,  où  la  terre  limoneufê  amenée 
&  dépofée  par  la  iliilatîon  des  eaux,  &  en  même  temps 
arrofée  par  l'acide  de .  l'argile  >  produit  ces  fiaiaéUtes 
py rkeuies  dans  lefquelles  le  feu ,  l'acide  &  le  fer ,  coa* 
tenus  dans  cette  terre  limoneufe,  fe  réuniftent  par  une 
fi  forte  attra^ion ,  que  ces  j^rites  prennent  plus  de  dureté 
que  toutes  les  autres  matières  terreftres,  à  l'exception 
du  diamant  &  de  quelques  pierres  précîeufes  qui  fout 
encore  plus  dures  que  ces  pyrites.  Nous  verrons  bientôt 
que  le  diamant  &  les  pierres  précieufes  font ,  comme 
les  pyrites ,  des  produits  de  cette  même  terre  végétale , 
dont  la  fùbflance  en  général  eft  plus  ignée  que  terrcufè* 

En  comparant  les  diamans  aux  pyrites ,  nous  leur 
trouverons  des  rapports  auxquels  on  n'a  pas  fait  atten- 
tion :  le  diamant ,  comme  la  pyrite ,  renferme  une  grande 
quantité  de  feu;  il  eft  combuftible,  &  dès -lors  il  ne 
peut  provenir  que  d'une  matière  d'dfTence  combuftible; 
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&  comme  la  terre  végétale  efl  le  magafin  général ,  qui 
{eul  contient  toutes  les  matières  inflammables  ou  corn- 
buflibles ,  on  doit  penfer  qu'il  en  tire  ion  origine  & 
même  fà  fubilance. 

.Le  diamant  ne  iaiffe  aucun  réfidu  /enfible  après  fa 
combuftion;  c'efl  donc,  comme  le  ifbufre,  un  corps 
encore  plus  igné  que  la  pyrite,  mais  dans  iequei  nous 
verrons  que  la  matière  du  feu  efl  fixée  par  un  intermède 
plus  puifTauL  que  tous'  les  acides. 

La  force  d'afimité  qui  réunit  les  parties  conflîtùàntes 
de  tous  les  corps  fblides ,  efl  bien  plus  grande  dans  le 
diamant  que  dans  la  pyrite,  puifqu'il  efl  beaucoup  plus 
dur  ;  mais  dans  Tun  &l  dans  Taûtre ,  cette  force  d'attrac- 
tion a  ,  pour  ainfi  dire  ,  fà  fphère  particulière,  & 
s'exerce  avec  tant  de  pui (Tance  qu'elle  ne  produit  que 
des  mafTes  ifblées  qui  ne  tiennent  point  aux  matières 
environnantes,  &  qui  toutes  font  régulièrement  figurées: 
les  diamans ,  comme  les  pyrites ,  fe  trouvent  dans  la  terre 
lîmoneufè,  ils  y  font  toujours  en  très -petit  volume,  & 
ordinairement  fans  adhérence  des  uns  aux  autres,  tandis 
que  les  matières  uniquement  formées  par  l'intermède 
de  l'eau  ne  fe  préfèntent  guère  en  maffes  ifolées,  & 
en  effet,  il  n'appartient ^u'au  feu  de  fè  former  une 
fphère  particulière  d'attradion  dans  laquelle  il  n'admet 
les  autres  élémens  qu'autant  qu'ils  lui  conviennent;  le 
diamant  &  la  pyrite  font  des  corps  de  feu  dans  lesquels 
l'air  ,  la  terre  &  l'eau ,  ne  font  eûtrés  qu'en  quantité 
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ilifliiànte  pour  retenir  &  fixer  ce  premier  élément. 

Il  fe  trouve  des  diamans  noirs  prefque  opaques ,  qui 
n'ont  aucune  valeur,  &  qu'on  prendroit  au  premier 
coup-d'œil  pour  àcs  pyrites  maniales  odaèdres  ou 
cubiques  ;  &  ces  diamans  noirs  forment  peut  -  être  la 
nuance  entre  les  pyrites  &  les  pierres  précieufès  qui  font 
également  des  produits  de  la  terre  limoneufè  :  aucune  de 
ces  pierres  précieufès  n'eft  attachée  aux  rochers ,  tandis 
que  les  criflaux  vitreux  ou  calcaires,  formés  par  Tin* 
termède  de  Teau,  font  implantés  dans  les  mafTes  qui 
les  produifent,  parce  que  cet  élément  qui  n'efl  que 
palTif,  ne  peut  fe  former  comme  le  feu ,  des  fphères 
particulières  d'attraâion.  L^eau  ne  fèrt  en  effet  que  de 
véhicule  aux  parties  vitreufès  ou  calcaires,  qui  fe  raf- 
fèmblent  par  leur  affinité,  &he  forment  un  corps  folidc 
que  quand  cette  même  eau  en  efl  féparée  &  enlevée 
par  le  defTéchement  ;  &  la  preuve  que  les  pyrites  n^ont 
admis  que  très-peu  ou  point  du  tout  d'eau  dans  leur 
compofitîon,  c'eft  qu'elles  en  font  avides  au  point  que 
Thumidité  les  décompofè ,  &  rompt  les  liens  du  feu 
fixé  qu'elles  renferment  :  au  refle ,  il  efl  à  croire  que 
dans  ces  pyrites  qui  s'effleurifTent  à  l'air,  la  quantité 
de  l'acide  étant  proportionnellement  trop  grande,  l'hu- 
midité de  l'air  efl  afTez  puiflamment  attirée  par  cet 
acide  pour  attaquer  &  pénétrer  la  fubflance  de  la  pyrite ^ 
tandis  que  dans  les  marcaffites  ou  pyrites  arfenicales  qui 
contiennent  n)oins  d'acide  ^  &  fans  doute  plus  de  feu 
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que  les  autres  pyrites,  rhumidké  de  Fair  ne  fait  aucrai 
cfi^t  ienfibfe  :  eUe  en  fait  encore  moins  fur  ie  diamant 
que  rien  ne  peut  diïïbudre,  décompofer  ou  ternir,  & 
que  le  feu  ieul  peut  détruire  en  mettant  en  libené  cefan 
que  fa  iubdance  contient  en  fi  grande  quaiuité ,  qo^cUc 
brûle  en  entier  fans  laifTer  de  réfidu. 

L*origine  des  vraies  pierres  précieufès,  c'cft-à-dire, 
des  rubis,  topazes  &  fàphirs  d'Orient,  tft  h  même  que 
celle  des  diamans  ;  ces  pierres  fe  forment  &  fe  trouvent 
de  même  dans  la  terre  limoneufè,  elles  y  font  égale- 
ment  en  petites  mafles  ifolées  ;  le  feu  qu'elles  renferment 
éfl  feulement  en  moindre  quantité,  car  elles  font  moins 
dures,  &  en  même  temps  moins  combuflibles  que  le 
diamant,  &  leur  putfTance  réfradive  efl  aufii  de  moitié 
moins  grande:  ces  trois  caradères,  ainfi  que  leur  grande 
denfué,  démontrent  afTez  qu'elles  font  d'une  efTencc 
différente  des  criflaux  vitreux  ou  calcaires,  &  qu'elles 
]>rovien»ent ,  comme  le  diamant^  des  extraits  les  plu» 
purs  de  la  terre  végétale. 

Dans  le  fbufire  &  les  pyrites ,  la  fubflancc  du  feu  efl 
fixée  par  l'acide  vitriolique;  on  pourroit  donc  penfer 
que  dans  le  diamant  &  les  pierres  précieufes,  le  feu 
fè  trouve  fixé  de  même  par  cet  acide  le  plus  puiffant 
de  tous  :  mais  M.  Achard  a ,  comme  nous  t'avons 
dit  /ûj^  tiré  de  la  terre  âlkaline ,  un  produit  fèmblable 
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â  ceîuf  des  rubis  qu'if  avojt  /bumis  à  l'anaîyfe  chimique, 
&  cette  expérience  prouve  que  Ja  terre  aikalinc  peut 
produire  des  corps  aflez  fèmbiabfes  à  cette  pierre  pré- 
cieiîfe  :  or  Voù.  lait  que  la  terre  végétale  &  iimoneuiê 
eft  plus  alkaiine  qu'aucune  autre  terre,  puiiqu'eile  n'eft 
principalement  compofée  que  des  débris  des  animaux 
&  des  végétaux;  je  penfe  donc  que  c'eft  par  Talkalî 
que  le  &u  fë  fixe  dans  le  diamant  &  le  rubis,  comme 
c'eft  par  Tacide  qu'il  fe  fixe  dans  la  pyrite  ;  &  même 
i'alkali  étant  plus  analogue  que  Tacide  à  la  fubflance  du 
feu  »  doit  le  fàifir  avec  plus  de  force ,  le  retenir  en  plus 
grande  quantité,  &  s'accumuler  en  petites  mafTes  ibus 
un  moindre  volume;  ce  qui  dans  la  formation  de  ces 
pierres  produit  la  denfité,  la  dureté,  la  traniparence f 
l'homogénéité  &  la  corobuilibilité. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  ces  brillans  produits 
de  la  terre  végétale,  &  qui  n'en  font  que  les  extraits 
ultérieurs ,  nous  devons  confidérer  les  concrétions  plus 
groifières  &  moins  épurées  de  cette  même  terre  réduite 
en  limon ,  duquel  les  bols  &  plufieurs  autres  fubflances 
terreu&s  ou  pierreufès  tirent  leur  origine  &  leur  efTence^ 
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BOLS. 

^Jn  pourra  toujours  diftîngucr  aifëment  les  bols  & 
terres  bolaires  des  ai;giles  pures,  &  même  des  terres 
glaifèufès,  par  des  propriétés  évidentes  :  les  bols  &  terres 
bolaires  fè  gonflent  très-fènfiblement  dans  l'eau ,  tandis 
que  les  argiles  s'imbibent  fans  gonflement  apparent;  ils 
fe  bourfouflent  &  augmentent  de  volume  au  feu,  Targile 
au  contraire  fait  retraite,  &  diminue  dans  toutes  k% 
dimenfions;  les  bols  enfin  fè  fondent  &  fè  convenîfTent 
en  verre  au  même  degré  de  feu  qui  ne  ùk  que  cuire 
&  durcir  les  argiles;  ce  font -là  les  difîerences  efTen- 
tielles  qui  diftinguent  les  terres  limoneufès  des  terres 
argileufès;  leurs  autres  caradlères  pourroient  être  équi- 
voques; car  les  bols  fè  paîtrifTent  dans  Teau  comme 
les  argiles,  ils  font  de  même  compofes  de  molécules 
^ongieufès;  leur  cafTure  &  leur  grain,  lorfqu'ils  font 
defTéchés,  font  aufTi  les  mêmes,  leur  dudilité  efl  à- 
peu-près  égale ,  &  tout  ceci  doit  s'entendre  des  bols 
comparés  aux  argiles  pures  &  fines  ;  les  glaifès  ou  argiles 
grofTières  ne  peuvent  être  confondues  avec  les  bols 
dont  le  grain  efl  toujours  très  -  fin  :  mais  ces  reffem- 
blances  des  argiles  avec  les  bols  n'empêchent  pas  que 
leur  origine  &  leur  nature  ne  fbient  réellement  & 
efTentiellement  différentes;  les  argiles,  les  glaifès,  les 
fchifles,   les  ardoifès  ne  font   que  \q%  détrimens  des 
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matières  vitreufès  décompofees,  &  plus  ou  moins  hu- 
mides ou  deflechées;  au  lieu  que  les  bols  jfbnt  les 
produits  ultérieurs  de  la  deftrud:ion  des.  animaux  &  des 
végétaux ,  dont  la  fiibflance  défbrganifée  fait  le  fond 
de  la  terre  végétale ,  qui  peu  -  à  -  peu  fë  convertit  en 
limon  dont  les  parties  les  plus  atténuées  &  les  plus 
du6liles  forment  les  bols. 

Comme  cette  terre  végétale  &  limoneuiè  couvre  la 
fùrface  entière  du  globe,  les  bols  font  aiTez  communs 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  ils  font  tous  de  la 
même  efTence ,  &  ne  diffèrent  que  par  les  couleurs 
ou  la  fineffe  du  grain.  Le  bol  blanc  paroît  être  le  plus 
pur  de  tous  ^a);  on  peut  mettre  au  nombre  de  ces 
bols  blancs  la  terre  de  Patna,  dont  on  îà\i  au  Mogol 
iks  vafos  très-minces  &  très- légers  (b):  il  y  a  même 


(a)  II  y  a  des  bols  blancs  qui  (e  trouvent  en  Mofcovie,  à  Striegaw; 
d'autres  en  Allemagne,  à  Goldberg;  en  Italie,  à  Florence,  &c.  Ce 
bot  eft  le  plus  pur ,  &  d'autant  meilleur  qu'il  eft  plus  blanc  :  on 
l'appelle  bol  occidental;  on  en  fait  quelquefois  des  vafes  &  des  figures. 
Alinéralogic  de  Bomare,  tome  /,  page  6 j* 

» 

(b)  La  terre  de  P^tna  eft  une  terre  admirable ,  dont  ovi  fait  dans 
le  Mogol,, des  efpèces  de  pots,  de  va(ès ,  de  bouteilles  &  de  carafes ^ 
(i  minces  &  d'une  légèreté  fi  grande,  que  le  vent  les  emporte 
£icilement:  ces  vafes  n*ont  pas  plus  d'épaifieur  qu'une  carte  à  jouer; 
on  ne  (auroit  rien  voir  en  ce  genre  où  la  dextérité  &  Tadrefie  de 
l'Ouvrier  paroiilent  davantage.  J'en  ai  apporté  plufieurs  des  Indes ^ 
&  fur*  tout  de  ces  bouteilles  qu'on  appelle  gargoulettes;  &  nof 
curieux  font  ravis  d'étonnement  de  voir  des  bouteilles  de  terre^  qui 
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en  Europe ,  de  ces  bois  blancs  aflez  chargés  de  particules 
organiques  &  nutritives  pour  en  fiiire  du  pain  en  ies 
mêlant  avec  de  la  Éirine  (cf;  enfin  Ton  peut  mettre 
au  nombre  de  ces  bols  blancs  plufieurs  fortes  de  terres 
qui  nous  font  indiquées  fous  difiërens  noms ,  la  plupart 


tiennent  une  pinte  de  Paris,  qa*oA  pourrait  prefque  fouffler  axpmtt 
les  bottteiiies  de  (àvon  que  font  les  petits  enfans*  On  fe  fert  de 
la  gargoulette  pour  mettre  rafraîchir  Peau  :  quand  l'eau  y  a  été  un 
peu*  de  temps ,  elle  prend  le  goftt  &  l*odeur  de  la  terre  de  Patni» 
&  devient  déiicieufe  à  boire  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  raviflânt  ^  c'eft 
que  le  vafe  s'humeâe ,  &  qu'après  avoir  bu  leau »  on  mange  avec 
plaifir  la  bouteille.  Les  femmes  des  Indes ,  quand  elles  font  groûès , 
n'y  apportent  pas  tant  de  façon;  elles  aiment  à  la  fureur  cette  terre 
de  Patna ,  &  fi  on  ne  les  obiervoit  pas  là-deflfus  »  il  n*y  a  point  de 
femme  gro(Iè  qui  en  peu  de  jours  ne  grugeât  tous  Içs  pots»  plats, 
coupes  y  âcc.  tant  elles  font  friandes  de  cette  terre.  Curïofais'  de  lé 
Nature  à'  de  l'Art;  Paris,  170 j,  pages  6 jf  &  7%.    " 

(c)  On  trouve  dans  la  (eigneurie  de  Mofcau,  en  la  haute  Lulâce, 
une  forte  de  terre  blanche  dont  les  pauvres  font  du  pain  :  on  It 
prend  dans  un  grand  cAteau  où  Ton  travailloit  autrefois  du  (âlpêtre. 
Quand  le  foleil  a  un  peu  échauffé  cette  terre ,  elle  iè  fend ,  &  il 
en  fort  de  petites  boules  blanches  comme  de  la  ftrine.  Cette  terre 
ne  fermente  point  (èule,  mais  elle  fermente  lorlqu'eile  eft  mêlée 
avec  de  la  farine#  M.  de  Sarfitz,  Genrilhomme  ^axoh,  a  vu  des 
perfonnes  qui  s'en  font  nourries  pendant  quelque  temps  :  il  a  fàh 
faire  du  pain  de  cette  terre  feule,  &  de  différens  mélanges  de  terra 
&  de  ferine;  il  a  même  confervé  ce  pain  pendant  fix  ans.  Un 
Espagnol  lui  a  dit  qu'on  trouvoit  auilî  de  cette  terre  près  de  Gironne 
tn  Caulogne.  CôUeâwn  Modémique,  tome  I,  partie  étrangère,  page 

a;rS. 

anciens  « 
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anciens,  &  que  fouvent  on  confond  les  unes  avec  les 
autres  (dj. 

Le  bol  rouge  tire  fà  couleur  du  fer  en  rouille  dont 
il  eft  plus  ou  moins  mélangé;  c'efl:  avec  ce  bol  qu^on 
prépare  la  terre  figillée ,  fi  fameufe  chez  les  Anciens , 
&  de  laquelle  on  Êiiibit  grand  ufàge  dans  la  Médecine. 

fd)  II  y  a  deux  fortes  de  terres  appelées  Erltrla ,  l'une  très* 
bUnche  &  l'autre  cendrée;  la  dernière  eft  la  meilleure,  on  l'éprouve 
en  la  frottant  fur  du  cuivre  poii ,  où  elle  laifTe  une  tache  violette» 
Cette  terre  eft  aftrîngente  &  rafraîchiflànte  »  &  a  la  vertu  de  réunit 
ies  plaies  récentes* 

La  terr«  de  Samos  eft  blanche ,  légère ,  friable  &  onétueuiê  »  ce 
qui  fait  qu'elle  s'attache  aifément  à  la  langue  :  il  y  en  a  une  efpècè 
appelée  AJter,  qui  eft  couverte  d'une  croûte  &  dure  comme  une 
pierre. 

La  terre  de  Chio  eft  blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  cendré  :  elle 
reftembie  à  celle  de  Samos;  mais  entr'autres  vertus  elfe  a  celle  d*ôter 
ies  rides  du  vifage ,  &l  de  lui  donner  en  même  temps  beaucoup 
de  fraîcheur  5c  d'éclat. 

La  terre  Selinufa  fait  le  même  effet  :  la  meilleure  eft  celle  qui  eft 
fort  brillante  ;  blanche  &  friable ,  &  qui  fe  diiïbut  promptement 
dans   Feau. 

La  terre  Pingite  eft  prelque  de  îa  couleur  de  la  terre  Eritna^ 
mais  on  la  tire  de  la  mine  en  plus  grands  morceaux  ;  elle  eft  froide 
au  toucher,    &  s'attache  à  la  langue. 

La  terre  Afe/ia  reflembie  beaucoup  par  Cà  couleur  cendrée  à  ÏEritria; 
elle  eft  rude  au  toucher ,  &  fait  du  bruit  entii  les  doigts  comme  éoL 
pierre  ponce;  elle  tient  quelque  chofe  de  la  venu  de  i'alun»  comme 
on  le  recoanoît  au  goût.  Métallurgu  d'Alphn/C" Barba,  traduit  d$ 
i'Efp4gnol  y  tome  /,  pages  ij   &  i^ 

A^néraux,  TamalV.  F£ 
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Cette  terre  figîHée  nous  vient  aujourd'hui  des  pays 
Orientaux ,  en  paflilles  ou  en  pains  convexes  d'un  côté 
&  aplatis  de  l'autre,  avec  l'empreinte  d'un  cachet  cjue 
chaque  Souverain  du  lieu  où  il  fe  trouve  aujourd'hui 
de  CCS  jfbrtes  de  terres ,  y  fait  appofèr  moyennant  un 
tribut)  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  terres  fcellées 
ou  Jtgillées  :  on  leur  a  aufîi  donné  les  noms  de  terre  de 
Jjemnos,  terre  bénite  de  Saint-Paul ,  terre  de  Malte,  terre  de 
Conjiantinople.  On  peut  voir  dans  les  anciens  Hiftoriens 
avec  quelles  cérémonies  fuperftitieufès  on  tiroit  ces  bols 
de  leurs  minières  du  temps  d'Homère,  d'Hérodote; 
de  Diofcoride  &  de  Galien  (e);  on  peut  voir  dans 
les  obfèrvations  de  Belon ,  les  différences  de  ces  terres 
figillées,   &  ce  qui  fe  pratiquoit  de  (on  temps   pour 

les  extraire  &  les  travailler  (f). 

■  ■  —— ^— — ^ 

(e)  Minéralogie  de  Bomare,  tome  I ,  page  6jf* 

(f)  Après  avoir  retiré  plufieurs  (beaux,  &  différentes  efpèces  de 
terres  fcellées  que  nous  punies  recouvrer,  nous  nous  propoiàmes  de 
paflèr  en  Lemnos  pour  en  (avoir  la  vérité,  &  pour  apprendre  à 
difcerner  les  vraies  des  fauflês ,  &  les  décrivîmes  comme  s'enfuit.  Le 
ptus  antique  fceau ,  au  récit  des  Grecs  &  des  Turcs ,  eft  d'une  /brte 
qui  n'eft  guère  plus  large  que  le  pouce,  &  n'a  que  quatre  lettres 
en  tout ,  dont  celles  qui  font  i  côté  font  comme  deux  crochets ,  & 
ies  autres  lettres  du  milieu  fort  entortillées ,  comme  feroit  le  caraAère 
qui  vaut  autant  à  dire  comme  une  once  médicinale  ;  &  par  le  milieu 
Al  fceau  y  entre  toutes  les  lettres ,  il  n'y  a  que  quatre  points ,  duquel 
fceau  la  terre  eft  fi  gra(fe  qu'elle  femble  être  du  fuif ,  &  obéit  aux 

-* dents  quand  on  la  mâche,  &  n'eft  guère  fa|>Ioiineufe,  (à  couleur 
eft  de  pâle  eo  rpugiftànt  fur  l'obfcur;  il  y  en  a  encore  d'une  aut^ 
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La  terre  de  Guatimala,  dont  on  fait  des  vaiès  en 


forte  qui  eR  en  petits  pains  de  la  grandeur  de  ta  fufdite  ;  mais  les 
caraélères  du  fceau  font  un  peu  plus  grands ,  &  il  n'y  a  que  trois 
lettres  en  tout  avec  fept  petits  points  ,  dont  la  terre  eft  un  peu  plus 
rougiflànte  que  la  première,  &  a  quelque  aigreur  au  goût,  &  quand 
on  la  mâche,  on  y  trouve  quelques  petites  pierres  fàblonneufes; 
elle  eïl  plus  maigre  que  la  fufdite,  mais  eft  autant  eftimée  en  bonté.  II 
y  a  encore  une  autre  forte  de  petits  grâîns  ou  paftilles  de  terre  (celle'e, 
de  la  même  grandeur  des  fufdites ,  mais  les  lettres  font  différentes  ^ 
car  elle  a  comme  un  crochet  reflèmblant  à  un  haim  à  prendre  le 
poiffbn,  qui  eft  entre  deux  autres  lettres  reflemblant  au  chiffre  d'une 
bnce  qui  eft  le  §;  &  (à'couleur  eft  différente  aux  deux  autres  deffuf^ 
dites ,  car  elle  eft  mouchetée  de  petites  taches  de  terre  blanche  mêlée 
avec  la  rouge;  la  quatrième  efpèce  eft  plus  claire  en  rougeur,  & 
plus  pâle  que  nul  des  autres ,  de  laquelle  avons  obfervé  trois  diffé- 
rences de  fceaux  en  même  terre.  La  terre  fcellée,  plus  commune  à 
Conftantinople ,  eft  pour  la  plupart  falfifiée,  &  eft  formée  de  plus 
grands  tourteaux  que  ne  font  les  autres,  aufli  eft  d'autre  couleur, 
car  les  autres  tirent  fur  le  rouge,  mais  celle-là  eft  de  jaune-paillé^ 
&  ainfi  comme  elle  eft  faufle,  aufïî  l'on  en  trouve  en  plus  grande 
quantité;  encore  en  trouve-t-on  de  deux  autres  efpèces  différentes, 
tant  en  forme  qu'en  lettres,  lefquelles  on  eftime  être  du  nombre 
des  plus  vraies,  &  n'ont  différence ,  fînon  que  l'une  eft  plus  chargée 
de  fàblon  que  n'eft  l'autre,  &  ont  quafî  une  même  faveur;  aufti 
font -elles  rares.  L'on  en  trouve  encore  une  autre  efpèce  qui  eft 
falfifiée  avec  du  bolus  armenus  détrempé ,  &  puis  fcellée  ,  &  d'un 
fceau  de  caractères  différens  aux  deux  derniers,  mais  de. même  gran- 
deur, &  n'a  que  deux  lettres  en  tout  qui  font  fort  retorfès.  II  y 
en  a  encore  d'une  autre  forte ,  formée  en  pains  mal  bâtis ,  qui  -font 
plus  ronds  que  nuls  des  autres,  &  font  de  la  grofleur  d'une  nobc, 
qui  feroient  quafi  comme  le  jarret,  n'étoit  qu'ils  font  quelque  peu 
aplatis  en  les  fcellant  ;  nous  les  avons  trouvés  être  des  plus  nets  que 
iMiIs  autres*  Encore  eft  une  autre  efpèce  de  fceau  peu  commun  par 

Ffii 
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Amérique  (g)  ^  eft  aufli  un  bol  rougeàire;  il  cft  aflez 

les  boutiques,  lequel  avons  feulement  trouvé  en  deux  boutiques  à 
Con(lantinop[e ;  aufli  Ton  pcix  eft  plus  haut  que  nui  des  autres,  & 
eft  de  faveur  plus  aromatique ,  tellement  qu'on  diroit  à  l'éprouver 
au  goût  que  Ton  y  ait  ajouté  quelque  chofe  qui  lui  donne  telle 
faveur;  mais  c'eft  le  naturel  de  la  terre  qui  eft  telle,  c'eft  i'un-.des 
fceaux  où  il  y  a  le  plus  de  cara<5lères  en  Timprefllon';  la  terre  en 
eft  quelque  peu  (àblonneufe ,  de  couleur  rougiflante  en  obfcur. 
Voilà  donc  que  touîes  les  terres  fcellées  ne  font  pas  d'une  même 
couleur;  car  fouvent  advient  qu'on  les  trouve  dès  (a  veine  de  plus 
blanche  couleur,  l'autre  fois  plus  rouge,  &  quelquefois  mêlée  des 
deux.  Ceux  qui  éprouvent  la  terre  fcellée  au  goût  en  ont  plus  cer- 
tain jugement ,  la  trouvant  aromatique  en  la  bouche  &  quelque  peu 
(ablonneufe  ,  que  les  autres  qui  edàient  de  la  faire  prendre  à  la 
langue;  toutes  lesquelles  différences  écrivhnes  &  mimes  en  peinture 
étant  à  Conftantinople ,  &  les  portâmes  en  l'île  de  Lemnos ,  où  ell 
le  lieu  &  veine  d'où  l'on  tire  icelle  terre.  Mais  l'on  n'a  point  accou- 
tumé d'en  tirer  finon  à  un  feul  jour  de  l'année,  qui  eft  le  fixième 
jour  du  mois  d'Août  :  or  avant  que  de  partir  de  Conftantinople  nous 
enquimes  de  tous  les  Mariniers  d'une  barque  qui  étoit  arrivée  de 
Lemnos /  s'ils  avoient  apporté  delà  terre;  tous  répondire.nt  qu'il  éioît 
impofEble  d'en  recouvrer,  finon  par  les  mains  de  celui  qui  eft  Soubachî 
de  Lemnos ,  &  que  fi  nous  voulions  l'avoir  naturelle ,  il  convenoit 
d'y  aller  en  perfonne,  car  il  eft  défendu  auxhabitans,  fous  peine  de 
perdre  la  tête,  d'en  tranfporter;  ils  difoient  davantage,  que  fi  quel- 
qu'un des  habitans  en  avoit  feulement  vendu  un  petit  tourielet, 
ou  qu'il  fut  trouvé  en  avoir  en  fa  maifon  fans  le  fceau  de  fon 
Gouverneur  ,  il  feroit  jugé  à  payer  une  grande  fomme  d'argent  ; 
car  il  n'eft  permis  d'en  départir  ,  finon  audit  Soubachi  qui  tient 
l'arrangement  de  l'île,  &  en  paye  le  tribut  au  Turc.  Obferv allons  de 
Pierre  Belon;  Paris,  /jr/j,  liv.  I,  chap.  XX m,  pages  23  &  24. 

(g)  Thomas  Gage  parle  d'une  terre  qui  fê  uouve  au  village  d« 


DES    Minéraux   .      22^ 

commun  dans  plufieurs  contrées  de  ce  continent  dont 
les  anciens  habitans  avoient  fait  des  poteries  de  toutes 
fortes;  les  Eipagnols  ont  donné  à  cette  terre  cuite  le 
nom  de  Boucato  :  il  en  eft  de  même  du  bol  d* Ariflénie 
&  de  la  terre  Etrufque ,  dont  on  a  Éiit  anciennement 
de  beaux  ouvrages  en  Italie.  On  trouve  aulïi  de  ces 
bols  plus  ou  moins  colorés  de  rouge  en  Allemagne  (h) ; 

Afîxco  près  de  Guatimala ,  de  laquelle  on  ^t  de  fort  beaux  va(ès 
&  toutes  fortes  de  vaiflèiles,  comme  des  cruches,  des  pots  à  Teau, 
des  plats»  des  ailiettes  &  autres  uftenfiles  de  ménage  »  en  quoi  ks 
Indiens  montrent,  dit-il,  «c  qu'ils  ont  beaucoup  d*efprit,  &Ies  (àvent 
fort  bien  peindre  ou  vernir  de  rouge  »  de  blanc  ôl  d'autres  couleurs  c< 
mêlées,  &  les  envoient  vendre  à  Guatimala  &  ailleurs,  dans  les  ce 
villages  voifîns.  m, 

Les  femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre  à  pleines  mains,  « 
ians  fë  foucier  d'altérer  leur  fanté  &  de  mettre  leur  vie  en  danger ,  ^ 
pourvu  que  par  ce  moyen  -  là  elles  puiflènt  paroître  blanches  &  «c 
pales  de  vifàge  ».  Voyages  de  Thomas  Gage  traduit  de  l'Anglois; 
Paris,  1676 i  tome  III y  page  jS. 

(h)  Le  bol  rouge  s'appelle  auflî  bol  d'Arménie,  &  (e  trouve  en 
Bohème  près  d'Annaberg&  d'Eifleben,  &  dans  le  Wirtemberg.  On 
n'appelle  bol  de  Cappadoce  ou  d'Arménie,  que  celui  dont  la  couleur 
eft  d'un  rouge-'iàfrané ,  quelquefois  gras,  luifànt,  très-poreux,  tou- 
jours compaéle ,  pefant  &  happant  fortement  à  la  langue  ;  on  s'en 
ièrt  pour  nettoyer  des  étoffes  rouges  g«itées  de  fuif  On  peut  travailler 
cette  efpèce  de  terre  avec  de  l'eau,  &  en  former  fur  le  tour  des 
unen/iles  qui ,  mis  à  cuire  dans  un  four  de  Potier  de  terre,  n'imitent 
pas  mal  les  vafes  de  Boucaro.  C'eft  auflî  avec  cette  terre  qu'on  €ûc 
ces  vafes  fi  communs  dans  l'Amérique  efpagnole.  Minéralogie  de 
B^mart,  tome  l,  page  f^. 
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il  y  en  a  même  en  France  (ij,  qu'on  pourroit  peut-être 
également  travailler. 

Ces  bols  blancs,  rouges  &  jaunes,  font  les  plus 
communs  ;  mais  il  y  a  aufli  des  bols  verdâtres  ,  tels 
que  la  terre  de  Vérone,  qui  paroîflent  avoir  reçu  du 
cuivre  cette  teinture  verte  :  il  s'en  trouve  de  «cette  même 
couleur  en  Allemagne,  dans  le  margraviat  de  Barerth, 
&  les  Voyageurs  en  ont  rencontré  de  toutes  couleurs 
€Vi  Perfe  &  en  Turquie  (kj. 

fci    ■  ■  ■         ■  '  '  "  Il       ■■.    I     I   II,  I  ■       ■[    ■  tm 

(i)  Bol  jaune.  Celui  qui  (è  rencontre  en  France  près  de  Blois 
&  de  Saumur ,  &  qui  fert  aux  Doreurs  à  faire  leur  aHiette ,  e(l  de 
cette  efpèce:  il  eft  quelquefois  un  peu  plus  coloré.  Minéralogie  de 
^mare ,  tome  I,  page  64. 

(k)  Je  vous  envoie  de  trois  fortes  de  terres  qui  fe  trouvent  dans 
faghdady  &  dont  on  fait  une  lefljve  qui  fert  à  polir  &  embellir  Iç 
teint  &  les  cheveux  ,  ayant  à  peu  -  près  la  même  vertu  que  cel/es 
que  les  Latins  appellent  terra  chia  &  terre  de  cheveux^  de  laquelle 
Belon  fait  mention,  quoiqu'il  ^vouç  néanmoins  n'en  avoir  vu  que 
d'une  feule  efpèce.  La  première  de  ces  trois  dont  je  vous  fais  part, 
&  que  l'on  eftime  davantage  ici ,  eft  celle  de  Bâfra ,  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  vert;  la  (èconde  efpèce  de  moindre  valeur  que  cette 
première,  eft  celle  de  couleur  rougeâtre,  à  peu-près  comme  le  bol 
d'Arménie  ou  la  terre  figillée.  Elle  vient  du  pays  des  Curdes,  que 
ies  Turcs  nomment  Curdifian;  &  comme  c'eft  leur  coutume  de 
donner  à  plufieurs  chofcs  les  noms  des  lieux  d'où  elles  viennent, 
ils  appellent  cette  efpèce  de  terre  Curdifian  Chili,  c'eft-à-dire,  terre 
de  Curdiftan ,  qui  a,  aufti-bien  que  la  première,  la  vertu  d'embellir 
&  d'adoucir  le  teint  &  les  cheveux;  outre  cela  elle  a  ^encore,  comme 
Je  l'ai  éprouvé,  un  effet  particulier  qui  me  plaît  davantage,  c'eft 
qu'éiant  appliquée  aux  endroits  du  corps,  où  Ton  a  fait  paflèr  le 
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La  terre  de  Lemnos  (l)^  fi  célèbre  chez  les  anciens 
peuples  du  Levant,  par  fes  propriétés  &  vertus  médi- 
cinales, n'étoit,  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
qu'un  bol  d'un  rouge  aflez  foncé  &  d'un  grain  très- 
fin,  &  l'on  peut  croire  qu'ils  i'épuroient  encore,  &  le 
travailloient  avant  d'en  faire  ufàge:   le  bol  qu'on  nous 


dépilatoire  pour  en  ôter  le  poil ,  elle  adoucit  extrêmement  la  peau , 
&  fi  Tindrument  y  avoit  fait  quelque  excoriation  ^  elle  y  fert  d'un 
fouverain  remède. 

Les  perfonnes  de  condition  ne  vont  jamais  au  bain  fans  porter  de 
ces  deux  efpèces  de  terre,  &  certainement  on  les  y  emploie  avec 
iatisfaâion.  Pour  (e  fervir  de  l'une  &  de  l'autre ,  il  fuifit  de  les  faire 
difToudre  dans  Teau  chaude  ;  mais  ceux  qui  veulent  quelque  chofe 
de  mieux  &  de  plus  galant ,  en  font  faire  une  pâte  avec  des  rofes 
pulvérifées ,  un  mélange  d'autres  parfums  &  d'eaux  de  fenteur  dont 
on  façonne  de  petites  boules  comme  des  fàvonnettes ,  &  quand  elles 
font  allez  deiïechées ,  on  les  fait  difToudre  pour  l'ufage  du  bain  qui 
en  devient  très-agréable  :  la  troifième  qui  efl  la  moindre ,  (e  tire  du 
territoire  de'  Baghdad  même ,  vers  les  bords  du  Tigre ,  à  caufe  de 
quoi  elle  s'appelle  en  Arabe,  tout  iimplement  tin  ejfciat ,  c'eft-à- 
dire,  terre  de  rivière;  fon  ulàge  éft  (emblable  à  celui  des  deux 
autres.  Voyages  de  Pietro  délia  valle  en-Turquie,  &c.  Rouen,  t74Jp 
tome  II,  pages  3  q8  &  fuîv. 

(l)  L'île  de  Lemnos  appelée  aujourd'hui  Stalinùne  ou  Lïmio , 
eft  encore  eflimée  ,  comme  elle  l'a  été  de  tout  temps  parmi 
les  Médecins  ,  à  caufe  d'une  certaine  terre  iigillée  qu'on  en 
retire. 

On  pratîquoit  anciennement  diverfes  cérémonies  pour  aller  tirer 
des  entrailles  de  la  terre,  &  pour  former  cette  terre  figillée  de 
Lemnos,   fur  laquelle  on  a  imprimé   diveries  marques  &  figures. 
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envoie  fous  ia  dénomination  de  bol  d' Arménie ^  reflemble 

affcz 


•p 


fuivânt  les  différentes  circonftaiices  des  fiècles  où  on  en  a  vu  paroître 
dans  le  monde.  Du  temps  de  Diofcoride,  qui  a  vécu  long -temps 
avant  Galien ,  on  avoit  accoutumé  de  niéier  du  fang  de  bouc  dans 
les  petits  pains  qu'on  en  formoit  »  &  d'imprimer  defTus  la  figure 
d'aune  chèvre;  mais  cette  coutume  n'étoit  plus  en  uiàge  du  temps 
de  Galien,  comme  il  l'éprouva  lui-même  lorfqu'il  alla  à  Lemnos 
pour  s'en  éclaircir  :  on  avoit  alors  une  autre  manière  de  préparer 
cette  terre,  &l  d'en  former  des  petits  pains;  car  avant  toutes  choies, 
le  Prêtre  montoit  fur  une  colline ,  où  après  avoir  épandu  une 
#•  certaine  mefure  de  blé  &  d'orge ,  &  pratiqué  quelques  autres  cérémo- 
nies fuivant  la  coutume  du  pays ,  il  chargeoit  un  plein  chariot  de 
cette  terre  qu'il  faifoit  conduire  à  la  ville  d! Hephœftia ,  où  on  la 
préparoit  enfuite  d'une  manière  bien  différente  de  la  précédente. 
Cependant  il  y  a  plufieurs  fiècles  que  ces  cérémonies  ne  font  plus 
en  ufage,  &  qu'elles  ont  été  entièrement  abolies,  mais  en  leur  place 
on  en, a  introduit  d'autres  qui  font  les  fuivantes. 

Tous  les  principaux  de  file  ,  tant  Turcs  qu'EccIéfiafliques  ou 
Prêtres  Grecs,  qu'on  nomme  communément  des  <w2/((>y^rj-,s'aflèmblent 
précifément  le  fixième  jour  du  mois  d'Août,  dans  la  chapelle  de 
Sotira ,  où  étant  arrivés,  les  Grecs,  après  avoir  lu  leur  liihurgie  & 
fait  des  prières ,  montent  tous  enfemble ,  accompagnés  des  Turcs  » 
vers  la  colline  fous-mentionnée  (  où  l'on  va  par  des  degrés  qu'on  a 
faits  pour  y  monter  plus  commodément ,  &  qui  eft  fuuée  à  la 
portée  de  deux  traits  de  la  chapelle),  étant  parvenus  au  plus  haut, 
cinquante  ou  foixante  hommes  fe  mettent  à  creufer  )u(qu*à  ce  qu'ils 
aient  découvert  la  veine  de  terre  qu'ils  cherchent,  dont  les  Caloyers 
rempliffent  quelques  facs  faits  de  poil  de  bête ,  &  les  baillent  aux 
principaux  des  Turcs  établis  pour  le  gouvernement  de  l'île ,  comme 
(ont  les  Soubachi  ou  le  Waivode  qui  font  là  préfens. 

Quand  ils  ont  tiré  de  cette  terre  autant  qu*ils  jugent  fuffifânt  pour 

toute 
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afTez  à  cette  terre  de  Lemnos  (^mj.  Il  fè  trouve  auffi 
en  Perfè  des  bols  blancs  &  gris,  &  l'on  en  fait  des 
vafes  pour  rafraîchir  les  liqueurs  qu'ils  contiennent  fjtj; 

toute  Tannée ,  ils  en  font  recouvrir  la  veine  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  h  referment  avec  d'autre  terre:  cependant  le  Sous-bachi  fait  porter 
à  Conftantinople,  &  préfenter  au  Grand- Seigneur,  une  grande 
partie  de  ce  qu*on  en  a  tiré ,  ôl  vend  le  refte  à  des  marchands. 

Suivant  le  rapport  des  plus  anciens  habitans  de  i'ile,  cette  cou- 
tume de  ctioiHr  un  certain  jour  de  l'année  pour  tirer  cette  terre  de 
fa  veine,  a  été  introduite  par  les  Vénitiens»  qui  commencèrent  à  la 
mettre. en  pratique  lorfqu'ils  étoient  en  polTeflion  de  cette  ile. 

Quand  cecte  terre  eft  hors  de  ia  veine,  on  en  fait  de  petits  pains 
ronds  du  poids  d'environ  deuxdragmes,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
fur  lefquels  on  voit  (eulement  ces  deux  mots  turcs  &  arabes,  tin 
imachton,  ceft-à-dire,  terre  .fîgiilée:  cependant  ces  lettres  &  ces 
caradères  ne  font  pas  (erablables  dans  tous  les  petits  pains  de  cettQ 
terre 

Autrement  la  terre  lîgillée  n'eft  pas  toujours  d'une  même  couleur , 

car  il  arrive  fou  vent  que  dans  une  même  veine  elle  eft  plus  blanche  j 

quelquefois  un  peu  plus  rouge,  &  d'autres  fois  d'une  couleur  qui  par** 

ticipe  également  du  rouge  &  du  blanc.  Defcription  de^  l'Archipel,  ù'Cê 

par  Dapper;  Amficrdam,  ijoj,  pages  2jf.6  &  fuiv. 

(m)  Le  bol  d'Arménie  ainfi  nommé,  parce  qu'on  croit  qu'il  vîenV 
d'Arménie,  reflemble  à  la  terre  de  Lemnos,  &  fa  couleur  e(t 
rougeâtre  :  il  y  en  a  de  fort  bon  &  en  grande  quantité  dans  les 
mines  du  Pérou ,  particulièrement  dans  les  riches  collines  du  Potofi 
&  dans  la  mine  à^Éfuto*  PluHeurs  Naturaliftes  croient  que  ce  bol  ell 
la  rubrica  fynopicd  de  Diofcoride,  &  que  le  bol  arménien  d'Orient, 
eft  la  vraie  terre  de  Lemnos,  Métallurgie  (t  Alpkonfe^ Barba. 

(n)  On  trouve  à  Corn  y  ville  de  Perle,  une  terre  blanche  dont 
on  fait  des  vafes  où  l'eau  fe  rafraîchit  merveilleufement  en  paflfant 
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enfin  les  Voyageurs  ont  auffi  reconnu*  des  bols  de 
différentes  couleurs  à  Madagafcar  (^û)j  &  je  fuis  perfiiadé 
que  par-tout  où  la  terre  limoneufe  fè  trouve  accumulée 
&  en  repos  pendant  plufieurs  fiècles ,  fès  parties  les  plus 
fines  forment  en  fe  raffemblant,  des  bols  dont  les  cou- 
leurs ne  font  dues  qu'au  fer  diflbus  dans  cette  terre,  & 
c'eft,  à  mon  avis,  de  la  concrétion  endurcie  de  ces 
bols  que  fë  forment  les  matières  pierreufes  dont  nous 
allons  parler. 

à  travers;  un  quarteau  d'eau  mis  dans  un  de  ces  vafes  paflè  ^n  ùx 
heures.  Il  gcnio  vagante  del  conte  aurelio  degli  an^i  in  Parmâ,  i  6 ^l, 
tome  I,  page  177» 

(0)  II  y  a  à  Madagafcar  diverfes  fortes  d'excellent  bol  ou  de  la 
vraie  terre  figiilée ,  aufli  bonne  que  celle  de  l'île  de  Lemnos ,  &  le 
bol  eft  aufli  fin  que  oelui  d'Arménie. 

II  y  a  une  terre  blanche  comme  de  la  craie,  qui  eft  très-excelfente 
à  degraifler  &  favonner  le  linge ,  elle  eft  aufïï  bonne  que  le  fàvon  ; 
elle  eft  grade  &  argileufe,  &  femblable  à  la  terre  de  Malte  que  l'oa 
vend  en  France,  Voyages  de  FlaccQurt;  Paris  g  ifdd ,  page  i^j). 
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l^ES  pyrites,  les  fpaths  peiàns,  les  diamans  &  les  pierres 
précieufès,  font  tous  des  corps  ignés  qui  tirent  leur 
origine  de  la  terre  végétale  &,  limoneufè,  c'eft-à-dire, 
du  '  détriment  des  corps  organifés,  lesquels  fèuls  con- 
tienaent  la  fubftance  du  feu  en  afTez  grande  quantité 
pour  être  combuflibles  ou  phofphoriques.  L'ordre  de 
denfité  ou  de  pefànteur  fpécifique  dans  les  matières 
terreftres,  commence  par  les  métaux  &  defcend  immé-- 
diatement  aux  pyrites  qui  font  encore  métalliques ,  & 
des  pyrites  pafle  aux  fpaths  pefàns  &  aux  pierres  pré* 
cieufos  faj.  Dans  les  marcalTites  &  pyrites^  la  fubftance 
du  feu  eft  unie  «ux  acides ,  &  a  pour  baie  une   terre 

(a)  L'étain  qui  eft  Je  plus  léger  des  métaux ,  pcfe  fpécifiquemeiit 
729 1 4  ;  le  mifpickel  ou  pyrite  arfenicale  qui  eft  la  plus  pefàiite  des 
pyrites,  pèfe  65225  ;  la  pyrite  ou  marcallite  de  Dauphiné  dont  on 
fait  des  bijoux,  des  colliers,  &€•  pèfe  49539;  la  marcallîte  cubique, 
47016;  la  pyrite  globuleufe  martiale  de  Picardie,  père4iOo6;  &. 
la  pyrite  martiale  cubique  de  Bourgogne,  ne  pèfe  que  3900^. 

La  pierre  de  Bologne  qui  eft  le  plus  denfe  des  fpahts  pefâns» 
pèfe  44409;  ie  fpath  pefant blanc,  44300;  &  le  fpath  pe(ànt  trouvé 
en  Bourgogne  à  Thôtes  près  de  Semur,  ne  pèfe  que  42687. 

Le  rubis  d'Orient,  la  plus  denfe  des  pierres  précieufes,  pèfe 
42838;  &  le  diamant,  quoique  la  plus  dure,  eft  en  même  temps 
la  pfus  légère  de  toutes  fes  pierres  précieafes,  &  ne  pè(e  que  332124 
Voye:^  Us  Tables  de  M.  Brijfon. 
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métallique;  dans  les  fpaths  pefans,  cette  fubftance  du 
feu  eft  en  nîême  temps  unie  à  l'acide  &  à  Talkali ,  & 
a  pour  bafè  une  terre  bolaire  ou  limoneufe.  La  pré- 
fence  de  i'alkali  combiné  avec  les  principes  du  foufre, 
fe  manifefte  par  l'odeur  qu'exhalent  ces  fpaths  pefàns 
lorfqu'on  les  fbumet  à  Tadion  du  feu  ;  enfin  le  diamant 
&  les  pierres  précieufës ,  font  les  extraits  les  plus  purs 
de  la  terre  limoneufe  qui  leur  fèrt  de  .  bafè ,  &  de 
laquelle  ces  pierres  tirent  leur  phofphorefcence  &  leur 
combuftibilité. 

Il  ne  me  paroît  pas  nécefTaire  de  fuppofèr,  comme 
Font  fait  nos  Chimifles  récens,  une  terre  particulière 
plus  pefànte  que  les  autres  terres  pour  définir  la  nature 
des  fpaths  pefàns;  ce  n'efl  point  expliquer  leur  efTence 
ni  leur  formation,  c'eft  les  fuppofèr  données  &  toutes 
faites  ;  c'efl  dire  Amplement  &  fort  inutilement  que  ces 
ipaths  font  plus  pefans  que  les  autres  fpaths ,  parce  que 
leur  terre  eft  plus  pefànte  que  les  autres  terres;  c'efl 
éluder  &  reculer  la  queftion,  au  lieu  de  la  réfoudre; 
car  ne  doit- on  pas  demander  pourquoi  cette  terre  eft 
plus  pefànte,  puifque  de  Taveu  de  ces  Chimiftes.elle 
ne  contient  point  de  parties  métalliques  î  ils  feront  donc 
toujours  obligés  de  rechercher  avec  nous  quelles  peuvent 
être  les  combinaifons  des  élémens  qui  rendent  ces  fpaths 
plus  pefàns  que  toutes  les  autres  pierres. 

Or  pour  fè  bien  conduire  dans  une  recherche  de 
cette  efpècc,  &  arriver  à  un  réfultat  conféquent  & 
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plaufible,  il  iàut  d'abord  examiner  les  propriétés  abfb* 
lues  &  relatives  de  cette  matière  picrreuie  plus  pefànte 
qu'aucune  autre  pierre  ;  il  faut  tâcher  de  reconnoître 
{\  cette  matière  eft  fimple  ou  compofée,  car  en  Ja 
fuppofant  mêlée  de  parties  métalliques,  fà  pefànteur  ne 
fèroit  qu'un  efiet  nécefTaire  de  ce  mélange;  mais  de 
quelque  manière  qu'on  ait  traité  ces  fpaths  pe(ans ,  on 
n'en  a  pas  tiré  un  fèul  atome  de  métal,  dès-lors  leur 
grande  denfité  ne  provient  pas  de  la  mixtion  d'aucune 
matière  métallique  :  on  a  feulement  reconnu  que  les 
ipaths  pefàns  ne  font  ni  vitreux,  ni  calcaires,  ni  gypfèux, 
&  comme  ,  après  les  matières  vitreufès ,  calcaires  & 
métalliques ,  il  n'exifle  dans  la  Nature  qu'une  quatrième 
matière  qui  eft  la  terre  limoneufè,  on  peut  déjà  pré- 
fumer que  la  fubftance  de  ces  fpaths  pefàns  eft  formée 
de  cette  dernière  terre,  puisqu'ils  diffèrent  trop  des 
autres  terres  &  pierres  pour  en  provenir  ni  leur 
appartenir. 

Les  fpaths  pefàns ,  quoique  fufibles  à  un  feu  violent^ 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  feld-fpath,  non 
plus  qu'avec  \ts  fydxhs  auxquels  on  a  donné  les  déno* 
minations  impropres  àt  Jpaths  vitreux  o\jl  jfiijibles ;  c'eft-^ 
à^dire ,  avec  les  fpaths  fluors  qui  fè  trouvent  afïez 
fouvent  dans  les  mines  métalliques  :  les  fpaths  pefàns  & 
les  flfuors  n'étincellent  pas  fous  le  briquet  comme  lé 
feld-fpath  ;  mais  ils  diffèrent  entr'eux ,  tant  par  la  dureté 
que  par  la  denfité  :  la  pefànteur  fpécitique  de  ces  j^aths 
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fluors  n'eft  que  de  30  a  31  mille,  tandis  que  celle. des 
ipaths  pefàns  eft  de  44  à  4^  mille. 

La  fubftance  des  ipaths  pefens  eft  une  terre  alkalme, 
&  comme  elle  n'eft  pas  calcaire,  elle  ne  peut  être  que 
timoneuiè  &  bolaire  ;  de  plus  cette  fubftance  pefanie  a 
autant,  &  peut-être  plus  d'affinité  que  Talkali  même  avec 
i'acide  vitriolîque  ;  car  les  feules  matières  inflammables 
ont  plus  d'aflinité  que  cette  terre  avec  cet  acide. 

On  trouve  aflcz  fou  vent  ces  fpaths  pefàns  fous  une 
iormt  criftailifée  ;  on  reconnoît  alors  aifément  que  leur 
texture  efl  lamelleufc;  mais  ils  fè  préfentent  aufïi  en 
criftallifatîon  confufe ,  &  même  en  maffes  informes  (b), 
ils  ne  font  point  partie  des  roches  vitreufes  &  calcaires, 
Hs  n'en  tirent  pas  leur  origine  ;  on  les  trouve  toujours 
à  la  fuperficie  de  la  terre  végétale ,  ou  à  une  aflez  petite 
profondeur ,  fouvent  en  petits  morceaux  ifblés ,  &  quel- 
queifois  en  petites  veines  comme  les  pyrites. 

En  faifant  calciner  ces  fpaths  pefàns,  on  n'obtient 


(h)  II  y  a  beaucoup  de  fpaihs  pe(âns  crîflanife's  &  d'autres  qui 
ne  le  font  pas,  &  la  varie'te'  qui  fe  trouve  dans  la  forme  de  leur 
enAaltifatton  eft  très-grande* 

.    L^  fpath  pefant  (t   trouve  autii  fous  toutes  ibrtes  de  formes , 

i.^  £a  arbriflèaux  ou  végéutions  formées  de  lames  criftallines 
opaques  &  blanchâtres,  implantées  confufémenc  les*  unes  fiu*  les 
autres  : 

,%."*  £n  mad^s  protubcrancées  ou  mamelonnées^  bhnchâcres  ou 

»         ■  > 
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ni  de  la  chaux  ni  du  plâtre,  ils  acquièrent  feulement 
la  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres,  &  pendant  la 
calcination  ils  exhalent  une  forte  odeur  de  foie  de 
ibufre,  preuve  évidente  que  leur  fùhftance  contient  de 
i'aikali  uni  au  feu  fixe  du  foufre;  ils  diffèrent  en  cela 
des  pyrites  dans  le/quelles  le  feu  fixe  n'efl  point  uni  à 
l'alkali,  mais  à  Tacide.  Ueflènce  des  fpâths  pefans  eft 
donc  une  terre  alkaline  très  -  fortement  chargée  de  la 
iûbflance  du  feu  ;  &  comme  ia  terre  formée  du  détriment 
des  animaux  &  végétaux ,  eft  celle  qui  contient  l'alkaU 
&  la  fubftance  du  feu  en  plus  grande  quantité,  on  doit 
encore  en  inférer  que  ces  ipaths  tirent  leur  origine* de 
la  terre  limoneufè  ou  bolaire ,  dont  les  parties  les  plus 
fines  entraînées  par  la  ftiilation  des  eaux,  auront  formé 
cette  forte  de  ftaladlite  qui  aura  pris  de  la  confiftance 
6i  de  la  denfité  par  la  réunion  de  ces  mêmes  parties 
rapprochées  de  plus  près  que  dans  les  flalaâites  vitreufes 
ou  calcaires/ 

La  texture  des  ^aths  pefàns  eft  lamelleufe  comme 
celle  des  pierres  précieufès ,  ils  ne  font  de  même  aucune 
cfièrvefcence  avec  les  acides  ;  ils  fè  préfentent  rarement 
^en   criftallifations   ifblées  :    ce  font  ordinairement*  des 

3.''  On  en  voit  auflî  fous  la  forme  de  ftalagmites  ou  dépôts  on* 
^ulés,  fufceptibies  d'un*  poli  plus  ou  moins  vif: 

4/  £n  flaiaâites  cylindriques  rayonnées  du  centre  à  la  circon* 
fiérence:  Crijlallographie  de  jWi  Homi  de  Lijk ,  tome  I,  pages  li iJi 
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groupes  de  criftaux  très  -  étroitement  unis ,  &  afler 
irrégulièrement  les  uns  avec  les  autres. 

Le  fpath  auquel  on  a  donné  la  dénomination  de 
fpath  perlé ,  parce  qu'il  eft  luifànt  &  d'un  blanc  de 
perle,  a  été  mis  mal-à-propos  au  nombre  des  fpaths 
pefàns  par  quelques  Naturaliftes  récens;  car  ce  n'eft 
qu'un  fpath  calcaire  qui  diffère  des  fpaths  pefàns  par 
toutes  fes  propriétés:  il  fait  efFervefcence  avec  les  acides, 
ia  denfité  de  ce  fpath  perlé  efl  à  peu-près  égale  à  celle 
des  autres  fpaths  calcaires  (cj^  &  d'uti  tiers  au-defTous 
de  celle  des  fpaths  pefàns  ;  de  plus  fà  forme  de  criflal- 
lifation  eft  fèmblable  à  celle  du  fpath  calcaire  ,  il  fe 
convertit  de  même  en  chaux  :  il  n'eft  donc  pas  douteux 
que  ce  fpath  perlé  ne  doive  être  féparé  des  fpaths  pefàns 
&  réuni  aux  autres  fpaths  calcaires. 

Les  fpaths  pefàns  font  plus^fbuvent  opaques  que 
tranfparens,  &  comme  je  fbupçonnois,  par  leurs  autres 
rapports  avec  les  pierres  précieufës,  qu'ils  ne  dévoient 
offrir  qu'une  fimple  réfraélion  ,  j'ai  prié  M.  l'abbé 
Rochon  d'en  faire  l'expérience,  &L  il  a  en  efîèt  reconnu 
que  ces  fpaths  n'ont  point  de  double  réfra6lîon  ;  leur 
cffence  eft  donc  homogène'  &  fimple  comme  celle  du 

{c)  La  pefànteur  fpécifique  du  (path  calcaire  rhomboïdal,  dit 
crîjlal  d' Iflande ,  eft; de  27151;  celle  du  (path  perlé,  de  28578; 
tandis  que  la  pefanteur  fpécifique  du  fpath  pefant  oâaèdre ,  eft  de 
4.4.7 j 2;  &  cellç  du  fpath  pefant,  dit  PUrrc  de  Bologne,  eft  de 
44.70p.  Voyc^  1^5  Tables  de  M.  Brijfon. 
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diamant  &  des  pierres  précieufes  qui  n'offrent  aoffi 
qu'une  fimple  réfradion:  les  ipaths  pefans  leur  ref- 
femblent  par  cette  propriété  qui  leur  eft  commune  & 
qui  n'appartient  à  aucune  autre  pierre  tranfparente  ;  ils 
en  approchent  aufTi  parleur  denfité,  qui  néanmoins  eft 
encore  uîi  peu  plus  grande  que  celle  du  rubis:  maïs 
avec  cette  homogénéité  &  cette  grande  denfité ,  les 
Ipaths  pefans  n'ont  pas  à  beaucoup  près  autant  de  dureté 
que  les  pierres  précieu/es. 

Les  ipaths  pefans  opaques  ou  traniparens,  font  ordi- 
nairement d'un  blanc  mat  ;  cependant  il  s'en  trouve 
quelques-uns  qui  ont  des  teintes  d'un  rouge  ou  d'un 
jaune  léger ,  &  d'autres  qui  font  verdâtres  ou  bleuâtres  : 
ces  différentes  couleurs  proviennent,  comme  dans  les 
autres  pierres  colorées  ,  des  vapeurs  ou  diffolutions 
métalliques,  qui  dans  de  certains  lieux  ont  pénétré  la 
terre  limoneufo  &  teint  les  ftaladites  qu'elle  pfoduit. 

Le  ipaih  pefant  le  plus  anciennement  connu,  eft 
la  pierre  de  Bologne  (dj,  elle  fe  préfente  fouvent  en 

(d)  ce  La  pierre  de  Bologne,  dit  M.  le   comte  Marfi^Ii ,  <e 
trouve  fur  les  monts  Paterno  Sl  Picdalbinoy  qui  élèvent  leurs  fommets  ce 

fte'riles  aux  environs  de  Bologne C*e(l  fur  le  Paterno  que  «e 

ces  pierres  abondent  le  plus  ;  les  terres  qui  couvrent  l'une  &  Tautre  ce 
montagnes ,  font  de  dlverfes  couleurs  ;  il  y  en  a  de  cendrées ,  de  ce 
blanches  &  de  rouges:  on  trouve  dans  ces  dernières  du  bol  de  « 
même  couleur  qui  eft  aftringent  &  qui  s'attache  à  la  langue  •  • . ,  ce 
La  terre  dans  laquelle  font  difperfées  les  pierres  dont  on  fait  le  ce 
pholphore eft  aride,  denfe,  obfcure,  parfemée  de  particulçs  « 
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forme    globuleufe,  &  quelquefois   aplatie  ou  alongée 
comme  un  cylindre  :  fon  tiflli  lamcllcux  la  rend  cha- 


3E>  brillantes  afTez  fèmblables  au  gypfe ,  &  peu  difTërentes  par  leur 
a»  forme  des  parties  conftituantes  des  phofphores  :  à  la  profondeur 
»  de  deux  palmes ,  cette  terre  eft  de  couleur  ferrugineufe  &  ver- 
»  dâtre,  parfemée  auffi  de  ces  mêmes  particules  brillantes,  mus  plus 
»  petites  ;  à  la  profondeur  de  trois  palmes  elle  eft  peu  différente  de 
»  la  première  couche  »  ù  ce  n'ell  que  les  panicules  brillantes  font 
»  fi  petites  qu'on  ne  les  voit  pas  aifémenc  à  Toeil  fnnple  • .  •  • 

»  La  figure  des  pierres  de  pholphore  n*e(l  point  régulière ,  il  y 
s»  en  a  de  planes  y  de  cylindriques ,  d  ovales ,  de  (phériques ,  & 
»  d'autres  qui  fe  lèvent  par  lames  ;  les  fphériques  font  les  plus 
»  groilès  de  toutes ,  &  n'excèdent  pas  la  groflèur  d'une  pêche  : 
s»  celles  qui  fe  lèvent  par  lames  ont  de  chaque  côté  une  cavité  ou 
»  un  enfoncement  fembiable  à  l'impreflion  de  deux  doigts  f  ce  font 
»  les  meilleures  pour  faire  du  phofphore.  Le  poids  de  ces  pierres 
»  eft  ordinairement  d'une  à  deux  livres ,  mais  il  s'en  trouve  qui 
»  pèfent  jufqu'à  huit  livres  ;  au  refte ,  les  plus  grofles  &  les  plus 

»  pefantes  ^  font  pas  les  meilleures Celles  qui  ont  la  couleur 

99  du  plomb   font    les   moins  bonnes  ;  celles  de   couleur  argentée 

a»  valent  mieux les  meilleures  font  celles  qui  reflembient  à  la 

»  calcédoine  cendrée ,  &  qui  approchent  de  l'éclat  du  fuccin 

»  Ces  pierres  font  revêtues  extérieurement  d'une  efpèce  de  croûte , 
»  &  c'eft  dans  cette  croûte  que  l'aâion  du  feu  chaflê  les  panies 
»  propres  à  recevoir  la  lumière;  car  la  croûte  féparée  de  la  pierre 
»  s'imbibe  de  lumière,  au  lieu  que  la  pierre  dépouillée  de  cette 
a»  croûte  demeure  tout-à-fàit  obfcure. 

»  Pour  préparer  le  phofphore ,  on  prend  des  pierres  de  groflèur 
3»  médiocre ,  &  après  les  avoir  bien  lavées  dans  l'eau ,  on  les  brofle , 
3»  &  même  on  les  lime  pour  en  ôcer  les  inégalités  ;  on  les  'plonge 
atenfuite  dans  l'efprit- de  -  vin  bien  reâifié,  puis  on  les  roule  dans 
»de  là  poudre  faite  auffi  avec  des  pierres  de  phofphore  &  biea 
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toyante  à  û  fùrÊice;  dans  cet  état  on  ne  peut  guère 
ia  diftinguer  des  autres  pierres  feuilletées  que  par  fà 

criblée ,  ce  qui  leur  fait  une  efpèce  de  croûte  qui  les  couvre  en  « 
entier  >  enfuite  on  met  dans  un  fourneau  à  vent  un  gril  de  fer ,  ce 
&  fur  ce  gril  des  charbons  gros  comme  des  noix ,  dont  on  fait  « 
un  lit  haut  de  quatre  doigts ,  fur  lequel  on  étend  les  pierres  à  la  te 
diftance  d'un  travers  de  doigt  les  unes  des  autres  ;  fur  ces  pierres  c^- 
on  fait  un  autre  lit  de  charbon ,  &  Ton  remplit  ainfi  le  fourneau  »  « 
puis  on  le  bouche ,  foit  avec  un  couvercle  de  fer  où  il  y  a  une  <c 
ouverture  âite  en  croix ,  fbit  avec  des  briques  entre  le(quelles  on  « 
laide  les  ouvertures  néceflàires.  On  allume  le  feu  &  Ton  attend  que  <c 
ie  charbon  fbit  confumé,  ce  qui  eft  Taf&ire  d'une  heure,  &  que  te 
les  pierres  (oient  refroidies  ;  après  cela  on  enlève  la  croûte  que  la  ic 
pouflière  de  pierre  imbibée  d'eau  -  de  -  vie  a  faite  à  ces  pierres ,  &  ce 
qui  s'en  fépare  aifément:  l'on  fait  tomber  toiKe  cette  pouflière  qui  ce 
eft  un  très-bon  phofphore ,  &  Ton  réduit  les  pierres  en  une  poudre  ce 
dont  on  peut  former  diverfes  figures  ;  pour  cela  on  deffine  d'abord  «e 
ces  figures  avec  du  blanc  d'œuf  mêlé  de  fucre ,  ou  de  la  gomme  «c 
cdragant ,  &  on  les  couvre  de  cette  pouflière  :  on  peut  même  ce 
donner  à  ces  figures  diverfes  couleurs ,  fans  détruire  la  vertu  du  te 
phofphore.  Il  eft  évident  que  la  propriété  de  s'imbiber  de  lumière  te 
n'eft  point  dans  ces  pierres  un  efièt  de  leur  ftrudure  ou  de  la  tr 
configuration  de  leurs  parties  ,  puifque  cette  propriété  rubfifte  ce 
lorfque  la  pierre  eft  réduite  en  poudre  a».  Colleâion  académique  g 
Partie  itrangln  ^  tome  VI,  pages  47 j   éf  fuiv. 

La  pierre  de  Bologne ,  après  avoir  été  calcinée  un  certain  temps  ^ 
devient  lunyneufe ,  le  célèbre  MarcgrafF,  de  Berlin ,  nous  a  donné 
un  fort  bon  traité  fur  cette  pierre  &  autres  de  la  même  nature  : 
un  des  concierges  de  l'Iuftitut  de  Bologne ,  prépare  avec  la  poudre 
de  cette  pierre  ,  au  moyen  de  la  gomme  iragacantàa ,  des  étoiles 
qui  luilent  dans  i'obfcurité.  Cette  pierre  fê  trouve  en  gros  &  petits 
morceaux    de   couleur   d'eau  ,   opaque    &   fouvent   tranfparente , 

Hh  i; 
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forte  pejfànteur  /tf^.  Le  comte  Marfigli  &  Mentzelius 
ont  fait  fiir  cette  pierre  de  bonnes  obfèrvations  ,  & 
ils  ont  indiqué  les  premiers,  la  manière  de  les  préparer 
pour  en  faire  des  phofphores  qui  confervent  la  lumière 
&  la  rendent  au-dehors  pendant  pluficurs  heures  (f). 

Tous  les  ipatlîs  pefans  ont  la  même  propriété,  & 
cette  plîoiphorefcence  les  approche  encore  des  diamans 
&  des  pierres  précieuiès  qui  reçoivent,  confèrvent  & 


entièrement  folide  ou  en  boules  du  centre  defqueiles  il  part  des  rayons 
en  forme  de  coin;  on  la  tire  du  monte  Paterno ,  à  trois  milles  d'Italie, 
de  Bologne ,  où  elle  eft  difperfée  en  morceaux  détachés  dans  l'argile 
Sl  la  marne  :  on  la  découvre  très-facilement  lorfque  le  terrein  a  été 
lavé  par  Teau  de  la  pluie.  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M* 
Ferber ,  traduites  par  M.  le  baron  de  Diétrich. 

(e)  Lettres  de  M.  Demefie,  tome  I,  page  joS.  Ce  fâvant 
Naturalifte  ajoute  que,  quoique  Linné  difè  que  ce  fpath  eft  fub^ 
tfferycfcent ,  il  n*a  point  aperçu  d'effervefcence  fenfible  dans  les 
divers  échantillons  de  pierre  de  Bologne  qu'il  a  fournis  à  l'adion  des 
acides .  • .  •  On  le  (èrt  de  cette  pierre ,  continue-t-il ,  pour  préparer 
une  efpèce  de  phofphore  qui  porte  le  nom  de  phofphore  de  Bologne^ 
Jbid,  page  j  0^0 

(f)  «c  Toutes  les  pierres  de  Bologne,  dit  Mentzelius,  ne  font  pas 
1»  propres  également  à  faire  des  phofphores  ;  les  unes  après  avoir  été 
p»  calcinées  font  beaucoup  plus  lumineufes  que  les  autres:  il  y  en  a 
»  de  différentes  efpèces  ;  les  premières  &  les  meilleures  font  de  forme 
yi  oblongue ,  &  en  même  temps  elles  font  dures ,  pefanies ,  tranfpa- 
A  rentes,  un  peu  aplaties  comme  une  lentille,  fe  levant  facilement 
a»  par  écailles,  extérieurement  pâles,  brillantes,  fans  aucune  impureté, 
ians  aucun  fillon,  intérieurement  d'un  bleu-foncé  ^.  Idem^  tome  JK 
pages.  iqS  &  fm. 


DES   Minéraux.  145 

KQdent  dans  les  ténèbres  la  lumière  du  fbicil,  &  même 
celle  du  jour,  dont  une  partie  paroît  fe  fixer  pour  yn 
petit  temps  dans  leur  fubflanice,  &  les  rend  phofpho* 
riques  pendant  plufieurs  heures  (g). 

Les  pierres  précieufès  &  les  ipaths  pefàns  ont  donc 
tant  de  rapport  &  de  propriétés  communes,  qu^on  ne 
peut  guère  douter  que  le  fond  de  leur  eflence  ne  (bit 

'  (g)  La  phofphorefcence  du  diamant  &  cellç  de  la  pierre  ^e  Bo- 
logne paroiflènt  avoir  une  même  caufe ,  &  cette  caufe  efl  la  lumicre 
du  jour  aidée  de  la  chaleur  :  l'Auteur  a  démontré  cette  afTertion  par 
rexpérience, 

'  n  a  placé  dans  une  chambre  ob(cure  arrangée  convenablement 
pour  fes  expériences,  un  diamant  fur  lequel  il  faifoit  tomber  les 
rayons  folaires  par  le  moyen  d'un  prifme  &  d'un  appareil  &it  à 
deflein ,  il  a  vu  que  ce  diamant  ne  devenoit  point  phofphorique 
lorlqu'ir  n'avoit  reçu  que  des  rayons  rouges,  mais  qu'un  autre 
diamant  placé  dans  le  foyer  des  rayons  bleus  rendit  une  lumière 
d'un  blanc  jaunâtre  très-agréable  à  i'œil  lorlqu'on  l'eut  privé  de  toute 
lumière  :  il  a  reconnu  à  peu*près  la  même  choie  dans  les  expériences 
qu'il  a  faites  fur  la  pierre  de  Cologne*  Ces  deux  pierres  brillent  dans 
le  vide  ;  la  chaleur  &  même  le  feu  éleârique  leur  donnent  de  l'édar: 
la  plus  grande  différence  qu'il  y  ait  enu'elles  ^  c'eft  que  la  pierre  de 
Bologne  donne  une  lumière  couleur  de  fëu ,  femblable  à  celle  d'ua 
charbon  enflammé,  tandis  que  celle. du  diamant  eft  d'un  blanc  tirant 
fur  le  jaune.  Cette  différence  démontre  que  le  diamant  n'abforbe 
pas  les  rayons  rouges ,  &  que  la  rencontre  des  rayons  bleus  ne  les  lui 
fait  point  perdre  :  une  féconde  différence  qui  fe  trouve  entre  le  diamant 
&  la  pierre  de  Bologne ,  c'efl  que  le  diamant  expofé  à  une  lumière 
rouge  ou  jaune  ne  brille  pas,  foit  que  cette  lumière  frappe  le  diamant , 
i  l'aide  d'un  ipeâre  de  couleur,  foit  que  paflànt  à  travers  des 
Terres  colorés ,  ellèvfe  réunUTe  au  foyer  de  h  lentille*  Un  rayon 
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de  la  même  nature;  la  denfité,  )a  fimpie  réfradlion  ou 
rhomogénéité ,  la  phofphoreiicé ,  leur  formatioiv&  leur 
giflement  dans  la  terre  limoneufe,  font  des  caraélères 
&  des  circonftances  qui  femblent  démontrer  leur  origine 
commune ,  &  les  féparer  en  même  temps  de  toutes  les 
matières  vitreufès ,  calcaires  &  métalliques. 


bleu  ne  fait  rendre  aucun  éclat  au  diamant ,  à  inoins  que  rallemblé 
par  la  lentille ,  il  ne  tombe  fur  lui  en  très  -  grande  quantité  :  cette 
féconde  différence  ne  prouve  rien  autre  chofe ,  fmon  que  les  mêmes 
cauies  produifènt  les  mêmes  efiets  fur  f  intenfîté  de  la  lumière  beau- 
coup moindre  dans  le  diamant  que  dans  la  pierre  de  Bologne;  ce 
qu'il  y  a  de  flir,  c'eft  que  dans  les  jours  nébuleux,  où  la  lumière 
du  foleil  ell  plus  folble,  les  tStxs  de  Tintenfité  de  la  lumière  font 
les  mêmes  fur  le  diamant  que  fur  le  phofphore  de  Bologne: 
ajoutons  à  cela  que  les  mêmes  efiêts  prouvent  non  -  feulement 
l'identité  des  caufes  de  la  phofphorefcence  dans  le  diamant  &  dans  la 
pierre  de  Bologne ,  mais  qu'ils  démontrent  que  la  lumière  qui  tombe 
fur  le  diamant  eft  différente  de  celle  qu'il  rend  dans  i'obfcurité. 
Expériences  de  Michel  dt  Croffer  ;  Journal  de  Pkyfique  ,  Oâekn 
$782,  pages  276  &  fim. 
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PIERRES  PRÉCIEUSES. 

J^ES  caradères  par  le/quels  on  doit  diflingiier  les 
vraies  pierres  précieufes  de  toutes  les  autres  pierres 
tranfparentes,  font  la  denfité,  la  dureté,  rinfufibiiité, 
l'homogénéité  &  la  combuftibilité  ;  elles  n'ont  qu'une 
fimple  réfradion ,  tandis  que  toutes  les  autres ,  fans 
aucune  exception ,  ont  au  moins  une  double  réfraâion, 
&  quelquefois  une  triple,  quadruple,  &c.  Ces  pierres 
précieufes  font  en  irès  -  petit  nombre ,  elles  font  Spéci- 
fiquement plus  pelantes,  plus  homogènes  &  beaucoup 
plus  dures  que  tous  les  criflaux  Sl  les  fpaths;  leur 
réfraâion  fmiple  démontre  qu'elles  ne  font  composes 
que  d'une  foule  fubflance  d'égale  denfité  dans  toutes 
fes  parties ,  au  lieu  que  les  criflaux  Sl  tous  les  autres 
extraits  des  verres  primitifs  &  des  matières  calcaires, 
pures  ou  mélangées,  ayant  ime  double  réfraâion,  font 
évidemment  compofées  de  lames  ou  couches  alterna* 
lives  de  différente  denfité  :  nous  avons  donc  exclu  4vl 
nombre  des  pierres  précieufos  les  améthyftes,  les  topazes 
de  Saxe  &  du  Brefil ,  les  émeraudes  &  péridots  qu'on 
a  jufqu'ici  regardés  comme  telles ,  parce  que  l'on 
ignoroit  la  différence  de  leur  origine  &  de  leurs  pro- 
priétés. Nous  avons  démontré  que  toutes  ces  pierres 
ne  font  que  des  criflaux  &  des  produits  des  verres 
primitif  dont  elles  confèrvent  les  propriétés  eifentielles: 
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les  vraies  pierres  précieu/ès  telles  que  le  diamant,  le 
rubis ,  la  topaze  &  le  faphir  d'Orient  n'ayant  qu'une  feulé 
réfra6tîon,  font  évidemment  homogènes  dans  toutes 
leurs  parties,  &  en  même  temps  elles  font  beaucoup 
plus  dures  &  plus  denfes  que  toutes  ces  pierres  qui 
tirent  leur  origine  des  matières  vitreufos. 

On  fàvoît  que  le  diamant  eft  de  toutes  les  matières 
tranfparentes  celle  dont  la  réfradion  eft  la  plus  fone, 
&  M.  Tabbé  Rochon  que  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
citer  avec  éloge,  a  obforvé  qu'il  en  eft  de  même  des 
rubis,  de  la  topaze  &  du  fàphir  d'Orient;  ces  pierres, 
quoique  plus  denfes  que  le  diamant,  font  néanmoins 
également  homogènes,  puifqu'elles  ne  donnent  qu'une 
fimple  réfradlion:  d'après  ces  caradères  qu'on  n'avoit 
pas  faifis,  quoique  très-eflentiels,  &  mettant  pour  un 
moment  le  diamant  à  part,  nous  nous  croyons  fondés 
à  réduire  les  vraies  pierres  précieufes  aux  variétés  fiiîr 
vantes  ;  favoir ,  le  rubis  proprement  dit ,  le  rubis-balais^ 
le  rubis  fpinel ,  la  vermeille,  la  iopaie ,  le  faphir  &  le 
gyrafol:  ces  pierres  font  les  feules  qui  n'ofîrent  qu'une 
fimple  réfradion  ;  le  balais  n'eft  qu'un  rubis  d'un  rouge 
plus  clair,  &  le  fpinel  un  rubis  d'un  rouge  plus  foncé: 
la  vermeille  n'eft  auffi  qu'un  rubis  dont  le  rouge  eft 
mêlé  d'orangé,  &  le  gyrafol  un  fàphir  dont  la  tranf- 
parence  eft  nébuleufo,  &  la  couleur  bleue  teinte  d'une 
p^ance  de  rouge;  ainfi  les  rubis,  topazes  &  fàphirs 
n'ayant  qu'une  fimple  réfradion,  &  étant  en  même  temps 

d'une 
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d'une  4enfité  beaucoup  plus  grande  que  les  extraits  des 
verres  primitifs^  on  doit  les  féparer  des  matières  tranfpa-^ 
rentes  vitreufes ,  &  leur  donner  une  toute  autre  origine. 

Et  quoique  le  grenat  &  Thyacinthe  approchent  des 
pierres  precieules  par  leur  denfité»  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  les  admettre  dans  leur  nombre ,  parce  que 
ces  pierres  font  fiifibles^  &  qu^eiles  ont  une  double  réfrac* 
tion  ailèz  (ènfible  pour  démontrer  que  leur  (ùbftance 
n'eft  point  homogène»  &  qu^eiles  font  compofées  de 
deux  matières  d'une  detifité  diffërente;  leur  fubftance 
paroît  au/n  être  mêlée  de  p9rties  métalliques  :  on  pourra 
me  dire  que  {es  rubis,  topazes,  iaphirs,  &  même  les 
dtamans  colorés  ne  ibnt  teints,  comme  le  grenat  & 
l'hyacinthe,  qvie  par  les  panies  métalliques  qui  font 
entrées  dans  lepr  compofition  ;  mais  nous  avons  dé]2L 
démontré  que  ces  molécules  métalliques  qui  colorent 
les  criftaux  &  autres  pierres  traniparentes ,  font  en  (i 
petite  quantité  que  la  denfité  de  ces  pierres  n'en  efl 
point  augmentée:  il  en  efl  de  même  dts  diamans  de 
couleur,  leur  denfité  eft  fa  même  que  celle  des  diamans 
blancs  ;  &  ce  qui  prouvé  que  dans  les  hyacinthes  &  les 
grenats,  les  parties  hétérogènes  &  métalliques  font  en 
bien  plus  grande  quantité  que  dans  ces  pierres  précieufès , 
c'efl  qu'ils  donnent  une  double  réfradion:  ces  pierres  font 
donc  réellement  compofées  de  deux  matières  de  denficé 
différente,  &  elles  auront  reçu  non-feulement  leur  tein- 
mre  comme  les  autres  pierres  de  couleur,  mais  aufll 

Minéraux^  Tome  /K  1 1 
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leut  clenfité  &  leur  double  réfradion  par  te  mélange 
.  d'une  grande  quantité  de  panicules  métalliques.  No> 
pierres  précieufes  blanches  ou  colorées  n'ont  au  con- 
traire qu'une  feule  réfradion,  preuve  évidente  que  la 
couleur  n'altère  pas  fenfibleraent  la  fimplrcité  de  leur 
effence;  la  fubftance  de  ces  pierres  eft  homogène  dans 
toutes  fes  pafties,  elle  n'efl  pas  compofëe  de  couches 
^alternatives  de  matière  plus  ou  moins  denfe»  comme 
celle  des  autres  pierres  tran^arentes  »  qui  toutes  donnent 
une  double  réfraélion. 

La  denfité  de  l'hyacinthe, •quoique  moindre  que  celle 
du  grenat,  fùrpaflè  encore  la  denfité  du  diamant;  on 
pourroit  donc ,  mettre  l'hyacinthe  au  rang  des  pierres 
précieufes,  (i  fa  réiraéHon  étoit  fimple  Sl  auiïi  £3rte 
que  celle  de  ces  pierres;  mais  elle  eft  double  &  £3ible, 
&  d'ailleurs  fà  couleur  n'efl  pas  franche ,  ainfi  ces  impe^ 
fe<5tîons  indiquent  afTez  que  fon  effence  n'efl  pas  pure: 
on  doit  obferver  aufîi  que  l'hyaciathe  ne  brille  qu'à  fâ 
(urface  &  par  la  réflexion  de  la  lumière;  tandis  que  les 
vraies  pierres  précieufes  brillent  encore  plus  par  Ja 
réfraélion  intérieure  que  par  le  reflet  extérieur  de  la 
lumière;  en  général,  dès  que  les  pierres  font  nuageufes 
ÔL  même  chatoyantes,  leurs  reflets  de  couleurs  ne  font 
pas  purs,  &  t'inienfité  de  leur  lumière  réfléchie  ou  ré- 
fraétée  efl  toujours  fbibk,  parce  qu'elle  efl  plutôt  difperiee 
que  raffemblée. 

On  peut  donc  affurer  que  le  premier  caa4lèr«  des 
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vraies  pierres  précieufès,  efi  li  fimplicité  àc  leur  effencé 
ou  l'bomogénéité  de  leur  fubflance  qui  &  démontre 
par  leur  réfradion  toujours  fimple,  &  que  \^%  deux  autres 
caractères  qu'on  doit  réunir  au  premier,  ibnt  leur  denfité 
4.  leur  dureté  beaucoup  plis  grandes  que  celles  d^aucun 
des  verres  ou  matières  vitreuies  produites  par  la  Nature  ; 
•n  ne  poic  donc  pas  fbutenir  que  ct^  pierres  précieufes 
urent  leur  origine  »  comme  les  criftaux ,  de  la  décom* 
poiîtion  de  ces  verres  ]H'îmiti& ,  ni  qu'dies  en  ibient  Aet 
eKtcaits  ;  &  c^taînement  elles  proviennent  encore  moins 
db  k  décompoûtion  des  fpaths  calcaires  dont  la  deniké 
tftà  peu*près  la  même  que  celle  de%  verres  primitifs  (^)^ 
&  ;qui  d'sailçurs  (è  rédwièm  j^a  chaux ,  au  lieu  d^  ft 
£cmdœ.oa  de  brâier:  ces  |>ierres  précieu^s  ne  peuvent 
de  méiHe  pnoveoir  de  la  décoi|ipo£idon  des  fpaths  fluors 
dont  la  pefànteoir  j(pécifique  eft  à  peu-prè$  égale  à  ceik 
des  fchorls  (b),  &  je  ne  vois  dans  la  Nature  que  le* 
ipaths  pe^ns  dont  ia.ifecdbé  pui(Ie  ie  comparer -à  celle 
des  pierres  piiDcieùiës  ;  ià  plus  àtïkflt  de  toutes  e(l  le 


4^**W^pB«M-«iiW«-^M!««-i^ 


* 

(a)  Les  pefànteurs  /"pécificiges  du  quartz^  font  de  z6j^6;  du 
feld-fpath ,  26^66;  du  piica  J^laiTC,  27044  ;.  &  la  pefant«ur  (péci^ 
fcqne  du  fpaih  calcaire  -(  csriftât  d'ïflaiidè'),  eft  de  271  5  1  ;  &  celle 
du  ipa^  peiié,  <fe  18378.  Tabtis  '^e  M.  Brijjin. 

,  (b)  Ia  peikacaur  ipéckSque  du  fpidl  ptioTphorîque  cubi^e  i>laiic^ 
cit  4e  31^^.5  ;  kA\%  du  ^tb  ^o^Wiîque  -cuMflue  vio]ft  ^isll 
3^7 i7.*  ^M  ^P^^^  phofphoricjue  d'iAuvfrgne,,.de,  ^09.4^;^  &  l^ 
pefànteur  Jpéçifique  du  (chorl  criflatlAféi^.dfi  ^.Qpz(î;-jiu  ichûU 
violet  de  Dauphiné|.^^.  it^^f6.\jid$m<^J£idgm.'   '        -^   .    ' 
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rubis  d'Oriçnt ,  dont  la  pefànteur  fpécifique  eft  de 
4283  3  ;  &  celle  du  fpath  peiànt,  appelé  pi^rrâ  de  Bohffie, 
efl  de  44409;  celle  du  fpath  pefànt  odaèdre,  eft  de 
44712  (c);  on  doit  donc  croire  que  les  pierres  pré* 
cieuies  ont  quelque  rapport  d'origine  avec  ces  ^aths 
pefàns,  d'autant  mieux  qu'elles  s'imbibent  de  lumière  & 
qu'elles  la  conservent  pendant  quelque  temps  conune 
les  fpaths  peiàns;  mais  ce  qui  démontre  invinciblement 
que  ni  les  verres  primitifs,  ni  les  fiibilances  calcaires , 
ni  les  fpaths  fluors,  ni  même  les  ipaths  pefàns  n'ont  pro- 
duit  les  pierres  précieufes ,  c'eft  que  toutes  ces  matières 
ft  trouvent  à  peu-près  également  dans  toutes  les  régicxas 
du  globe  ;  tandis  que  les  diamans  &  les  pierres  pré-r 
jcieufes  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds ,  preuve  certaine  que  de  quelque  matière  tju'elles 
tirent  leur  origine,  cet  excès  de  chaleur  efl  néceflfaire 
à  leur  production. 

Mais  la  chaleur  réelle  de  chaque  climat  eft  compofèe 
de  la  chaleur  propre  du  globe  &  de  l'acceffion  de  la 
chaleur  envoyée  par  le  foleil  ;  l'une  &  l'autre  font  plus 
grandes  entre  les  tropiques  que  dans  les  zones  tempérées 
&  froides  :  la  chaleur  propre  du  globe  y  eft  plus  forte , 
parce  que  le  globe  étant  plus  épais  à  l'équateur  qu^aux 
pôles ,  cette  partie  de  la  terre  a  confervé  plus  de  chaleur^ 
puifque  la  déperdition  de  cette  chaleur  propre  du  globe 
s'eft  Élite,'  comme  celle  de  tous  les  autres  corps  chauds^ 

(cj  Voyez  fe»  niémes  Tal^bs  de  KL 
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en  raifon  inverfe  de  leur  épailTeur.  D'autre  part,  fa  chaleur 
qui  arrive  du  foleil  avec  la  lumière,  eft,  comme  Ton 
feit,  confidérablemem  plus  gruide  fous  cette  zone  torride 
que  dans  tous  les  autres  climats  ;  &.  c'eft  de  ia  fomme  de 
ces  deux  chaleurs  toujours  réunies,  qu'eft  compofée  la 
chaleur  locale  de  chaque  région:  les  terres  fous  l'équateur 
jufqu'aux  deux  tropiques,  fouffrent  par  ces  deux  caufès 
an  excès  de  chaleur  qui  influe  non  -  feulement  for  la 
Bature  des.  animaux ,  des  végétaux  &.  de  tous  les  être» 
organifés ,  mais  agit  même  for  les  matières  brutes ,  par- 
ticulièrement for  la  terre  végétale  qui  eft  la  couche  la 
plus  extérieure  du  globe;  aufli  les  diamans,  rubis, 
topazes  &  faphirs  ne  fe  trouvent  qu'à  la  forÊice  ou  à 
de  très-petites  profondeurs  dans  le  terrein  de  ces  climats 
très  -  chauds  :  il  ne  s'en  rencontre  dans  aucune  autre 
région  de  la  terre.  Lé  feul  exemple  contraire  à  cette 
exclufion  générale,  eft  le  faphir  du  Puy-en- Vêlai ,  qui 
eft  foécifîquement  auflî  &  même  un  peu  plus  pefànc 
que  le  ûphir  d'Orient  (dj:  &  qui  prend,  dît-on,  un  auflî 
beau  poli  ;  mais  j'ignore  s'il  n'a  de  même  qu'une  fimple 
réfraâion,  &  par  confequent  fi  l'on  doit  l'admettre  au 
rang  des  vraies  pierres  précicufes ,  dont  la  plus  brillante 
propriété  eft  de  réfi^âer  puiflàmment  la  lumière  & 
d'en  oflrir  les   couleurs  dans  toute  leur  intenfité;  fa 

(i)  La  pefanteur  (pécifique  du  fàphir  d'Orient  bleu,  eil  de 
3PP4I  ;  du  iâphir  d'Orient  blanc,  de  35)911;  6i  la  pefânteur 
fyià&^fi»  du  %>hir  du  Pnyï  eft  de  407^^.  Tabks  de  M,  Brijimf  ' 
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double  réiraâion  décolore  les  objet»  &,  diminoe  par 
conTéquent  plus  ou  moias  cette  inteniHé  dans  les  cou- 
leurs, &  dès -lors  toutes  les  Boatièree  tran/parentes  qui 
donnent  une  doid>le  réfraâion ,  ne  peuvent  avoir  autant 
d'éclat  que  les  pierres  précieuiès  dont  Ja  j(ùbftaace  aifiâ 
que  la  réfraélion  font  fimples. 

Car  il  Êiuc  diftinguer  dans  la  lumière  réfi^élée  par 
les  corps  traaiparfns»  deux  effets  diffërens,  celui  de  la 
rélraélion  &  œkti  de  la  difperûon  de  cette  m^Bje  iumière; 
ces  deux  effets  ne  fiùvent  p»  la  même  loi,  &  paroifTeot 
même  être  ea.  raiion  inver&  l'im  à  l'autre:  car  la  plus 
petite  réfra<^ion  Jfe  trouve  acc<Mnpj^ée  de  la  plus  ^rasMle 
diiperfion  ,  .«andis  «que  la  plus  grande  réfraction  ne 
donne  <]ue  la  plus  petite  difperfioa.  Le  feu  de«  ccmleurs 
qui  provient  de  cette  difperfion  de  la  lumière  eft  plus 
varié  dans  les  ftuis,  verres  de  plomb  ou  d'antimoine^ 
que  dans  le  diamsait  ;  mais  des  couleurs  des  Jhas  n'ont 
que  très  -  peu  d'intenficé  en  comparaifim  de  celles  q^i 
£)at  produites  par  la  réfraébion  du  diamatH:. 

La  puiiTaace  réfraâive  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  le  diamant  que  dans  aucun  autre  eçrps  trani^arem  : 
avec  des  prises  dpm  l'angle  eft  de  ^Q  degrés ,  lnk 
réira^ion  du  verre  biaise  cfl  d'environ  .lO^;  celle  4u 
âint-glaflf  de  1 1  ^;  celle  du  criâal  de  roche  a'eft  tout 
an  plus  que  de  lo^;  cette  du  fpath  d'iffande  d'en- 
viron II -j-;  celle  dû  péridot  de  ii;  tandis  que  la 
ré£raéltoQ  du  jfàphir  d'Orieoc  ç(l  entce  i^  ^  ii  ;  ^^ 
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^ue  eeik  cbi  diMftam;  eft  aà  moins  de  30.  M.  l'abbé 
Kochon  .<piir  a  &it  ce»  obfervations ,  prcTume  <pie  i« 
yéfira<5tio&  4u  rubis  &  die  la  topaze  d'Orient,  eft  àuA 
entre  '14.  &  i^.,  comme  celle  du  âphir;  mais  il  me 
&mble  que  ces  deux  premières  pierres  ayant  plus  d'éclat 
que  la  dernière»  on  peut  pen&r.  <|u'elies.ont  aulQ  une 
léfiaâion  plus  îfmt  ai  un  peu  moins  éloignée  de  celle 
4u  diamant  ;  cexte  grande  fcn-ce  de  réfraéUon  produit  la 
Tiracité,  ou  pour  mieux  dire  k  fi>rte  intenfité  des 
couleurs  dans  le  fpeâre  du  diamant ,  &  c'câ:  précifé* 
ment  ipasce  ^le  ces  couleurs  conlèrvem.  toute  leur 
ÎD^nûté  que  leur  di^perfion  eft  moindre.  Le  £iit  con-» 
firme  ici  la  théorie,  car  il  eâ  aiië  de  s'ailura'.que  la 
difperfioa  de  la  lumière  ell  bien  phis  petite  ^ans  le 
4iiamam  que  dans  aucune  autre  matière  tranfparente. 

Le  diammt»  les  pierres  précieufès  êc  toutes  les  (\jk£» 
vmces  inflammables  ont  plus  de  pui{Iànce  rifiaâive 
que  les  autres  C(»rps  tnanfparens,  parce  qu'elles  ont 
pitis  d'affinité  avec  la  lumière ,  Ai  par  la  même  ration  il 
j  a.  moins  de  di^rfion  dans  leur  réfraâion,  pùilfque 
leur  plus  grande  affinité  avec  la  lumière  doit  en  réunir 
ies  rayons  de  plus  près.  Le  verre  d'antimoine  peut  ici 
aous  ièrvir  d'exemple;  &  réfiraâion  n'eft  que  d'environ 
!i  1.7,  tandis  que  fk  di^ierfion  eft  encore  plus  grande  qud 
celle  du  jhas  ou  d'aucune  autre  mati^e  connue,  eif 
finrte  qu'on  pourrok  égaler  &  peut-être  fiirpaâèr  le  dia«' 
^iofliit pour. ie.  jeu  des  ^couleurs  avec  le  verve  ^'tBÙavoiae, 
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mais  ces  couleurs  ne  fèroient  ^e  des  bluettes  aicore 
plus  foibles  que  celles  du  Jhras  ou  verre  de  piomb , 
Si  d'ailleurs  ce  verre  d'antimoine  eft  trop  tendre  pour 
pouvoir  conferver  long-temps  fon  poli. 

Cette  homogénéité  dans  la  fUbflance  du  diamant  ôî 
des  pierres  précieuiès,  qui  nous  eft  démontrée  par  leur 
réfraâion  toujours  fimple»  cette  grande  denûté  que 
nous  leur  connoiiTons  par  la  comparaiibn  de  leurs  poids 
fi)éci6ques;  enân  leur  très-grande  dureté  qui  nous  eft 
également  démontrée  par  leur  réfiftance  au  fi'ottement 
de  la  lime,  font  des  propriétés  eifentielles  qui  nous 
pré£bntent  des  caraâères  tirés  de  la  Nature,  &  qui  font 
bien  plus  certains  que  tous  ceux  par  le/quels  on  a  voulu 
défigner  &  diftinguer  ces  pierres  :  ils  nous  indiquent 
leur  elTence,  &.  nous  démontrent  en  même  temps  qu'elles 
ne  peuvent  provenir  des  matières  vitreuiès,  calcaires 
ou  métalliques,  &  qu'il  ne  reftequela  terre  végétale  ou 
iimoneujiè  dont  le  diamant  &  les  vraies  pierres  précieufès 
aient  pu  tirer  leur  origine.  Cette  préfbmption  très  -  bien 
fondée  acquerra  le  titre  de  vérité  lorfqu'on  réfléchira  fur 
deux  £ûts  généraux  égalemem  certains  ;  le  premier,  que 
ces  pierres  ne  iè  trouvent  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds ,  &  que  cet  excès  de  chiaieur  ell  {«ur  conféquenc 
oéceiTaire  à  leur  formation;  le  fécond,  qu'on  ne  les 
fencpntre  qu'à  la  furhce  ou  dans  la  première  couche 
de  la  terre  &  dans  le  ùbïe  des  rivières,  où  elles  ne 
ûmi  qu'en  petites  maflès  ifblées ,  &  fbuvent  recouvertes 

d'une 


DES  Minéraux.  257 

d'une  terre  iimoneu/è  ou  bolaire,  mais  jamais  attachées 
aux  rochers,  comme  le  font  les  criftaux  des  autres  pierres 
vitreufès  ou  calcaires. 

D'autres  faits  particuliers  viendront  à  l'appui  de  ces 
faits  généraux,  &  l'on  ne  pourra  guère  fe  refufèr  à 
croire  que  les  diamans  &  autres  pierres  précieufès  ne 
foient  en  effet  des  produits  de  la  terre  limoneufè,  qui, 
confèrvant  plus  qu'aucune  autre  matière  la  fubflance  du 
feu  des  corps  organifés  dont  elle  recueille  les  détrimens, 
doit  produire  &  produit  réellement  par-tout  des  con- 
crétions combuftiblcs  &  phofphoriques ,  telles  que  les 
pyrites,  les  ipaths  pefàns,  &  peut  par  conféquent  former 
des  diamans  également  phofjphoriques  &  combudibles 
dans  les  lieux  où  le  -feu  fixe  contenu  dans  cette  terre , 
êfl  encore  aidé  par  la  plus  grande  chaleur  du  globe 
&  du  ibIeiL 

Pour  répondre  d^avançe  aux  objedions  qu'on  pourroît 
faire  contre  cette  opinion,  nous  conviendrons  volontiers 
que  ces  faphirs  trouvés  au  Puy  en  Vélay,  dont  la  denfitc 
eft  égale  à  celle  du  {àphir  d'Orient ,  femblent  prouver 
qu'il  fe  rencontre  au  moins  quelqu'une  des  pierres  que 
j'appelle /w/Vi^j*^  dans  les  climats  tempérés;  mais  ne 
devons-nous  pas  en  mcme  temps  obferver  que  quand 
il  y  a  eu  des  volcans  dans  cette  région  tem'pérée ,  le 
lerrein  peut  en  être  pendant  long  -  temps  aufli  chau4 
que  celui  des  régions  du  midi:  le  Vélay  en  particulier 
eft  un  terrein  volcanifé,  &  je  ne  luis  pas  éloigné  dç 

Minéraux,  Tome  IV.  l^k 
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penfer  qu'il  peut  fe  former  dans  ces  terrcins ,  par  leur 
excès  de  chaleur,  des  pierres  précieufès  de  la  même 
qualité  que  celles  qui  fe  forment  par  le  même  excès  de 
chaleur  dans  les  climats  voifms  de  1-équateur,  pourvu 
néanmoins  que  cet  excès  de  chaleur  dans  les  terreins 
volcanifés  foit  confiant,  ou  du  moins  affez  durable  & 
affez  uniformément  fouienu  pour  donner  le  temps  nécef* 
faire  à  la  formation  de  ces  pierres  :  en  général,  leur 
dureté  nous  indique  que  leur  formation  exige  beaucoup 
de  temps,  &  les  terres  volcanifëes  ne  confèrvant  pas 
leur  excès  de  chaleur  pendant  plufieurs  fiècles,  il  ne  doit 
pas  s'y  former  des  diamans,  qui  de  toutes  les  pierres 
font  les  plus  dures,  tandis  qu'il  peut  s'y  former  dth 
pierres  transparentes  moins  dures.  Ge  n'eft  donc  que  dans 
ïe  cas  très -particulier  où  la  terre  végétale  confèrveroit 
cet  excès  de  chaleur  pendant  une  longue  fuite  de  temps , 
qu'elle  pourroit  produire  ces  ftala<5lites  précieufes  dans 
tm  climat  tempéré  ou  froid,  &  ce  cas  eft  infiniment 
rare,  &  ne  s'cft  jufqu'ici  préfènté  qu'avec  le  fàphir 
du  Puy. 

On  pourra  me  faire  une  autre  objeélion;  d'après  votre 
iyftème,  me  dira-t-on,  toutes  les  parties  du  globe  ont 
joui  de  la  même  chaleur  dont  jouiffent  aujourd'hui  les 
régions  voifmes  de  l'équateur,  il  a  donc  dû  fè  fermer 
des  diamans  Sa  autres  pierres  précieufès  dans  toutes  ks 
régions  de  la  terre,  &  l'on  devroit  y  trouver  quelques- 
unes  de  ces  anciennes  pierres,  qui  par  leur  eiiènce 
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réfiftent  aux  injures  de  tous  les  éléraens  ;  néanmoins  on 
n*a  nulJe  part,  de  temps  immémorial,  ni  vu  ni  rencontré 
im  feul  diamant  dans  aucune  des  contrées  froides  ou 
tempérées:  je  réponds  en  convenant  qu'il  a  dû  fe  former 
€n  effet  àts  diamans  dans  toutes  les  régions  du  globe 
îoriqu'elles  jouiflbient  de  la  chaleur  néceflaire  à  cette 
production  ;  mais  comme  ils  ne  fe  trouvent  que 
clans  la  première  couche  de  la  terre  &  jamais  à  de 
grandes  profondeurs.,  il  eft  plus  que  probable  que 
les  diamans  &  les  autres  pierres  précieuies  ont  été 
fucce/fivement  recueillies  par  \ts  hommes ,  de  la  même 
manière  qu'ils  ont  recueilli  les  pépites  d'or  &  d'argent, 
&  même  les  blocs  du  cuivre  primitif,  lefquels  ne  fè 
trouvent  plus  dans  les  pays  habités,  parce  que  toutes 
ces  matières  brillantes  ou  utiles  ont  été  recherchées 
ou  confommées  par  les  anciens  habitans  de  ces  mêm^s 
contrées. 

Mais  ces  objeâions  &  les  doutes  qu'elles  pourroient 
Êire  naître,  doivent  également  difparoître  à  la  vue  des 
faits  &  des  raiibns  qui  démontrent  que  les  diamans ,  les 
rubis,  topazes. &  fàphirs  ne  fe  trouvent  qu'entre  les 
tropiques,  dans  la  première  &  la  plus  chaude  couche 
de  la  terre  ,  &  que  ces  mêmes  pierres  étant  d'une 
dénfité  plus  grande  &  d'une  effence  plus  fimple  que 
toutes  les  autres  pierres  tranfparemes  vitreufes  ou  cal- 
caires ,  on  ne  peut  leur  donner  d'autre  origine ,  d'autre 
murice  que  la  terre  iimoneufe  ^   qui  raffemblant   les 
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débris  des  autres  matières ,  &  n'étant  principalement  com- 
pofée  que  du  détriment  des  êtres  organifés,  a  pu  feule 
former  des  corps  pleins  de  feu,  tels  que  les  pyrites,  les 
fpatlîs  pefàns ,  les  diamans  6l  autres  concrétions  pho/pho- 
rîques ,  brillantes  &  précieufès  ;  &  ce  qui  vient  viélorieu- 
fement  à  Tappui  de  cette  vérité ,  c'eft  le  fait  bien  avéré 
du  phofphorifme  &  de  la  combuftion  du  diamant:  toute 
matière  combuftible  ne  provient  que  des  corps  organifés 
ou  de  leurs  détrimens ,  &  dès-lors  le  diamant  qui  s'imbibe 
de  lumière ,  &  qu'on  a  été  forcé  de  mettre  au  nombre 
des  fubftances  combuftibles,  ne  peut  provenir  que  de 
la  terre  végétale,  qui  feule  contient  les  débris  com- 
buftibles des  corps  organifés. 

J'avoue  que  la  terre  végétale  &  limoneufe  eft  encore 
plus  impure  &  moins  fmiple  que  les  matières  vitreufes, 
calcaires  &  métalliques  ;  j'avoue  qu'elle  eft  le  réceptacle 
général  ôl  commun  des  poufTières  de  Tair,  de  l'égoût 
des  eaux ,  &  de  tous  les  détrimens  des  métaux  &  des 
autres  matières  dont  nous  faifons  ufàge  :  mais  le  iond 
principal  qui  conftitue  fbn  eflence,  n'eft  ni  métallique, 
ni  vitreux  ni  calcaire,  il  eft  plutôt  igné;  c'eft  le  réfidu, 
ce  font  les  détrimens  des  animaux  &  des  végétaux  dont 
fà  fubftance  eft  ^écialement  compofée  :  elle  contient 
donc  plus  de  feu  fixe  qu'aucune  autre  matière  ;  les 
bitumes,  les  huiles,  les  graîfles,  toutes  les  parties  des 
animaux  ôi  des  végétaux  qui  fè  font  converties  en  tourbe, 
en  charbon,  en  limoB,  font  combuftibles,  parce  qu'elles 
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proviennent  des  corps  organifés  :  le  diamant ,  qui  de 
même  eft  combuftible,  ne  peut  donc  provenir  que  de 
cette  même  terre  végétale  d'abord  animée  de  fon  propre 
feu ,  &  enlùite  aidée  d'un  furplus  de  chaleur  qui  n'exifle 
actuellement  que  dans  les  terres  de  la  zone  torride. 

Les  diamans,  le  rubis,  la  topaze  &  le  fàphir  font 
les  feules  vraies  pierres  précieufes ,  puifque  leur  fubf- 
tance  eft  parfaitement  homogène,  &  qu'elles  font  en 
même  temps  plus  dures  &  plus  dénies  que  toutes 
les  autres  pierres  tran/parentes  ;  elles  feiJes,  par  toutes 
ces  qualités  réunies,  méritent  cette  dénomination  :  elles 
ne  peuvent  provenir  des  matières  vitreufes ,  &  encore 
moins  des  fubftances  calcaires  ou  métalliques,  d'où  l'on 
doit  conclure  par  exclufîon  &  indépendamment  de  toutes 
nos  preuves  pofitives,  qu'elles  ne  doivent  leur  origine 
qu'à  la  terre  limbneufe,  puifque  toutes  les  autres  matières 
n'ont  pu  les  produire. 


262      Histoire  Naturelle 


DIAMANT. 

J'ai  cru  pouvoir  avancer  &  même  afTurer  quelque 
temps  avant  qu'on  en  eût  Êiit  l'épreuve  ^aj,  que  le 
diamant  étoit  une  fubftance  combuftible;  ma  préfomp- 
tion  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  n'y  a  que  les  matières 
inflammables  qui  donnent  une  réfradîon  plus  forte 
que  les  autres  relativement  à  leur  denfité  refpeélive: 
la  réfraction  de  l'eau,  du  verre  &  des  autres  matières 
tranfparentes  folides  ou  liquides,  eft  toujours,  &  dans 
toutes ,  proportionnelle  à  leur  denfité  ;  tandis  que  dans 
le  diamant ,  les  huiles ,  l'efprit  -  de  -  vin ,  &  ks  autres 
fubftances  folides  ou  liquides  qui  font  inflammables  ou 
eombuftibles ,  la  réfraélion  eft  toujours  beaucoup  plus 
grande  relativement  à  leur  denfité.  Mon  opinion,  au  fUjei 
de  la  nature  du  diamant ,  quoique  fondée  fur  une  ana- 
logie auffi  démonftrative ,  a  été  contredite  jufqu'à  ce 
que  l'on  ait  vu  le  diamant  brûler  &  fe  confumer  en 
entier  au  foyer  du  miroir  ardent  :  la  main,  n'a  donc  6it 
ici  que  confirmer  ce  que  la  vue  de  l'efprit  avoit  aperçu , 
&  ceux  qui  ne  croient  que  ce  qu'ils  voient,  feront 
dorénavant  convaincus  qu'on  peut  deviner  les  faits 
par  l'analogie ,  &  que  le  diamant,  comme  toutes  les 
autres  matières  tranfparentes,  folides  ou  liquides,  dont 

faj   Supplément  à  l'Hiftoire   Naturelle  ,  tome  I,   article   de  la 
Lumière,  de  la  Chaleur  à'  du  FeUé 
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h.  réfraélion  eft  relativement  à  leur  denfité  plus  grande 
qu'elle  ne  doit  être  ,  font  réellement  des  fùbftances 
inflammables  ou  combuflibles. 

En  confidérant  ces  rapports  de  la  rcfradion  &  de  la 
denfité,  nous  verrons  que  la  réfradion  de  Tair,  qui  de 
toutes  eft  la  moindre ,  ne  laifle  pas  que  d'être  trop 
grande  relativement  à  la  denfité  de  cet  élément,  &  cet. 
excès  -ne  peut  provenir  que  de  la  quantité  de  matière 
combuftible  qui  s'y  trouve  mêlée,  &  à  laquelle  on  a 
donné  dans  ces  derniers  temps  la  dénomination  à' air 
inflammable;  c'eft  en  effet  cette  ponion  de  fùbflance 
inflammable  mêlée  dans  Tair  de  ratmofphère,  qui  lui 
donne  cette  réfradion  plus  forte  relativement  à  fà  denfité  : 
c*eft  aulfi  cet  air  inflammable  qui  produit  fbuvent  dans 
l'atmofphère  des  phénomènes  de  feu.  On  peut  employer 
ciBt  air  inflammable  pour  rendre  nos  feux  plus  adifs,  & 
quoiqu'il  ne  réfide  qu'en  très-petite  quantité  dans  l'air 
atmofphérique ,  cette  petite  quantité  fliffit  pour  que  la 
réfraâion  en  fbit  plus  grande  qu'elle  ne  le  fèroit  fi 
l'atmo^hère  étoit  privée  de  cette  portion  de  matière 
combuftible. 

On  a  d'abord  cru  que  le  diamant  expofe  à  l'adion 
d'un  feu  violent  fè  diftipoit  &  (e  volatilifbit  fans  ibuffrir 
ime  combuftion  réelle  ;  mais  des  expériences  bien  faites 
&  très-multipliées ,  ont  démontré  que  ce  n'eft  pas  en 
fe  difperfànt  ou  fè  volatilifànt ,  mais  en  brûlant  comme 
toute  autre  matière  inflammable,   que  le  diamant  it 
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détruit  au  feu  iibre  &  animé  par  le  conta6l  de  l'air  (h). 

On  n'a  pas  fait  fur  le  rubis,  la  topaze  &  le  faph'i? 
autant  d'épreuves  que  fur  les  dramans:  ces  pierres  doivent 
être  moins  combuftibles,  puifque  leur  réfraction  eft 
moins  forte  que  celle  du  diamant,  quoique  relativement 
à  leur  denfité  cette  réfraction  fbit  plus  grande,  comme 
jdans  les  autres  corps  inflammables  ou  combuftibles;  & 
en  effet,  on  a  brûlé  le  rubis  au  foyer  du  miroir  ardent: 
on  ne  peut  guère  douter  que  la  topaze  &  le  fàphir  qui 
font  de  la  même  effence ,  ne  ibient  également  combuf- 
tibles. Ces  pierres  précieufes  font,  comme  les  diamans, 
des  produits  de  la  terre  limoneuie ,  puiiqu'elles  ne  fe 


(b)  J'ai  compofé  en  1770,  le  premier  volume'de  mes  Supplé- 
inens;  comme  je  ne  m'occupois  pas  alors  de  THiftoire  Naturelle 
des  pierres,  &  que  je  n'avois  pas  fait  de  recherches  hiftoriques  fur 
cet  objet ,  j'ignorois  que  dès  le  temps  de  Boyie  on  avoit  fiiit  en 
Angleterre  ,  des  expériences  fur  la  combuflion  du  diamant ,  & 
qu'enfuite  on  les  avoit  re'pétées  avec  fuccès  en  Italie  6c  en  Alle- 
magne :  mais  M/'  Macquer ,  Darcet  &  quelques  autres  favanç 
Chimiftes  qui  doutaient  encore  du  fait,  s^tïi  font  çonvîiincus.  M."  de 
Lavoifier ,  Cadet  &  Mitouard  ont  donné  fur  ce  fujet  un  trè^  -  bon 
Mémoire  en  1772,  dans  lequel  on  verra  que  des  diamans  de  toutes 
couleurs,  mis  dans  un  vaifleau  parfaitement  clos,  ne  fouflfrent aucune 
perte  ni  diminution  de  poids,  ni  par  conféquent  aucun  effet  de  U 
combuftion ,  quoique  le  vaifleau  qui  lies  renferme  ,  fut  expofé  à 
l'aélion  du  feu  le  plus  violent  *  ;  ainfi  le  diamant  ne  fe  décompofe 
ni  ne  fe  volaiilife  en  vaifleaux  clos,  &  il  faut  Tadion  de  Taîr  libre 
pour  opérer  fà  combuflion. 
^  ^témoirM»dc  M/'  Lavoifier  &  Cadet.  Académie  4€S  Sciences ^  t^nnù  tjj^^ 

trouvent , 
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trouvant,  comme  le  diamant,  que  dans  les  climats  chauds, 
&  qu'attendu  leur  grande  denfité  &  leur  duxcté  elles  ne 
peuvent  provenir  des  matières  vitreufes,  calcaires  &  métal** 
iiques;  que  de  plus,  elles  n'ont  de  même  qu'une  fimple 
réfraâion  trop  forte  relativement  à  leur  denfité ,  &  qu'il 
faut  feulement  leur  appliquer  un  feu  encore  plus  violent 
qu'au  diamant  pour  opérer  leur  combuflion;  car  leur 
force  réfradive  n'étant  que  de  ij,  tandis  que  celle  dvt 
diamant  eft  de  30 ,  &  leur  denfité  étant  plus  grande 
d'environ  un  ieptième  que  celle  du  diamant,  elles  doivent 
contenir  proportionnellement  moins  de  parties  combuf^  ^ 
tibles ,  &  réfifler  plus  long*temps  &  plus  puiffamment .  à 
l'action  du  feu,  êc  brûler  moins  complètement  que  le 
diamant  qui  ne  laifTe  aucun  réfidu  après  fa  combuftion. 

On  fèntira  la  juflefTe  de  ces  raifbnnemens,  en  fè  fou- 
venant  que  la  puiflance  réfra6tive  des  corps  tranfparens 
devient  d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  plus  d'affinité 
avec  la  lumière  ;  &  l'on  ne  doit  pas  douter  que  ces  corpç 
ne  contra6lent  cette  plus  forte  affinité  par  la  plus  grande 
quantité  de  feu  qu'ils  contiennent  ;  car  ce  feu  fixe  agît 
fiir  le  feu  libre  de  la  lumière ,  &  rend  la  réfraction  des 
fùbftances  combuflibles  d'autant  plus  forte  qu'il  réfide 
en  plus  grande  quantité  dans  cçs  mêmes  fubflances. 

On   trouve  les  diamans  dans  les  contrées  les  plus 

chaudes  de  l'un  &  l'autre  continens  ;  ils  font  également 

combuftibles  ;    les    uns   &  les  autres    n'offrent   qu'une 

Yiiftple  &  très-forte  réfradion  :  cependant  la  denfiié  ^  la 

Minéraux  jf  Tome  IK  L  1 
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dureté  du  diamant  d'Orient  furpaflent  un  peu  cetles  de 
diamant  d'Amérique  (cj.  Sa  réfradion  paroît  auffi  plus 
forte  &  fon  éclat  plus  vif;  il  fe  criftallife  en  o6bèdre^ 
&  celui  du  Brefil  en  dodécaèdre  :  ces  différences  doivent 
en  produire  dans  leur  éclat ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'un  œil 
bien  exercé  pourroit  les  diftinguer  ^J/. 

(c)  La  pefanteur  Ipécifique  du  diamant  blanc  orientaf  odaècfrer 
«ft  de  3  5  2 1 2  ;  celle  du  diamant  oriental  couleur  de  rofe  ,  de 
35310;  &  la  pefanteur  ipécifique  du  diamant  dodécaèdre  du  Brefîl, 
n'eft  que  de  3  4444.  Tables  de  M.  Brijfon*  —  Nota.  Cette  eftima- 
tion  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  M.  Eiiicot  a  donnée  dans  les 
Tranfaftions  philofophiques ,  année  174J1  »/  /7^.  La  pefanteur 
fpécifique  du  diamant  d'Orient  efl,  (êlon  lui,  3517;  &  celle  du 
diamam  du  BrefiI ,  de  3513;  différence  fi  petite  qu'on  pouvoit  la 
regarder  comme  nulle:  mais  connoiflant  l'exaâitude  de  M.  firiflbn^ 
&  la  précifîon  avec  laquelle  il  fait  fes  expériences  9  je  crois  que 
nous  devons  nous  en  tenir  à  ia  détermination;  cependaiît  on  doil 
croire  qu^il  y  a ,  tant  en  Orient  qu'au  Brefil  ^  des  diamans  (pécifi- 
quement  plus  pelàns  les  uns  que  les  autres,  &  que  .probablement 
M.  ElIicot  aura  comparé  le  poids  ipécifique  d'un  des  plus  pefàns  du 
Brefil  avec  un  des  moins  pefàns  d'Orienté 

^J)  Le  diamant  d'^Orient  crifiaflifè  en  o^aèdres  parfaits ,  quel- 
quefois tronqués  légèrement,  fort  dans  les  angles,  foit  dans  leur» 
bords  ..••*•  Le  diamant  du  Brefil  fe  rapporte  beaucoup  par  b 
crifiallifiition  au  grenat  dodécaèdre  :  cette  forme  femble  indiquer  que 
le  diamant  du  Brefil  n'eft  pas  combiné  aufii  parfaitement  que  celui 
d'Orient ,  auffi  e(l>il  moins  dur ,  moins  pefant ,  moins  parfait*  Lttires 
de  M.  Demejk,  urne  I,  jpage  ^#7.  —  Les  diamans  orientauit  ont 
plus  de  dureté  ,  de  vivacité  &  de  Jeu  ({ue  ceux  du  Brefil  ;  ua 
ceii  exercé  ne  s'y  méprend  prefiijue  jamais.  Note  communiquée  pwt 
M.  Hoppé,  Commis  d'Ambaffade  de  Sa  Majejlé  Impériale,  ApofioliqfUp 
imnateur  ^  cûnaoijiur  tres-exmé. 
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M.  Duiây,  /avant  Phyficien,  de  i'Académie  des  Scîencc8> 
ÔL  mon  très-digne  prédéceiTeur  au  Jardin  du  Roi ,  ayant  £àit 
un  grand  nombre  d^expériences  fur  des  diamans  de  toutes 
couleurs,  a  reconnu  que  tous  n'ayoient  qu'une  fimple 
réfraélion  à  peu-près  égale;  il  a  vu  que  leurs  couleurs, 
quoique  produites  par  une  matière  métallique ,  n'étoienc 
pas  fixes  9  mais  volatiles ,  parce  que  ces  couleurs  diipa^ 
]:oiflent  en  Êiiûm  chaufl^r  fortement  ces  diamans  coiorés 
dans  ime  pâte  de  porcelaine  :  il  s'eft  auili  aifuré  iîir  un 
grand  nombre  de  diamans  »  que  les  ims  confèrvoienc 
plus  long  -  temps  &'  rendoient  phis  vivemenc  que  les 
autres  la  lumière  dont  ils  s^imbibent ,  lorsqu'on  les 
expofe  aux  rayons  du  fbleil  ou  même  à  la  lumière  du 
jour  ;  ces  Êiits  font  certains  :  mais  je  me  rappelle  que 
in^ayant  communiqué  fes  obfervations ,  il  m'alTura  pofi^ 
tivement  que  les  diamans  nararels  qu^on  appelle  pointas 
naives  ou  natives,  &  qui  n^ont  pas  été  taillés,  font  tous 
criftaUifés  en  cubes;  je  n'imagine  pas  comment  il  a  pu 
le  tromper  fur  cela,  car  perfbnne  n'a  peut-être  inanié 
autant  de  diamans  taillés  ou  bruts  :  il  avoit  emprunté 
les  diamans  de  la  Couronoie  &  ceux  de  nos  Princes* 
pour  iès  expériences ,  &  d's^rès  cette  a/lèition  de 
M.  DuÊiy,  je  doute  encore  que  les  diamans  de  l'ancien 
continent  fbient  tous  odaèdres  ,  &  ceux  du  Brefil 
tous  dodécaèdres;  cette  diflférence  de  forme  n'eft  pro- 
bablement pas  la  feule,  &  tèmble  nous  indiquer  aâîès 
qu'il  peut  fè  trouver  daus  ies  diamans  d'autres  fonnes 

Llij 
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de  criftallifition  dont  M.  Dufày  afluroit  que  la  cubique 
cioit  la  plus  commune.  M.  Daubenton ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  &  Garde  du  Cabinet  du  Roi,  a 
bien  voulu  me  communiquer  les  recherches  ingénicufes 
qu'il  a  fkites  fur  la  ftrudure  du  diamant  :  il  a  reconnu 
que  les  huit  faces  triangulaires  du  diamant  odaèdre  brut 
font  partagées  par  des  arêtes ,  en  fone  que  ces-  6ces 
triangulaires  font  convexes  à  leur  furface  {ej.  Ce  favant 
Naturalifle  a  aufli  obfervé  que  là  précifion  géométrique 
de  la  figure  ne  fe  trouve  pas  plus  dans  l'oâaèdre  du 

^fj  On  aperçoit  fur  chacune  des  huit  ftces  du  diamant  brut,  trok 
lignes  qui  font  renflées  comme  de  petites  veines,  &^ui  s'étendent 
chacune  depuis  l'un  des  angles  du  triangle  jufqu'au  miUeu  des  côtés 
oppofés,  ce  qui  forme  fix  petits  triangles  dans  le  grand,  en  forte 
qu'il  y  a  quarante-huit  compartimens  fur  la  furface  entière  du  diamant 
brut,  que  l'on  peut  réduire  à  vingt-quatre,  parce  que  les  compar- 
timens qui  font  de  chaque  côté  des  arêtes  du  diamant  brut,  ne  font 
pas  feparés  l'un  de  l'autre  par  une  pareille  arête ,  mais  fimplement 
par  une  veine  :  ces  veines  font  les  jointures  de  l'extrémité  des  lames 
dont  Je  diamant  eft  compofé.  Le  diamant  eft  en  effet  formé  d« 
lames  qui  fe  féparent  &  s'exfoliem  par  l'adion  du  feu. 

Le^  fil  du  diamant  eft  le  fens  dans  lequel  il  faut  le  frotter  pour 
le  pohr  ;  ù  on  le  frottoit  à  contre-fens ,  les  lames  qui  font  fuper- 
polées  les  unes  fur  les  autres ,  comme  les"  feuillets  d'un  livre ,  fe 
replieroient  ou  s'égréneroient,  parce  qu'elles  ne  feroient  pas  frottées 
dans  le  fens  qu'elles  font  couchées  les  unes  fur  les  autres. 

Pour  polir  le  diamant,  il  ne  fuffit  pas  de  fuivre  le  fens  des  lames 
luperpofées  les  unes  fur  les  autres,  en  le»  frottant  du  haut  en  bas, 

n»»  »!  fem  encore  fuivxe  la  direflioii  des  fibres  dont  ces  mêmes  lame» 
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dîâinànt  que  dans  les  autres  criftallifàtions.  Sa  qu'il  y  a  plus 
de  diamans  irréguliers  que  de  régulièrement  odaèdres, 
&  que  non-fèulemeût  la  figure  extérieure  de  la  plupart 
des  diamans  eft  fujette  à  varier,  mais  qu'il  y  a  au/ïï  des 
diamans  dont  la  (lru6lure  intérieure  eft  irrégulière  ("fj. 

Les  caradères  que  Ton  voudroit  tirer  des  formes 
de  la  criftallifàtion  feront  donc  toujours  équivoques, 
fautifs ,  &  nous  devons  nous  en  tenir  à  ceux  de  la 
denfité ,  de  la  dureté,  de  l'homogénéité,  de  la  fufibilité 
&  de  la  combuftibilité,  qui  font  non-fèulement  ks  vrais 


font  compoiees:  la  direâion  de  ces  fibres  eft  parallèle  à  la  ba(ê  dé 
chaque  triangle ,  en  forte  que  lorfqu'on  veut  polir  i  la  fois  deux 
triangles  des  quarante-huit  dont  nous  avons  parlé ,  &  fuivre  en  même 
temps  le  fil  du  diamant,  ii  faut  diriger  le  frottement  en  deux  fens 
contraires ,  &  toujours  parallèlement  à  la  baie  de  chaque  triangle. 

Chaque  lame  eft  pliée  en  deux  panies  égales  pour  former  une 
arête  de  To^^aèdre;  &  par  leur  fupe^pofîtion  des  unes  fur  les  autres. 
Ces  lames  ne  peuvent  recevoir  le  poli  que  dans  le  Cens  où  le  frotte- 
ment fe  fait  de  haut  en  bas  du  triangle ,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  paflànt 
fiiccedlvement  d'une  lame  plus  courte  à  une  lame  plus  longue* 
Jfote  communiquée  par  AI*  Daubenton, 

(f)  Lorfque  cette  irrégularité  eft  grande,  lés  Diamantaires  ne 
peuvent  fuivre  aucune  règle  pour  les  polir,  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
diamans  de  nature  qu'ils  ne  font  qu'ufer  &  échauffer  fans  les  polir, 
parce  que  les  lames  étant  irrégulièrement  fuperpofées  les  unes  fur 
les  autres,  efles  ne  préfentent  aucun  fens  continu  dans  lequel  on 
puiflê  les  frotter.  —  On  ne  peut  |uger  les  diamans  que  lorfque  leurs 
iîirfaces  (ont  naturellement  brillantes ,  ou  lorfqu'on  les  a  polis  par 

Tart*  SuiH  de  la  Note  cojnmuniquée  par  M.  Daubcnm* 
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caraiSlères,  mais  même  les  propriétés  effentielles  de  toute 
fiibflance ,  fans  négliger  néanmoins  les  qualités  acciden* 
telles ,  comme  celles  de  fè  crillallifer  plus  ordinairement 
fous  telle  ou  telle  forme,  de  s'imbiber  de  la  lumière, 
de   perdre  ou  d'acquérir  la  couleur   par  Tadion  du 

feu,  &c. 

Le  diamant,  quoique  moins  denfe  que  le  rubis,  la 
topaze  &  le  iàphir  ^^  eft.  néanmoins  plus  dur;  il  agit 
«jÎTi  plus  puiflamment  for  la  lumière  qu  il  reçoit,  rcfrade 
&  réfléchit  beaucoup  plus  fortement:  expofé  à  la  lumière 
du  foleil  ou  du  jour,  il  s'imbibe  de  cette  lumière  &  la 
conferve  pendant  quelque  temps  ;  il  devient  auffi  lumi- 
neux lorfqu'on  le  chauffe  ou  qu'on  le  frotte  contre  toute 
autre  matière  ("hj:  il  acquiert  plus  de  vertu  éledrique 
par  le  frottement  que  les  autres  pierres  tranfparentes; 
mais  chacune  de  ces  propriétés  ou  qualités  varie  du  plus 
au  moins  dans  les  diamans  comme  dans  toutes  les 
autres  produdions  de  la  Nature,  dont  aucune  qualité 

fg)  La  peTanteur  fpécifique  du  rubis  <f Orient,  eft  de  42853; 
celle  de  la  vermeille,  eft  de  42299;  celle  de  la  topaze  d'Orient , 
de  40106;  celle  du  faphir  d'Orient  bleu,  de  39941;  du  faphir 
blanc ,  3  99 1 1  ;  &  la  pefanteur  (pécifique  du  diamant  oriental ,  a'eft 
que  de  35212. 

^kj  Si  Ton  frotte  légèrement  le  diamant  dans  l'obrcuritë  aTec  ia 
doigt  ou  un  morceau  d'ëtofie  de  laine  ou  de  foie,  tout  (on  corps 
paroît  lumineux  :  bien  plus ,  ft  après  1  Woir  frotté  on  le  préfente  à 
l*oeiI,  il  conferve  fa  lumière  pendant  quelque  temps.  JDiâmmmrt^ 
tncydopidiquc  (k  Chambers,  article  Diamant* 
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particulière  n'eft  abfbhie  :  il  y  a  des  diamans ,  des 
rubis,  &c.  plus  durs  les  uns  que  les  autres  ;  il  s'en  trouve 
de  plus  ou  moins  pholphoriques ,  de  plus  ou  moins 
éleéîriques,  &  quoique  le  diamant  ibit  la  pierre  la  plus 
parfaite  de  toutes,  il  ne  lailTe  pas  d'etit  fujet,  G(Hnme 
les  autres ,  à  un  grand  nombre  d'imperfedions  &  même 
de  déÉiuts. 

La  première  de  ces  imperfeâi<ms  eft  la  couleur;  car^ 
quoiqu'à  ciuilè  de  la  rareté  on  âlTe  cas  des  diamans 
colorés,  ils  ont  tous  moins  de  feu,  de  dureté,  & 
devroient  être  d'un  moindre  prix  que  les  blancs  dont 
l'eau  eft  pure  &  vive  (i);  ceux  néanmoins  qui  ont  une 
couleur  décidée  de  rofè,  d'orangé,  de  jaune,  de  vert 
&  de"  Weu ,  réfléchiffent  ces  couleurs  avec  plus  de  viva- 
cité que  n'en  ont  les  rubis  balais,  vermeilles,  topazes 
&  fàphirs,  &  (ont  toujours  d'un  plus  grand  prix  que  ce» 
pierres  (k);  mais  ceux  dont  les  couleurs  (oai  brouillées , 

■        I        I  I       «1  I  '  ■  I  ■  I      I         I  W  III  m^^mmmmm^k 

(i)  Les  diamans  de  couleur  (bift  un  j^u  moins  durs  que  les  blancs* 
Note  communiquée  par  M,  Hoppi.    • 

(k)  Les  diamans  s'imprègnent  de  toutes  les  couleurs  qui  brillent 
dans  les  autres  pierres  précieufes  (  excepté  la  violette  ou  la  pourpre)^ 
ùials  ces  couleurs  font  toujours  très  -  claires ^  c'e(l-à-dire,  qu'un 
diamant  rouge  eft  couleur  de  ro(è ,  &c.  il  n'y  à  que  le  jaune  dont 
ies  diamans  fe  chargent  aflèz  fortement  pour  égaler  quelquefois  ^  de 
même  futpaflèr  une  topaze  d'Orient. 

C'eft  la  couleur  bleue  dont  le  diamant  (e  charge  le  plus  après 
b  jaune;  en  général ,  les  diamans  tohris purement  font  extrêmement 

rares  ;  la  couleur  qu'ils  prennent  le  plus  ci^mmufiémem  eft  un  jaune 
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brunes  ou  noirâtres ,  n'ont  que  peu  de  valeur  :  ces 
diamans  de  couleur  obfcure  font  fans  comparaifon  plus 
communs  que  leç  autres  ;  il  y  en  a  même  de  noirs  (l), 
&  prefque  opaques,  qui  reflembJent  au  premier  coup- 
d'œil  à  la  pyrite  martiale  (m):  tous  ces  diamans  n'onç 
de  valeur  que  par  la  fmgularité. 

Des  défauts  encore  très-communs  dans  les  diamans 
blancs  &  colorés,  font  les  glaces  (&  les  points  rougeâtres, 
bruns  &  noirs  ;  jes  glaces  proviemient  d'un  manque  de 

fale ,  enfumé  pu  rouflatre ,  &  alors  ils  diminuent  beaucoup  de  leur 
valeur  ;  mais  lorfque  les  couleurs  font  franches  &  nettes ,  leur  prix 
augmente  du  double ,  du  triple ,  &  fou  vent  même  du  quadruple* 

>  Le  bleu  pur  eft  la  couleur  la  plus  rare  à  rencontrer  dans  un 
diamant ,  car  les  diamans  bleus  ont  prefque  toujours  un  ton  d'acier  : 
le  Roi  en  poflede  un  de  cette  couleur  d'un  volume  très  -  confîdé- 
rable  ;  cette  pierre  eft  regardée  par  les  amateurs ,  comme  une  des 
produâions  les  plus  étonnantes  &  les  plus  parBiites  de  la  Nature. 

Les  diamans  rougies  ou  plutôt  rofès  y  ont  rarement  de  la  vivacité  & 
du  jeu ,  ils  ont  ordinairement  un  ton  favonneùx  :  les  verts  foiu  fes 
plu9  recherchés  des  diamans  de  couleur ,  parce  qu'ils  joignent  i 
la  rareté  6l  au  mérite  de  la  couleur  >  la  vivacité  &  le  jeu  que  n'ont 
pas  toujours  les  autres  diamans  colorés.  II  y  a  c|^s  diamans  très* 
Blancs  &  très -purs,  qui  n'ont  cependant  pas  plu;  de  jeu  qu'un 
criftal  de  roche;  ceux-là  vienppnt  ordinairçme^t  d^  Bfefd.  Not^ 
communiquée  par  Aï.  Hoppi. 

(l)  M.  Dutens  dit  avojr  yi)  un  diiunant  noir  d^ns  la  çolleâioif 
du  prince  de  Lichtenftein ,  à  Vienne. 

(m)  Il  y  a  des  diamans  qui  approchent  beaucoup  dçs  pyrites 
ipartiales  par  leur  couleur  noire  &  brillante  comme  de  Facier.  L  Urc4 

4f  ^'  P?V^p7  tome  l  page  jf^op^ 

cpntinuHé 
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continuité  &  d'un  vide  entre  les  lames  dont  Je  diamant 
cft  compofé,  &  les  pomts,  de  quelque  couleur  qu'ifs 
fbient,  font  des  particules  de  matière  hétérogène  qui 
font  mêlées  dans  fa  fùbftance  ;  il  eft  difficile  de  juger 
xles  défauts ,  &  encore  moins  de  la  beauté  des  diamans 
bruts,  même  après  les  avoir  décroûtés:  les  Orientaux 
les  examinent  à  la  lumière  d'une  lampe ,  &  prétendent 
qu'on  en  juge  mieux  qu'à  celle  du  jour.  La  belle  eau 
des  diamans  confifle  dans  la  netteté  de  leur  tranfparence» 
&  dans  la  vivacité  de  la  lumière  blanche  qu'ils  renvoient 
à  l'œil ,  &  dans  les  diamans  bruts ,  on  ne  peut  connoître 
cette  eau  &cc  jeflet  que  fur  ceux  dont  les  Éices  extérieures 
ont  été  polies  par  la  Nature  ;  &  comme  ces  diamans  à  faces 
polies  font  fort  rares ,  il  £iut  en  général  avoir  recours 
à  l'art  &  \c$  polir  pour  pouvoir  en  juger  ;  lorfque  leur 
eau  &  leur  reflet  ne  font  pas  d'un  blanc  éclatant  &  pur, 
&  qu'on  y  aperçoit  mie  nuance  de  gris  ou  de  bleuâtre, 
c'eft  une  imperfe6lion,  qui  feule  diminue  prodigieufè-* 
ment  la  valeur  du  diamant ,  quand  même  il  n'auroit  pas 
d'autres  défauts  :  les  Orientaux  prétendent  encore  que 
ce  n'efl  qu'à  l'ombre  d'un  arbre  toufïu  qu'on  peut  juger 
de  l'eau  des  diamans  (n);  enfin  ce  n'efl  pas  toujours  par 
le  volume  ou  le  poids  qu'on  doit  çllimer  les  diamans  ; 
il  eft  vrai  que  les  gros  font  fans  comparaifon  plus  rares 
&  bien  plus  précieux  que  les  petits;  mais  dans  tous  la 

>il  l^ww.        H        ■  ■■■      I»       in  ■■  I  .1        ^mmmmmmm      il  i      ■—— — iw  ■■■■    ■■    ■        ■  — ^ii— — — 1,IH 

(n)  Voyez  Tarticle  du  Diamant  dans  le  Diôionnwe  encyclo- 
pédique de  Chan?bers. 

^  Minéraux,  Tome  IV.  à     Mm 
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proportion  des  dîmenfions  fait  plus  que  le  volume ,  & 
ils  font  d'autant  plus  chers  qu'ils  ont  plus  de  hauteur 
de  fond  ou  d'épaiffeur  relativement  à  leurs  autres 
dimenlions  (o). 

Pline  nous  apprend  que  le  diamant  étoît  fi  rare  autre- 
fojs  (p),  que  fon  prix  exceffif  ne  permettoit  qu'aux  Rois 
fes  plus  puiflans  d'en  avoir  ;  il  dit  que  les  Ancieift  fe 
perfuadoienfr  qu'il  ne  s'en  trouvoit  qu'en  Ethiopie ,  mais 
que  de  fbn  temps  l'on  en  tiroit  de  l'Inde,  de  l'Arabie, 
de  la  Macédoine  &  de  l'île  de  Chypre  ;  néanmoins  je 
dois  obfèrver  que  les  habitans  de  l'île  de  Chypre ,  de  la 
Macédoine,  de  l'Arabie,  &  même  de  l'Ethiopie,  ne 
les  trouvoient  pas  dans  leur  pays ,  &  que  ce  rappon  de 
Pline  ne  doit  s'entendre  que  du  commerce  que  ces 
peuples  faifoient  dans  les  Indes  orieiitaies  d'où  ils  tiroient 
les  diamans  que  l'on  portoit  enfUite  en  Italie:  on  doit 
auffi  modifier ,  &  même  fë  refufèr  à  croire  ce  que  le 
Naturalifte  Romain   nous  dit  des  vertus  iy mpathiques 

(o)  Premièrement  il  faut  (avoir  combien  pèfe  le  diamant,  &  puis 
voir  s'il  eft  parfait;  fi  c'eft  une  pierre  épaifle,  bien  carrée,  &  qui 
ait  tous  Tes  coins  ;  fi  elle  eft  d'une  belle  eau  blanche  &  vive ,  fans 
points  &  fans  glaces;  fi  c'eft  une  pierre  taillée  à  facettes,  &  que 
d'ordinaire  on  appelle  une  roft;  il  faut  prendre  garde  fi  la  forme 
cfi  bien  ronde  ou  ovale,  fi  la  pierre  eft  de  belle  étendue;  &  enfin 
qu'elle  ait  la  même  eau,  &  qu'elle  foit  fans  points  &  fiins  glaces, 
comme  j'ai  dit  de  la  pierre  épaifie.  Voyages  d€  Tayernier,  tom€  IV, 
livre  Ji  ;  pages  34  &  fuh, 

(p)  Hiftoire  Naturelle,  //y,  XJrxriI  f  chàp.  4. 
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&  antipathiques  des  diamans,  de  leur  diffolution  dans 
le  làng  de  bouc ,  &  de  la  propriété  qu'ils  ont  de  détruire 
Tadion  de  Taimant  fur  le  fer  (q). 

Onemployoit  autrefois  les  diamans  bruts  ëa  tels 
qu'ils  fortoient  de  la  terre  ;  ce  n'eft  que  dans  le  xv/ 
fiècle  qu'on  a  trouvé  en  Europe  l'art  de  les  tailler,  &  . 
l'on  ne  connoifToit  encore  alors  que  ceux  qui  nous 
yenoient  A^s  Indes  orientales  :  «  En  1 678  ,  dit  un 
illuftre  Voyageur  >  il  y  avoit  dans  le  royaume  de  Gol-  « 
conde ,  vingt  mines  de  diamans  ouvertes ,  &  quinze  u 
dans  celui  de  Vifapour;  ils  font  très-abondans  dans  ces  ^ 
deux  royaumes  ;  mais  les  Princes  qui  y  régnent  ne  ce 
permettent  d'ouvrir  qu'un  certain  nombre  de  mines,  &  c< 
fë  réiervent  tous  les  diamans  d'un  certain  poids;  c'eft  ce 
pour  cela  qu'ils  font  rares ,  &  qu'on  en  voit  très  -  peu  <c 
de  gros.  Il  y  a  aufH  des  diamans  dans  beaucoup  d'autres  « 
iieui  de  l'Inde,  &  particulièrement  dans  le  Royaume  de  u 
Pégu  ;  mais  le  Roi  fe  contente  des  autres  pierres  pré-  <c 
cieu/es.  &  de  diveriès  productions  utiles  que  fournit  ce 
fbn  pays ,  &  ne  fbuffre  pas  qu'on  Êtffe  aucune  recherche  ce 
pour  y  trouver  de  nouveaux  tréfbrs,  dans  la  crainte  u 
d'exciter  la  cupidité  de  quelque  FuifTance  voifme.  Dan^  « 
les  royaumes  de  Gokonde  &  de  Vifapour,  les  diamans  «c 
iè  trouvent  ordinairement  épars  dans  la  terre,  à  une  ce 
médiocre  profondeur^  au  pied  des  hautes  montagnes^  ce 


(q)  Hiftoire  Natureile,  Uv.  XXJCVJI,  cap.  ^. 

Mm  \\ 
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^  formées  en  partie  par  difFérens  lits  de  roc  vîf,  bîanc 
»  &  très  -  dur  ;  mais  cependant ,  dans  certaines  mines  qui 
*>  dépendent  de  Golconde ,  on  eft  obligé  de  creufèr  en 
»  quelques  lieux  à  la  profondeur  de  quarante  ou  cinquante 
>>  brafles,  au  travers  du  rocher  &  d'une  forte  de  pierre  mîné- 
»  raie  affez  fëmblable  à  certaines  mines  de  fer ,  jufqu'à  ce 
»*  qu'on  fbit  parvenu  à  une  couche  de  terre  dans  laquelle 
>»  fè  trouvent  les  diamans  :  cette  terre  eft  rouge  comme 
»  celle  de  la  plupart  des  autres  mines  de  diamans,  il  y  en 
i>  a  cependant  quelques  -  unes  dont  la  terre  eft  jaune  ou 
*>  orangée ,  &  celle  de  la  feule  mine  de  Worthor  eft 
'  XM)ire  (rj.  »  Ce  fbnt-là  les  principaux  faits  que  l'on  peut 
recueillir  du  Mémoire  qui  fut  préfenté  fur  la  fiii  du 
'  fiècle  dernier,  à  la  Société  royale  de  Londres,  par  le 
grand  Maréchal  d* Angleterre ,  toucham  les  mine&  de 
diamans  de  l'Inde,  qu'il  dît  avoir  vues  &  examinées. 

De  tous  les  autres  Voyageurs,  Tavernîer  eft  prévue 
le  fèul  qui  nous  ait  indiqué  d'ime  manière  im  peu  pré- 
'  cife ,  les  d^érens  lieux  où  fè  trouvent  les  diamans  dans 
l'ancien  continent  ;  il  donne  aufli  le  nom  de  mines  de 
diamans  aux  endroits  dont  on  les  tire,  &  tous  ceux  qui 
ont  écrit  après  lui  ont  adopté  cette  expreffion ,  tandis 
'  que,  par  leurs  propres  defcriptions ,  il  eft  évident  que 
lîon-fèulement  les  diamans  ne  fè  trouvent  pas  en  mines 
comme  les  métaux,  mais  que  même  ils  ne  font  jamais 


(t)  TranCiâions  philofophiques ,  cnnic  r6y8. 
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attachés  aux  rochers  comme  le  font  les  criftaux:  on 
en  trouve  à  la  vérité  dans  les  fentes  plus  ou  moins 
étroites  de  quelques  rochers,  &  quelquefois  à  d'aflez 
grandes  profondeurs,  lorfque  ces  fentes  font  remplies 
de  terre  limoneufe  (f)  dans  laquelle  le  diamant  fe 
trouve  ifolé,  &  n'a  pas  d'autre  matrice  que  cette  même 
terre.  Ceux  que  l'on  trouve  à  cinq  journées  de  Gol- 
conde,  &  à  huit  ou  neuf  de  Viiàpour,  font  dans  des 
veines  de  cette  terre  entre  les  rochers ,  &  comme  ces 
veines  font  fouvcnt  obliques  ou  tortueufes ,  les  ouvriers 
font  obligés  de  caffer  le  rocher  afin  de  foivre  la  veine 
dont  ils  tirent  la  terre  avec  un  inftrument  crochu ,  & 
c'eft  en  délayant  à  Teau  cette  terre  qu'ils  en  féparenc 
les  diamans.  On  en  trouve  auffi  dans  la  première  couche 
de  la  terre  de  ces  mêmes  lieux,  à  très-peu  de  profondeur,. 
&  c'eft  même  dans  cette  couche  de  terre  limoneufo 


«■ 


(f)  Les  hommes  fouillent  cène  terre,  les  femmes  &  les  enfknis 
la  portent  dans  une  place  préparée  y  où  l'on  jette  de  Teau  par-defTus 
pour  la  détremper  ;  on  fait  écouler  cette  eau ,  enfuiie  on  eu  jette  de 
la  nouvelle  jufqu'à  ce  que  toute  la  terre  foit  entraînée,  ôi  qu'il  ne 
refte  plus  que  le  fable  qu'on  laifle  fécher&  que  Ton  vanne  ^  comme 
fi  c'étoit  du  blé  pour  faire  en  aller  la  poulCère:  cette  terre  ou  fable 
étant  ainfi  vannée»  on  Téiend  avec  un  râteau  pour  la  rendre  unie 
auunt  qu'il  eft  poflible;  on  la  bat  avec  de  gros  billots  ou  pilons  de 
bois ,  puis  on  Tétend  encore ,  &  enfin  on  fe  met  à  un  des  bords 
de  cette  terre  ^  &  on  y  cherche  le  diamant  avec  la  main  »  en  préfence 
de  ceux  qui  font  commis  à  la  garde  des  ouvriers.  Voyages  di 
TmcrnUr,  tome  JV,  liy.  Il ,  pages  j  j  it  fuh^ 
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qu'on  rencontre  les  diamans  les  plus  nets  &  les  plu$. 
blancs:  ceux  que  Ton  tire  des  fentes  des  rochers  om 
fbuvent  des  glaces  qui  ne  font  pas  des  déÊiuts  de  nature» 
mais  des  fêlures  qui  proviennent  des  chocs  que  les 
ouvriers  avec  leurs  outils  de  fer,  donnent  aux  diamans 
en  les  recherchant  dans  ces  fentes  de  rocher  (t). 

Tavemier  cite  quelques  autres  endroits  où  Ton  trouve 
des  diamans  :  «  L^un  eft  fuué  à  fèpt  journées  de  Gol- 
»  conde ,  en  tirant  droit  au  Levant ,  dans  une  petite  plaine 
»  voifme  des  montagnes,  &  près  d'un  gros  bourg,  fur  la 
»  rivière  qui  '  en  découle  ;  on  rencontre  d'autant  plus  de 
>»  diamans  qu'on  approche  de  plus  près  de  la  montagne, 
»  &  néanmoins  on  n'y  en  trouve  plus  aucun,  dès  qu'on 

(t)  C'eft  ce  qur  fait  qu'on  trouve  à  cette  mine  quantité  de  pierres 
.  foibles;  car  dès  que  les  miiieurs  voient  une  pierre  où  la  glace  eft 
un  peu  grande ,  il^  (e  mettent  à  la  cliver ,  c^eft-à-dire ,  i  la  fendre , 
à  quoi  ils  font  beaucoup  plus  flilés  que  nous:  ce  font  les  pierres 
que  nous  appelons  foibles  &  qui  font  d'une  grande  montre  ;  fi  la 
pierre  eft  nette,  ils  ne  font  que  la  paflèr  deflus  &  deflbus  fur  la 
roue ,  &  ne  s'amufent  point  à  lui  donner  de  forme ,  de  peur  de  lui 
^ter  de  fon  poids  :  que  s'il  y  a  quelques  petites  glaces  ou  quelques 
points ,  ou  quelque  petit  fable  noir  ou  rouge ,  ils  couvrent  cefa  de 
f  arête  de  l'une  à&s  facettes ,  mais  il  faut  remarquer  que  le  marchand 
aimant  mieux  un  point  noir  dans  une  pierre  qu'un  point  rouge , 
quand  il  y  a  un  point  rouge,  on  chauffe  la  pierre  &  il  devient 
noir.  Cette  adreflè  me  fut  enfin  fi  connue  que  iorfque  je  voyois 
une  partie  des  pierres  qui  venoient  de  la  mine  &  qu'il  y  avoit  des 
facettes  à  quelques-unes,  î'étois  afiuré  quM!  y  avoit  dans  la  [nerre 
quelque  petit  point  ou  quelque  petite  glace.  Voyages  de  Tnvcrnier, 

tome  IV t  liy*  //^  p^g^s  a  &  fuiv. 
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monte  trop  haut  :  les  diamans  (e  trouvent  en  ce  Heu  «< 
presque  à  la  fùr£ice  de  la  terre  ^u)  ».  Il  dit  aufli  que 
le  lieu   où  Ton  a  le  plus  anciennement  trouvé   des 

(u)  Il  n'y  a  qu'environ  cent  ans  que  cette  mine  a  été  décou verte  ^ 
&  ce  fut  par  un  pauvre  homme,  qui  bêchant  un  bout  de  terre  où 
il  vouloit  femer  du  millet,  trouva  une  pointe  naïve  pefant  à  peu-près 
^  5  karats  ;  cette  forte  de  pierre  lui  étant  inconnue  &  lui  voyant 
qu«lqu'éclat  I  il  la  porta  à  Golconde,  &  par  bonheur  pour  lui»  il 
la  pona  à  une  perfonne  qui  fàifoit  négoce  de  diamans.  Ce  négo- 
ciant ayant  fu  du  payfàn  le  lieu  où  il  avoit  trouvé  la  pierre,  fut 
tout  furpris  de  voir  un  diamant  d'un  tel  poids,  vu  qu'auparavant 
les  plus  grands  que  l'on  voyoit  étoient  au  plus  de  i  o  à  12  Icarats. 
Le  bruit  de  cette  nouvelle  découverte  ië  répandit  bientôt  dans  tout 
le  pays,  &  quelques-uns  du  bourg  qui  avoient  bonne  bourfe , 
commencèrent  à  faire  fouiller  dans  la  terre  où  ils  trouvèrent  &  où 
l'on  trouve  encore  de  grandes  pierres  en  plus  grande  quantité  que 
dans  aucune  autre  mine:  il  fe  trouve,  dis-je,  à  pré(ènt  en  celle-ci 
quantité  de  pierres  depuis  1  o  jufqu'à  40  karats ,  &  même  quelque- 
fois de  bien  plus  grandes,  entr'autres  le  grand  diamant  qui  pefoit 
po  karats  avant  que  d'être  taillé,  dont  Mirgimola  fit  préfent  à 
Aurang-zeb,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  avoit  été  tiré  de  cette  mine. 

Mais  fi  cette  mine  de  Couloux  eft  confidérable  pour  la  quantité 
des  grandes  pierres  que  l'on  y  trouve ,  le  mal  eft  que  d'ordinaire  ces 
pierres  ne  font  pas  nettes,  &  que  leurs  eaux  tiennent  de  la  qualité 
du  terroir  où  elles  fe  trouvent;  fi  ce  terroir  eft  marécageux  & 
humide,  la  pierre  tire  fur  le  noir;  s'il  eft  rougeâtre,  elle  tire  fur 
le  rouge,  &  ainfi  des  autres  endroits^  tantôt  fur  le  vert,  tantôt  fur 
ie  j4une ,  d'autant  que  du  bourg  à  la  montagne  il  y  a  diverfité  de 
terroirs  :  fur  la  plupart  de  ces  pierres ,  après  qu'elles  font  taillées ,  il 
paroît  toujours  comme  une  efpèce  de  graifle  qui  fait  qu'on  porte 
inceflamment  la  main  au  mouchoir  pour  reHuyer.  Voyages  dt 
Tavernicrj  tome  JV,  liv.  Il ,  pages  17  &  fuiié 
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diamans  eft  au  royaume  de  Bengale,  auprès  du  bourg 
de  Soonelpour ,  fitué  fur  la  rivière  de  Gouii ,  &  que 
c'eft  dans  le  limon  &  les  fables  de  cette  rivière  que 
Ton  recueille  ces  pierres  précieufes  ;  on  ne  fouille  ce 
fable  qu'à  la  profondeur  de  deux  pieds ,  &  néanmoins 
c'eft  de  cette  rivière  que  viennent  les  diamans  de  la  plus 
belle  eau  :  ils  font  affez  petits ,  &  il  eft  rare  qu'on  y 
en  trouve  d'un  grand  volume  ;  il  a  obfervé  qu'en  géné- 
ral, les  diaraaiîs  colorés  tirent  leur  teinture  du  fol  qui 
les  produit. 

Dans  un  autre  lieu  du  royaume  de  Golconde,  on  a 
trouvé  des  diamans  en  grande  quantité,  mais  comme 
ils  étoient  tous  roux ,  bruns  ou  noirs ,  la  recherche  en  a 
été  négligée ,  &  même  défendue  :  on  trouve  encore 
de  beaux  diamans  dans  le  limon  d'une  rivière  de  Tîle 
de  Bornéo  ;  ils  ont  le  même  éclat  que  ceux  de  la 
rivière  de  Gouil ,  ou  des  autres  qu'on  tirç  de  la  tçrrc 
au  Bengale  &  à  Golconde  (x). 

On  comptoit  en  1678,  vingt -trois  mines,  c'eft-à- 
dire,  vingt-trois  lieux  difFérens  d'où  l'on  tire  des  diamans 
au  feul  royaume  de  Golconde;  &  dans  tous,  la  terre 
où  ils  fe  trouvent  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre,  comme 
notre  terre  limoneufè  :  les  diamans  y  font  ifoiés  & 
très  -  rarement  groupés  deux  ou  trois  enfèmbl^  ,  ils 
n'ont  point  de  gangue  ou  matrice  particulière,  ^  font 

(x)  Voyages  dç  Tavernier,  tome  IV,  liv.  ii,  pages  //  &  fun. 

(èuJement 


DES   Minéraux,  281 

ièuiement  environnés  dç  cette  terre  ;  il  en  eft  de  même 
dans  tous  les  autres  lieux  où  l'on  tire  dts  diamans ,  au 
Malabar,  à  Vifàpour,  au  Bengale,  &c.  c'eft  toujours 
dans  les  fables  des  rivières  ou  dans  la  première  couche 
du  terrein  ,  ainfi .  que  dans  les  fentes  des  rochers 
remplies  de  terre  limoneufè,  que  giflent  les  diamans,  tous 
ifblés  &  jamais  attachés ,  comme  les  criflaux ,  à  la  furface 
àvL  rocher;  quelquefois  ces  veines  de  terre  limoneufè  qui 
remplifTenc  les  fentes  des  rochers  defcendent  à  une  pro- 
fondeur  de  plufieurs  toifès ,  comme  nous  le  voyons  dans 
nos  rochers  calcaires  ou  même  dans  ceux  de  grès,  & 
dans  les  glaifes  dont  ia  furÊice  extérieure  efl  couvene  de 
terre  végétale  :  on  fiiit  donc  ces  veines  perpendiculaires 
de  terre  limoneufè  qui  produifènt  des  diamans ,  jufqu'à 
cette  profondeur  ;  &  Ton  a  obfèrvé  que  dès  qu'on 
trouve  Teau  il  n'y  a  plus  de  diamans ,  parce  que  la  veine 
de  terre  limoneufè  fè  -termine  à  cette  profondeur. 

On  ne  connoiffoit  jufqu'au  commencement  de  ce 
fiècle ,  que  les  diamans  qui  nous  venoient  des  prefqu'îles 
ou  des  îles  de  Tlnde  orientale;  Golconde,  Viûpour,  Ben- 
gale, Pégu,  Siam  (i)^  Malabar,  Ceylan  &  Bornéo  (a), 

(l)  On  aflura  la  Loubère,  que  divers  particuliers  Siamois  ayant 
préfenté  aux  Officiers  du  roi  de  Siam  quelques  diamans  qu'ils  avoient 
tirés  des  mines  de  ce  Royaume ,  s'étoient  retirés  au  Pégu ,  dans  I0 
chagrin  de  n'avoir  reçu  aucune  récompen(è»  Uiftoire  générale  des 
Voyages ,  tome  IX,  page  j  08. 

(a)  II  y  a  des  diamans  à  Sukkademia  dans  Tile  de  Bornéo.  Lei 

Minéraux^  Tome  IV^  •     N  n 
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éioient  les  feules  contrées  qui  en  foumiflbient  ;  maïs 
en  J  72  8 ,  on  en  a  trouvé  dans  le  fable  de  deux  rivières 
au  Brefri;  ils  y  font  en  fi  grande  quantité,  que  le  Gou* 
vemcment  de  Portugal  Êiit  garder  fbigneufement  les 
avenues  de  ces  lieux,  pour  qu'on  ne  puifTe  y  recueillir 
de  diamans  qu^autant  que  le  commerce  peut  en  -faire 
débiter  uns  diminution  de  prix  /6). 

Jl  eft    plus   que    probable   que  fi    Ton    ùâCoit  .do 
recherches  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Afrique, 

on  y  trouveroit  des  diamans  comme  il  s'en  trouve  dans 

■  1,111         III       

diamans  que  cette  ville  fournit  en  abondance ,  6l  x]ui  paflènt  pour 
les  meilleurs  de  l'Univers,  (è  pèchent  dans  la  rivière  de  Lavi, 
en  plongeant  comme  on  fait  pour  les  perles;  on  y -en  trouve  dans 
tous  les  temps  de  Tannée,  mais  fur -tout  aux  mois  de  Janvier , 
Avril)  Juillet  &  OAobre:  on  trouve  encore  à  fe  procurer  des 
diamans  à  6en}armufiin  •  dans  la  niéme  île  ;  on  y  en  compte  de 
quatre  fortes  qui  ibnt  diflinguées  par  leur  eau,  que  les  Indiens 
appellent  vcfna;  verna  ambon  eft  le  blanc,  verna  lond  le  vert, 
verna  fakkar  le  jaune ,  &  verna  beffi  une  couleur  entre  le  vert  &  le 
faune.  Hijlcire  générale  des  Voyages ,  tome  I,  page  jf};  &  tome  II j 
page  tS8.^^  Les  plus  fins  &  les  meilleurs  des  diamans  viennent 
en  quantité  du  royaume  de  Bellagatta  ;  il  s'en  trouve  bien  au  Pégu 
&  ailleurs,  mais  non  de  tel  prix.  Voyages  de  François  Pyrari  de  Laval; 
Paris,  161  f^  tome  II,  page  144* 

(h)  En  1728,  on  découvrit  fttr  quelques  branches  de  la  rivière 
des  Caravelas  &  à  Serro  de  Frio  dans  la  province  de  Minas  -  Geraes 
au  Brefîl ,  des  véritables  diamans  ;  on  les  prit  d'abord  pour  des 
cailloux  inutiles;  mais  en  1730,  ils  furent  reconnus  pour  de  très* 
beaux  diamans ,  &  les  Portugais  en  ramalsèrent  avec  unt  de  diligence 
qu'il  ^n  vint  i)^6  obcos  psr  ia  ilocte  et  Rio^ Janeiro  :  cette 


r  . 


DES    Minéraux.  28 j 

les  climats  les  plus  chauds  de  l'Afie  &  de  l'Amérique  {cji 
quelques  R  dateurs  aflureut  qu'il  s'en  trouve  en  Arabie  ^ 
£l  même  à  la  Chine;  mais  ces  faits  me  &mblent  très- 
douteux  ,  &  n'ont  été  confirmés  par  aucun  de  nos 
Yc^ageurs  récens. 

Les  diamans  bruts ,  quoique  I^ien  lavés ,  n*ont  que 
très-peu  d'éclai;,  &  ils  n'en  prennent  que  par  le  poU 
qu'on  ne  peut  leur  donner  qu'en  employant  une  matière 
au/fi  dure ,  c'efl-à-dire ,  de  la  poudre  de  diamant  ;  toute' 
autre  fubftance  ne  £it  fiir  ces  pierres  aucune  impreA 
fion  fènfible,  &.  l'art  de  les  tailler  eft  aufTi  moderne  qu'ii 


abondance  ea  fie  baidèr  le  prix  coniidérablemem ,  mais  les  mefures^^ 
priles  par    un  Miniftère  attentif,    les    ramenèrent   bientôt  à   leur 
première  valeiir^  •  •  •  Aujourd'hui  la  cour  de  Portugal  jette  dans  le. 
Commerce  ^oooo  karats  de  diamans;  c'e(l  un  feul  Négociant  qui  s'ea 
ûifity  &  qui  donne  3  120000  livres,  à  raifon  de  25  livres  le  karat: 
il  la  fraude  s'élève  à  un  dixiènxe,  conune  le  peiifent  tous  les  gens 
înflruits,   ce  fera  312000  livres  qu'il  faudra  ajouter  à  la  foipilitt 
touchée  par  le  Gouvernement ....  Les  diamans  du  Brefii  ne  font 
pas  tirés  d'une'  carrière  :  ils  font  la  plupart  épars  dans  des  rivières, 
dont   on  détourne  plus  ou  moins  fouvent  le  cours  •  •  •  •  &  on  les 
trouve  en  plus  grand  nombre  dans  la  faifon  des  pluies  &  après  dd 
grands  orages.  Hijloire  philofopkiqMC  ù'  politique  des  deux  Indes»  9 

(c)  On  trouve  dans  la  rivière   de  Seftos  fur  Fa  côte  de  Mah* 
guette  en  Afrique  ,  une.  forte  de   cailloux    (èmbiabfes  à  ceux  de- 
MédoOy  mais  plus  durs,  plus  clairs  &  d'un  plus  beau  luftre:  ils' 
coupent  mieux  que  le  diamant,  &  n'ont  guère  moins  d'éciat  lors- 
qu'ils  font  bien  taillés.  Hifiotre  générale  des  Voyages  ^  $cme  IJI$ 
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étoit  difficile  (d);  il  y  a  inême  des  diamans  qui,  quoique 
de  h  même  eflence  que  les  autres,  ne  peuvent  être 
.polis  &  taillés  que  très-difficilement:  on  leur  donne  fe 

(d)  Auparavant  qu'on  eût  jamais  penfé  de  pouvoir  tailler  les 
diàmans ,  ^  lafle  qu'on  étoit  d'avoir  eflàyé  plufieurs  manières  pour  en 
venir  à  bout ,  on  étoit  contraint  de  les  mettre  en  œuvre  tels  qu'on 
les  rencontroit  aux  Indes  ;  c'eft  à  favoir ,  des  pointes  naïves  qui  fe 
trouvent  au  fond  des  torrens  quand  les  eaux  fe  font  retirées ,  &  dans 
les  iables  tout-à-Êût  bruts ,  fans  ordre  &  (ans  grâce ,  Cnon  quelques 
faces  au  hafard,  irrégulières  &  mal  polies,  tels  enfin  que  la  Nature 
les  produit,  &  qu'ils  fe  voient  encore  aujourd'hui  fur  les  vieilles 
châfles  &  reliquaires  de  nos  égiifes.  Ce  fut  dans  le  xr/  fiède  que 
Louis  de  Berquen ,  natif  de  Bruges ,  trouva  la  manière  de  polir 
les  diamans:  d'«bord  il  mit  deux  diamans  fur  le  ciment,  &  après 
les  avoir  efgruifés  l'un  contre  l'autre ,  il  vit  manifeftement  que  par 
le  moyen  de  la  poudre  qui  en  tomboh ,  &  l'aide  du  moulin  avec 
certaines  roues  de  fer  qu'il  avoit  inventées ,  il  pourroit  venir  à  bout 
de  les  polir  parfaitement ,  même  de  les  tailler  en  telle  manière  qu'il 
voudroit.  En  effet  il  l'exécuta  fi  heureufement  depuis,  que  cette 
invention,  dès  fa  naiflince,  eut  tout  le  crédit  qu'elle  a  eu  depuis, 
qui  efè  l'unique  que  nous  ayons  au|ourd'hui. 

Au  même  temps,  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  à  qui  on 
«n  avoit  fait  récit ,  lui  nïit  trois  gros  diamans  entre  les  mains  pour 
les  tailler.  II  les  tailla  dès  auffitôt,  l'un  épais,  l'autre  foible,  &  le 
troifième  en  triangle,  &  il  y  réuffit  fi  bien  que  le  Duc,  ravi  de 
cetti  invention ,  lui  donna  trois  mille  ducats  de  récompenfe  :  puis  ce 
Prince ,  comme  il  les  trouvoit  tout-à-fait  beaux  &  rares ,  fît  préfent 
de  celui  qui  étoit  foible  bu  Pape  Sixte  IV.%  &  de  celui  en  forme 
d'un  triangle  &  d'un  cœur  réduit  dans  un  anneau  &  tenu  de  deux 
mains,  pour  fymbole  de  foi,  au  roi  Louis  XI.%  duquel  H  rccher- 
choit  alors  la  bonne  intelligence;  &  quant  au  troifième  qui  étoit 
la  pierre  elpoiffe,  U  le  garda  pour  foi,  &  le  poru  toujours  au  doîgf , 
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nom  de  tHamans  de  nature;  leur  teTEture  par  lames  courbes 
&it  qu'ils  ne  préfèmem  aucun  fens  dans  lequel  on  puifle 
les  entamer  régulièrement  (e), 

en  fone  qu'il  l'y  avoit  encore  quand  il  lut  tué  devant  Nanci,  un 
an  après  qu'il  les  eut  fait  tailler  ;  favoir ,  ell  en  l'année  i  j^jj, 
AferttUla  dts  Indts  orïtntalts  &  occidentaUs,  far  Robert  dt  Btrquent 
article  Diamant,  (kap.  II,  pagtj  12  &  fuiv. 

(e)  On  af^^\\diamans  de  nature  ceux  qui  iônt  criAalIire's  en 
forme  curviligne  &  prefque  gIobuleu(è;  leur  plus  grande  dureté  fe 
trouve  au  point  d'interfeAion  des  lignes  circulaires  :  ces  dïamans  de 
nature  prennent  difficilement  le  poli,  CTifiallogrepHU  dt  M.  Re^J 
Je  l'IJe,  tmt  II,  page  i$S, 
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RUBIS   ET   VERMEILLE. 

Vj|.uoi<iUE  la  denfité  du  rubis  foîi  de  près  d'un 
fixième  plus  grande  que  celle  du  diamant ,  &  qu'il 
réfiile  plus  fortement  &  plus  long-temps  à  l'adion  du 
feu ,  fa  dureic  &  fon  homogénéité  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  égales  à  celles  de  cette  pierre  unique  en  fon 
genre  &  la  plus  parfaite  de  toutes  :  le  rubis  contient 
moins  de  feu  fixe  que  le  diamant ,  il  eft  n^oins  com- 
buftible,  &  fa  fubftance,  quoique  fimple,  puifqu'ii  ne 
donne  qu'une  feule  rcfradlion ,  efl  néanmoins  tifTue  de 
parties  plus  terreufès  &  moins  ignées  que  celles  du 
diamant.  Nous  avons  dit  que  les  couleurs  étoient  une 
forte  d'imperfe(flion  dans  TefTence  des  pierres  tranfpa- 
rentes ,  &  même  dans  celle  des  diainans  ;  le  rubis  dont 
le  rouge  eft  très-intenfè,  a  donc  cette  imperfe6lion  au 
plus  haut  degré ,  &  l'on  pourroit  croire  que  les  parties 
métalliques  qui  fe  font  uniformément  diftribuées  dans 
fa  fubftance,  lui  ont  donné  non  -  feulement  cène  forte 
couleur.,  mais  encore  ce  grand  excès  de  denfité  fur 
celle  du  diamant,  &  que  ces  parties  métalliques  n'étant 
point  inflammables  ni  parfaitement  homogènes  avec  ia 
matière  tranfparente  qui  fait  le  fond  de  la  fubftance  du 
rubis,  elles  l'ont  rendu  plus  pefant,  &  en  même  temps 
moins  combuftibje  &  moins  dur  que  le  diamant;  mais 
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I^analyfe  chimique  a  démontré  que  le  rubis  ne  contient 
point  de  parties  métalliques  fixes  en  quantité  fenfible; 
eUes  ne  pourroient  en  effet  manquer  de  fè  préfenter 
en  particules  maffives  fi  elles  produiibicnt  cet  excès  de 
denfité  :  il  me  fèmble  donc  que  ce  n^eft  point  au  mélange 
des  parties  métalliques  qu'on  doit  attribuer  cette  forte 
denfité  du  riibis,  &  qu'elle  peut  provenir,  comme  celle 
des  ipaths  pefàns,  de  la  feule  réunion  plus  intime  àt% 
molécules  de  la  terre  bolaire  ou  limoneufè. 

L'ordre  de  dureté ,  dans  les  pierres  précieufès ,  ne 
fuit  pas  celui  de  denfité;  le  diamant,  quoique  moins 
denfe ,  efl  beaucoup  plus  dur  que  le  rubis ,  la  topaze 
&  le  faphrr  dont  la  dureté  paroît  être  à  très  -  peu  -  près 
la  même  ;  la  forme  de  criflallifàtion  de  ces  trois  pierres 
efl  aufli  la  même ,  mais  la  denfité  du  rubis  furpaffe 
encore  celle  de  la  topaze  &  du  faphir  (a).     - 

Je  ne  parle  ici  que  du  vrai  rubis;  car  il  y  a  deux 
autres  pierres  tranfparentes.  Tune  d'un  rouge  foncé  & 
l'autre  d'un  rouge-clair ,  auxquelles  on  a  donné  les  noms 
de  rubis  fpinel  Sl  de  rubis  balais,  mais  dont  la  denfité, 
ia  dureté  &  la  forme  de  criflallifàtion  font  différentes 
de  celles  du  vrai  rubis.  Voici  ce  que  m'écrit  à  ce  fiijet 
M.  BrifTon,  de  l'Académie  dc^  Sciences,  auquel  nous 
ibmmes  redevables  de  la  connoiûance  des  pefànteurg 


•* 


^« 


(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  rubis  d'Orient,  eft  de  42833.; 
celle  de  la  topaze  d'Orient ,  de  40106;  <elle.du  fil^bir  d'Orient^ 
de  3p^4i.  Tables  de  M»  Brijfon. 
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fpécifiques  de  tous  les  minéraux  (b):  «  Le  rubis  balais 
»  paroît  n'être  autre  chofe  qu'une  variété  du  rubis  fpinel  ;  les 
»  pefàriteurs  de  ces  deux  pierres  font  à  peu-près  femblables  : 
»  celle  du  rubis  balais  eft  un  peu  moindre  que  celle  du 
»  fpinel ,  fans  doute  parce  que  fà  couleur  efl  moins  fon- 
•>  cée.  De  plus,  ces  deux  pierres  criflallifènt  précîfement 
i>  de  la  même  manière  ;  leurs  crifbux  font  des  o<5laèdres 
»  réguliers ,  compofés  de  deux  pyramides  à  quatre  hces 

triangulaires 


IMM 


(b)  Ce  iravail  de  M.  Brifibn,  eft  un  des  plus  utiles  pour  h 
Phyiîque;  on  peut  même  dire  qu'il  étoit  néceflâire  pour  avoir  fa 
connoiflànce  des  rapports  &  des  di/férences  des  minéraux  ;  &  xromme 
il  n'eft  point  encore  imprimé ,  je  crois  devoir  citer  ici  dWance  ce  que 
l'Auteur  m'écrit  à  ce  fujet:  «  II  y  a  vingt  ans,  dit  M.  Briflbu,  que 
y>  je  travaille  à  mon  Ouvrage  fur  la  pe(anteur  fpécifique  des  corps  ; 
33  daiis  les  commencemens ,  le  travail  a  été  lent,  parce  qu'il  a  fallu  du 
33  temps  ^our  fe  procurer  les  différentes  fubflances  &  pour  (avoir 
3»  où  4'on  pourroit  trouver  toutes  celles  que  je  defirors  faire  entrer 
33  dans  cet  Ouvrage;  mais  depuis  cinq  ans  j'y  ai  travaillé  iâns  relâche. 
39  L'on  n'en  fera  pas  étonné ,  lorfqu'on  verra ,  dans  mon  Difcours 
33  préliminaire ,  tous  les  foins  &  toutes  les  attentions  qu'il  a  fidlu  avoir 
»  pour  obtenir  des  réfultats  fatisfaifans. 

33  Je  n'ai  fait  entrer  dans  cet  Ouvrage  j^  que  les  fubftances  que  j*d 
3»  éprouvées  moi-même  avec  le  plus  grand  foin  >  &  avec  les  meilleurs 
S3  inftrumens  faits  exprès  pour  cela  :  toutes  ct%  fubftances  ont  été 
33  éprouvées  à  la  température  de  1 4  degrés  de  mon  thermomètre ,  & 
3»  dans  un  Heu  qui  étoit  à  très -peu  de  choie  près,  à  la  même  tera- 
33  pérature  »  afin  qu'elle  ne  variât  pas  pendant  l'épreuve  qui ,  quel- 
»  quefois  y  prenoit  beaucoup  de  temps. 

3»  J'ai  donc  ftit  entrer  dans  cet  Ouvrage  toutes  les  matières  fîifcep- 
JD  tibles  d'être  mifes  i  l'épreuve  ^  &  que  j'ai  pu  me  procurer;  (avoir, 

3»  dans 


DES    Minéraux.  289 

triangulaires  écpiiiatérales  oppofées  Tune  à  i'aucre  par  « 
leur  baie  :  le  rubis  d'Orient  diffère  beaucoup  de  ces  *« 
pierres ,  non-(èulement  par  d  pefànteur  ^  mais  encore  ^^ 
par  ià  fi^rme;  &s  cridaux  font  £>rmés  de  deux  pyra-  ^^ 
mides  hexaèdres  fort  alongées ,  oppc^fées  Tune  à  l'autre  '^ 
par  leur  baie»  &  dont  les  fix  Êices  de  chacune  /ont  ^^ 
des  triangles  ifbcèles.  Voici  les  pefaattuf $  ^)écifiqu«  de  ^ 
ces  trois  pierres;  rubis  d'Oriem;,  4*2813;  rubis  ipind^  ^< 


■kidkAi 


dans  le  règne  minéral  tous  les  métaux ,  &  dans  tous  \t%  états  dans  ce 
lefquels  ils  font  en  ufage  datis  fe  cotiimerctf  &  dans  les  arts  ;  les  tt 
dii&'rentes  matière^  méiallîqttes;  toutei  les. pierres  dures  de  tendr»»  ti 
en  un  mat,  depuis  ie  diamant  )ufi|u'à  la  jnerre  à  bâtir;  les  matières  <c 
volcaniques  &  les  matières  inflammables;  tout  cela  comprend  huit  <c 
cents  trente  efpèces  ou  variétés  :  toutes  les  pierres  rufceptibles  de  ce 
criftallilàtion ,  je  les  ai  éprouvées  autant  que  fai  pu ,  fous  la  forme  <t 
criftaUiney  afin  d'être  jJus  i»r  de  levr  nature.  « 

EnHjtte  j'ai  éprouvé  les  fluides  A  liqueurs  ^  &  j'ai  déterminé  h  « 
peTantenr  de  cent  ibixante-douze  efpèces  Ou  tartétési  « 

J*al  ajouté  à  ceia  la  pefametur  de  quelques  matières  végétales  <ft  «t 
tfiimales  dont  Téoit  eft  cottftaut,  tels  que  ks  féfmes,  les  gommes^  « 
les  focs  épaiflis ,  les  cires  &  les  grailles;  &  fen  ai  éproufé  ibiiteiue--  « 
douze  elpèces  on  variétés.  « 

Toutes  ces  iubllances  ont  été  éprouvées  fur  les  plus  gràfids  « 
volumes  poflîbles,  alin  que  les  petites  erreurs,  (bùvent  inévitables  dans  « 
la  manipulation ,  devinrent  infenfîblesi  &  puflènt  être  négligées.       ce 

J'ai  eu  (bin  de  donner  la  defcription  de  toutes  les  pièces  qui  « 
ont  ferVi  à  mes  épreuves ,  &  de  dire  de  quel  endroit  je  les  ai  tirées  y  «c 
afin  qu^on  puiflè ,  fi  oo  le  juge  à  propos  ^  répéter  mes  expériences  <c 
&  vérifier  les  réfultais  ».  Non  envoyée  k  M*  de  Bu£on  par  M.  Briffoup 
h  6  Décembre  lySj. 

Minéraux,  Tome  IV.  .    Oo 
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'37600;  rubis  balais,  36458  /c)  ».  C*eft  aufli  le  ièn- 
timenc  d'un  de  nos  plus  grands  connoifTeurs  en  pierres 
précieufes  {dj:  relTence  du  rubis  fpinel  &  du  rubis 
balais  paroît  donc  être  la, même  à  la  couleur  près; 
leur  texture  eft  femblable ,  &  quoique  je  les  aie  compris 
dans  ma  table  méthodique  (volume  III,  in-4.  page  (fa(f), 
comme  des  variétés  du  rubis  d'Orient,  on  doit  les  regarder 
comme  des  pierres  dont  la  texture  eft  différente. 

Le  rouge  du  rubis  d'Orient  eft  très  -  intenfe  ,  ^ 
'd'un  feu  très  -  vif  ;  ^incarnât ,  le  ponceau  &  le 
pourpre  y  font  fouvent  mêlés,  &  le  rouge  foncé  s'y 
trouve  quelquefois  teint  par  nuances  de  ces  deux  ou 
trois  couleurs  :  &  lorfque  le  rouge  eft  mêlé  d'orangé. 


■i 


(c)  Extjait  de  la  lettre  de  M.  Briflbn  à  M.  le  comte  de  Bufifcttl  ^ 
làatée  de  Paris ,  i6  Novembre  178  5. 

*  (d)  Voici  ce  que  M.  Hoppé  m*a  fait  {^honneur  de  m'ëciire  à  ce 
fujet  :  <<  Je  prendrai,  M.  le  Comte,  la  liberté  de  vous  obfèrver  que 
j»Ie  rubis  fpinel  eft  d'une  nature  entièrement  différente  du  rubis 
a»  d'Orient;  ils  font,  comme  vous  le  favez,  criflallifés  différemment^ 
30  &  le  premier  eft  infiniment  moins  dur  que  le  fécond.  Dans  le  rubis 
3»  d'Orient,  comme  dans  le  fâphir  &  la  topaze  de  la  même  contrée  p 
»Ia  couleur  eft  étrangère  &  infiltrée,  au  lieu  qu'elle  eft  partie 
a»  conftituante  de  la  matière  dans  le  rubis  fpinel.  Le  rubis  fpinel ,  loin 
»  d'être  d'un  rouge-pourpre ,  c'eft-à-dire ,  mêlé  de  bleu ,  eft  au  con* 
»  traire  d'un  rouge  très-chargé  de  jaune  ou  écarlate ,  couleur  que 
»  n^a  jamais  le  rubis  d'Orient  dont  le  rouge  n'approche  que  très- 
m  rarement  du  ponceau ,  mais  qui  d'un  autre  côté  prend  afïèz  forte- 

»  ment  le  bleu  pour  devenir  entièrement  violet ,  ce  qui  forme  alors 
Vamithyje  d'Orient  ». 


y 
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<?n  iuî  donne  le  nom  de  vermeille.  Dans  les  obfervations 
que  M.  Hoppé  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer ,  il 
regarde  la  vermeille  &  le  rubis  balais ,  comme  des  variétés 
du  rubis  fpinel;  cependant  la  vermeille  dont  je  parle , 
étant  à  très-peu-près  de  la  même  pelànteur  fpécifique 
que  le  rubis  d'Orient,  on  ne  peut  guère  douter  qu'elle 
ne  (bit  de  la  même  eflence.  (e)^ 

^l"—  '  '  .       ■■    I       ■  I   ■«■ii.i.i  I  ,   ——————an 

(e)  Ayant  communiqué  cette  réflexion  à  M.  Hoppé,  voici  ce 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre  à  ce  fujet ,  par  ià  Lettre  du  6 
Décembre  de  cette  année  1 78  5  :  ce  Je  fuis  enchanté  de  voir  que 
mes  iendmens  fur  la  nature  de,  la  pierre  d'Orient  &  d^  rubis  fpinel  <e 
aient  obtenu  votre  approbation  ;  &  fi  votre  avis  diflcre  du  mien  ce 
au  fujet  de  ia  vermeille,  c'eft  faute  de  m*être  expliqué  aflèz  exade-  « 
ment  dans  ma  Lettre  du  2  Mai  1785  ,  &  d'avoir  fu  que  c'eft  au  <c 
rubis  d'Orient  ponceau  que  vous  donnez  le  nom  de  vermeille  ;  je  « 
n'entends  fi>us  cette  dénomination  que  le  grenat  ponceau  de  Bohême,  « 
(qui  eft,  ielon  les  Amateurs,  la  vermeille  (par  excellence },  &  le  ce 
rubis  fpinel  icarlate  taillé  en  cabochon ,  que  l'on  qualifie  alors ,  faufie-  ce 
ment  à  la  vérité,  de  vermeille  d'Orient.  De  cette  manière,  M.  le  Comte ,  ce 
l'ai  la  fiidsfiiâion  de  vous  trouver,  pour  le  fond ,  entièrement  d'accord  ce 
avec  moi,  &  cela  doit  nécefiSiirement  flatter  mon  amour-propre*  *      ce 

J*aurai  l'honneur  de  vous  obferver  encore  que  la  plupart  dt%  ce 
Joailliers  s'obftinent  auflS  à  appeler  vermeille  le  grenat  rouge -jaune  ce 
de  Ceylan ,  &  le  hiacinto - guamacino  des  Italiens,  lorfiju'ils  fi>nt  ce 
pareillement  taillés  en  cabochon  ;  mais  ces  deux  pierres  né  peuvent  ce 
point  entrer  eh  comparaiKbn  pour  la  beauté  avec  la  vermeille  n 
efOrient  »•  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  cette  note  inflruâive  de  M. 
Hoppé ,  c'eft  qu'il  lera  toujours  aifé  de  diftinguer  la  véritable  ver- 
meille d'Orient  de  toutes  ces  autres  pierres  auxquelles  on  donne  fi>a 
nom ,  par  fit  plus  grande  pefimteur  ipecifique  qui  eft  prefque  égalo 
à  celle  du  rubis  d'Orient. 

Ooli 
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Le  diamant ,  ie  rubis  y  ia  vermeille ,  la  topaze  ^  te 
iftphir  èi  ie  gyrafbl ,  (ont  les  feules  pierres  précieuses  du 
premier  rang;  on  peut  y  ajouter  les  rufeis  ipkiel  & 
baiais^  qui  en  diffèrent  par  la  texture  &  par  la  denfité; 
toutes  ces  pierres  à.  ces  pierres  feules  avec  Ites  fpatiis 
pefàns.  n^ont  qu'une  feule  réfraélion;  toutes  fes  autres 
fiibftances  tranlparentes ,  de  quefque  nature  qu^elfes  fenent, 
fûxxu  certaineioen£  moins  homogènes^  puiique  toutes 
donnent  des  doubles  réfradions. 

Mais  on  pourroit  réduire  dam  le  réel  ces.  huit  e^èce& 
nominales  à  trois  ;  (avoir,  le  diamant,  la  pierre  d'Orient 
&  le  rubis  (pinel;  car  nous  verrons  <]pe  TelTeoce  du 
i;ubi$  d'Ocient ,  de  ia  vermeille  ^  de  la  topaze ,  du 
fephir  &  du  gyraibir  eA  la  même,  &  que  ces  pierres 
ne  diffèrent  que  par  des  quofitcs  extérieures. 

Ces  pierres  précieufes  ne  fe  trouvent  agit  dans  les 
régwQi  les  plus  chaudes  dçs  deux  coatinens,  en  ACe 
dane  les  îles  &  prefqu'îles  des  Indes  orientales  (f); 
en  Afrique  à  Madagafcar,  &  en  Amérique  dans  les 
terres  du  BrefiL 


I-' 


■^■^"-^■— ^P"-i"— ■^■■•iii^^^ii^* 


(^  Il  X  a  daiis  le  ropume  de  Ceita-vacca,  de  Caady,  d'Uva  & 
de  Coua^  beaMcoup  de.  mines  trè>-ricfaes;  on  en  tire  des  rubis,  des 
faphirs,,  de&  topazes  d'une  grandeur  confidérable,  &  on  en  a  trouve 
cjuelques  -  uws.  qui  ont  été  vendus  vingt  mille  cru/ades.  Hifioin 
de  Ceylan ,  par  U  capitaine.  Ribfyro ;  Trévoux  $  170 1,  page  1 7. 
-^  II.  y  4  dans  rîle  de  Cejlan ,  quelques  rivières  où  Kon  trouve 
plufieurs  pierres  précieufes  que  les  torrens  entraînent;  les  Mores 
mettent  des  iifou  dans  le  courant   des  eaux  pour  les  arrêter  ^  Ac 
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tes  Voyagews  eonvichnene  imanîmeiBeiit  qwe  {«& 
iia  <f*uir  volume  confiirférabte.  êc  paracufièr«m«nt  " 


rubis  balais,  fe  trouvent  Ans  le»  ^rrcs  &  Ites  rivièrësP 
<lu  royaarae  de  Pégu  ^^  4e  Camboyc,  <ïe  Viôpou», 

^^^^^g        I    \0    ^rnmmm^m^  l  J  .'       .   .      "  ■       .     '  'J  i     ■    i    i        |      ■  lli        i  ■■  i  ■  ■    i  i     i    Bl 

f 

ordfnaucot»tax!  quaiv)  U^  ^^  retirent  Us  crouvept  de^  topazes  ^  des 
rubis  &  des  faphirs  qu'ils  envoient  en  Perfe^  en  échange  d'autres- 
marehandifès.  On  trouve  dans  les  terres  de  peticsr  diamaas ,  mais- 
non  pas  en  fi  grande  quanaté  ni  de  ft  haut  prix  qu'aa  royauma 
dB  Gokondéy  qui  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  de  Ceybui^  Y<9^g^s 
dHiùgff^  de  BkrvUks  a  la  cûu  di  Malabar;  Paris,  //j  S,  fumii» 
partie,  pagt  i6i. 

(g)  Edouard  Barbofa  qui  nous  a  donné  un  Traité  de  ce  qu'if  a 
remarqué  de  plus  confidérabfe  Ans  les  Indes  &  de  plus  grand  cein^ 
merce ,   s'arflie  partkuliiMmtnt  &  déciiNr  les  diffi^entei .  picmrîei^ 
qpr  Ton^ttie  4e  ce  pi»y/i-i&;  il  donne  I#  moyeii  de  lea  connoître^ 
iL  marque  les  fieux  où  on  ies  trouve  &  la  valeur  de.  chacune  ;  il 
commence  par  les  rubis ,  &  il  prétend  que  les  meilleurs  &  les  phis 
£ns  fe  trouvent  dans  ht  rivière  de  Pégu  ;  il  cfit  qu'un  rubis  du  Pégu 
iSn  fltpar£dt»  pefi^nt  i  x  karats ,  ne  v^oit  pas  de  Ton  temps  plus  de  j  ;  o 
écus  d'or;  &.  il  eftime  ceux  de  Ceyian  de  même  poids ,  200  écus  d'or;, 
&  il  y  en  a  à  Ceyian  pefant  1 6  karats ,  qu'ij  prife  600  écus  d'or  :  il  ne 
marque  pas  qu^il  y  en  ait  dé  ce  poidà  dans  le  Pé^u ,  mais  il  parôîc 
que  les  beaux  rubis  ne  fe  trouvent  pal  fi  communément^  (fans  itle 
de  Ceyian*  Void  comme  on*  les  éprouve  1   brfqn'on  a  apporté  un' 
ruj>is  d'une  grofleur  confidër^Me  ali  Roi,  i!  fait  venir  les  Jbaiifiers, 
qui  lui  difent  que  c6  rubb  peut'  fouffiir  le  feu  à  vt\  éegré ,  &  tant 
de  temps,,  félon  la  bonté  dont  il  eA,  car  ces^Joaiffierrnefe  troaipene 
guère:  on  le  jette  dans  le  fëu,   on  t'y  laide  le  temps- qu-iis  ont^ 
marqué»  &  lorfqu'on  le  retire,  s'il  a  bien  (buflèrt  le  feu»  ft  s'il  a* 
une  couleur  pliis  vive»  on  i'efttme  beaucoup   plus  que  cetnc  àxv 
Pégu.  Hijtêire  Je  Ceyian ,  par  Jean^  Rihyro  ;  Trévoux  9    ij^i» 
pages  sf^  &  fuiv^ 
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de  Golconde,  de  Siam,  de  hd.or  (h),  ainfi  que  idanS 
quelques  autres  contrées  des  Indes  méridionales  ;  &  quoi- 
qu'ils ne  citent  en  Afrique  que  les  pierres  précieuiès 
de  Madagafcar  (i),  il  eft  plus  que  probable  qu'il  en 
exiile ,  ainfi  que  des  diamans ,  dans  le  continent  de  cette 
partie  du  monde,  puisqu'on  a  trouvé  des  diamans  en 
Amérique,  au  Brefd,  où  la  terre  eft  moins  chaude  que 
dans  les  parties  équatoriales  de  l'Afrique. 

Au  reftc ,  les  pierres  connues  fous  le  nom  de  ruits  au 
Êréfil,-  ne  font,  comme  nous  l'avons  dit,  que  des  criftaux 
yitreux^  produits  par  le  fçhorl;  il  en  eft  de  même  des 
topazes,  émeraudes  &.fiphirs  de  cette  contrée:  nous 
devons  encore  obfèrver  que  les  Afiatiques  donnent  Je 
même  nom  aux  hibis,  aux  topazes  &  auxfàphirs  d'Orient 
qu'ils  appellent  rubis  rouges,  rubis  jautus  &  rubis  bleus 
(k),  fans  les  diftinguer  par  aucune  autre  dénomination 

• ■     ■    —  — • 

(h)  Hiftoire  du  Japon,  par  Kœmpfèr,  tome  J,  page  -2^#  — 
Hihoire  du  royaume  de  Siam,  par  Nicolas  Gervaife , /?j^r  2^6. 

(i)  Voyage  à  Madagafcar,  par  Flaccourt,  page  44. 

(k)  Mais  ce  qui  augmente  encore  plus  f es  richeflès  de  ce  Royaume^ 
q[u'on  eltimoit  avant  la  guerre  cruelle  que  tes  Pégi]^s  ont  faite  aux 
rois  d'Aracan  &  de  Siam,  font  les  pierres  précieufes,  comme  les 
rubis,  les  topazes,  les  faphirs,  &c.  que  Ton  y  comprend  fous  le 
nom  général  de  rubis ,  &  que  l'on  ne  diftingue  que  par  la  couleur» 
en  appelant  un  faphir ,  un  rubis  bleu;  une  topaie ,  un  rubis  jaune ^ 
ainfi  des  autres.  La  pierre  qui  porte  proprement  le  nom  de  rubis, 
eft  une  pierre  tranfparente ,  d'un  rouge  éclatant,  &  qui  dans  (bii 
extrémité  ou  près  de  fa  furface  >  poroit  ayok  quelque  chofe  d« 
violet  de  ramétbyfiei 
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partîcdière,  ce  qui  vient  à  Tappui  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fiijet  de  l'eflence  de  ces  trois  pierres ,  qui  efl  en 
eflet  la  même* 

Ces  pierres,  ainfi  que  les  diamans,  font  produites  par 
la  terre  iimoneufe  dans  les  (èuls  climats  chauds,  âa  je 
regarde  comme  plus  que  (îifpedl  le  fait  rapporté  par 
Tavernicr  {//^  fur  des  rubis  trouvés  en  Bohème  dans 


^ 


On  diftingue  quatre  fortes  de  rubis;  le  rubis  »  le  rubicelle  f  b 
balais  &  le  fpinel:  le  premier  eft  plus  tfliiué  que  Im  trois  autres. 
Ils  font  ordinairement  ronds  on  ovales»  &  i^on  n'en  trouve  guère 
qui  aient  des  angles  ;  leur  râleur  augmente  à  proportion  de  leur 
poids  comme  dans  les  diamans:  le  poids  dont  on  iè  fèrt  pour  les 
eftimer^  s'appelle  ratis,  il  efl  de  3;  grains  ou  de  ^  de  karats;  un 
rubis  qui  n'en  pèfe  qu'un  fe  vend  zo  pagodes;  un  de  trois ,  185; 
un  de  quatre,  450  ;  un  de  cinq,  5  2  5  ;  un  de  fix  &  demi ,  920  :  mais 
s'il  paflè  ce  poids  &  qu'il  Ibit  parfait ,  il  n'a  pas  de  valeur  fixe.  Voyages 
di  Jean  Omtigton;  Paris,  i/Jtj,  tome  II,  pages  22^  &  fuïv. 

(J)  II  y  a  auifi  en  Europe  deux  endroits  d'où  l'on  tire  de$ 
pierres  de  couleur;  à  favoir»  dans  la  Bohème  .&  dans  la  Hongrie: 
en  Bohème,  il  y  a  une  mine  où  Ton  trouve  de  certains  cailloux 
de  différente  groflèur,  les  uns  comme  dts  œufs,  d'autres  comme 
lê  poing ,  &  en  les  rompant ,  on  trouve  dans  quelques  -  uns  des 
rubis  qui  (ont  aufli  beaux  &  auiSi  durs  que  ceux  du  Pégu.  Je  me 
ibu viens  qu'étant  un  jour  à  Prague  avec  le  Vice-  roi  de  Hongrie  >. 
avec  qui  î'étois  alors ,  comme  il  alloit  avec  le  général  \(^aUeinftein 
pour  (e  mettre  à  table,  il  vit  à  ia  main  de  ce  Général,  un  rubis  donc 
if  loua  la  beauté  ;  mais  il  l'admira  bien  plus  quand  'Walleiuftein  lui 
eut  dit  que  la  mine  de  ces  pierres  étoit  en  Bohème;  &  de  fait,  au 
départ  du  Vice-roi  il  lui  fit  prélênt  d'environ  une  centaine  de  ces 
cailloux  dans  une  corbeille  :  quand  nous  fumes  de  retour  en 
Hongrie  I  le  Yke-xol  les  fit  tous  rompre  ;  &  de  tous  ces  cailloux  | 
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i'iniérieur  cfes  cailloux  creux  :  ces  rubis  n'étoient  /ans 
doute  que  des  grenats  ou  des  criflaux  de  ichorl^  teints 
d'un  rouge  aflez  vif  pour  reflembler  par  leur  couleur 
aux  rubis  ;  il  en  cfl;  probablement  de  ces  prétendus 
rubis  trouvés  en  Bohème,  connue  de  ceux  de  Perle, 
qui  ne  font  auiïï  que  des  criflaux  tendres  &  très- 
diffërens  des  vrais  rubis* 

Au  rede,  ce  neft  pas  ians  rai/cms  iuffi&ues  quA 
nous  avons  mis  la  vermeille  au  nombre  des  vrais  rubis , 
puifqu'elle  li'eii  diffère  que  par  ia  teinte  orangée  de 
fon  rouge ,  que  la  dureté  &.  là  denfité  font  les  mêmes  que 
celles  du  rubis  d'Orient  (m),  &  qu'elfe  n'a  auilt  qu'une 
feule  réftaélion  :  cependant  plufieurs  NaturalHles  ont 
mis  eiifemble  la  vermeille  avec  Thyacinthe  &  le  grenat  ; 
mais  nous  croyons  être  fondés  à  la  leparer  de  ces  deux 
pierres  vitreules ,  non-feulement  par  la  denfité  &  par  là 
dureté  plus  grandes,  mais  encore  parte  «pi'eife  IréfiHe 
au  feu  comme  le  rubis ,  au  lieu  que  l'hyacinthe  &  le 
grenat  s'y  fondent- 

Le  rubis  Ipinel  &  le  rubis  balais  doivent  aulIi  être 
jnis  au  nombre  des  pierres  précieufes,  quoique  leur 
denfité  foît  moindfe  que  celle  du  vrai  tubis  :  on  fes 

il  n'y  eu  eut  que  deux  dans  chacun  defquels  on  trouva  un  rubis  ; 
fun  ailèz  grand  qui  pouvoit  pefer  près  de  cinq  karats^  &  l'auuo 
d*un  Wat  ou  environ,  Tavernitr,  tom  tV^  page  41* 

(m)  La  pelantau*  ipécifique  da  ia  vermieillé  ^  e(l  de  422^9  ;  cfSià 
4u  i^Hbi»  d'Qxi^Qi^  de  «zS^S^  Tabler  de  M  Mr^pHU 

trouve 
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trouve  les  uns  &  les  autres  dans  les  mêmes  lieux,  tou-* 
jours  iiblés  &  jamais  attachés  aux  rochers  ;  ainfi  l'on  ne 
peut  regarder  ces  pierres  comme  àts  criftaux  vitreux, 
d'autant  qu'elles  n'ont,  comme  le  diamant  &  le  vrai  rubis, 
qu'une  fimple  réfraction,  elles  ont  feulement  moins  de 
denfité,  &  reffemblent  à  cet  égard  au  diamant  dont  fa 
peiànteur  fpécifique  eil  moindre  que  celle  de  ces  cinq 
pierres  précieufès  du  premier  rang ,  &  même  au-deflbus 
de  celle  du  rubis  fpinel  &  du  rubis  balais.  Le  diamant  & 
les  pierres  précieufès  que  nous  venons  d'indiquer,  font 
compofes  de  lames  très-minces ,  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  plus  ou  moins  régiJièrement ,  &  c'efl  encore  un 
caradère  qui  diftingue  ces  pierres  des  criftaux  dont  la 
texture  n'eft  jamais  lamelleufè. 

Nous  avons  dé]^,  obfèrvé  que  des  trois  couleurs  rouge, 
jaune  &  bleue  dont  font  teintes  les  pierres  précieufès, 
le  rouge  eft  la  plus  fixe;  aufli  le  rubis  fpinel  qui  eft 
d'im  rouge  profond,  ne  perd  pas  plus  fa  couleur  au 
feu  que  le  vrai  rubis,  tandis  qu'un  n\oindre  degré  de 
chaleur  fait  difparoître  le  jaune  des  topazes,  &  fur-tout 
le  bleu  des  fàphirs. 

Les  rubis  balais  fê  trouvent  quelquefois  en  afTez  gros 
volume;  j'en  ai  vu  trois  en  1742,  dans  ic  garde- 
meuble  du  Roi ,  qui  étoient  d'une  forme  quadrangulairc, 
&  qui  avoient  près  d'un  pouce  en  quarré  fur  fept 
à  huit  lignes   d'épaifleur.  Robert  de  Berquen  en  cite 

Mmérmx,  Tome  IV.  »     Pr 
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un  qui  éooit  encore  plus  gros  (n).  Ces  rubis»  <|uoi<[iie 
très  -  tranfparens ,  n'ont  point  de  figure  déterminée, 
cependant  leur  criftallifàtion  eft  alTez  régulière  ;  ils  i<Mit, 
comme  le  diamant,  criflaliifës  en  oâaèdre;  mais  (bit 
qu^ils  ie  pré&ment  eii  gros  ou  en  petit  Y(^ume»  il 
cil  aile  de  reconnolcre  qu'ils  ont  été  frottés  fortemem 
&  long-temps  dans  les  iables  des  torrens  &  éit:^  rivières 
où  on  les  trouve  ;  car  ils  font  prefque  toujours  en 
maifes  aiièz  irréguUères»  avec  tes  angles  émouâes  &  Jes 
arêtes  arrondies. 


(n)  On  .tient  que  le  rubis  naît  dans  l'île  de  Ceylan,  &  que  ce 
font  les  plus  grands;  &  quant  aux  plus  petits  dans  Calecix^  b 
Camboye  &  Bifnagar:  mais  les  très-fins  dans  les  fleuves  du  Pcgu...» 
L'empereur  Rodolphe  II,  félon  le  récit  d'Anfelme  Boëce  fon  Mé- 
decin »  en  avôit  un  de  la  groflêur  d'un  petit  œuf  de  poule,  qu'il 
avoit  hérité  de  fa  fœur  Éliiàbeth ,  veuve  du  roi  Charles  IX ,  lequel 
H  dit  avoir  été  acheté  autrefois  foixante  mille  ducats.  Merveilles  des 
indest  fat  Robert  de  Betquen,  çhap.  jv,  article  RubU,  pagt  24* 
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TOPAZE,  SAPHIR  t  GYRASOL. 

J  £  mets  co/èmble  ces  trois  pierres'  que  j'aurois  même 
pu  réunir  au  robis  &  à  la  vermeille  ,  leur  eiTence  ^ 
comme  je  i'ai  die ,  écant  la  même ,  &  parce  qu'elles  ne 
diffèrent  enir  elles  que  par  les  couleurs  ;  celles  -  cî  ^ 
comme  le  diamant,  le  rubis  &  ia  vermeifle,  n'ofîrait 
qu'une  fimple  réÊ'aiStion;  leur  fubftance  eft  donc  éga** 
kment  homogène ,  leur  dureté  &  leur  denfité  font 
prefque  égaies  (éi) ,  d'ailleurs  il  s'en  trouve  qui  font 
moitié  topaze  &  moitié  âphir,  &  d'autres  qui  font 
tout-à*fait  blanches,  en  forte  que  la  couleur  jaune  ou' 
bleue  n'efl  qu'une  teinture  accidentelle  qui  ne  produit 
Qcun  changement  dans  leur  eflence  (b);  ces  parties 
colorantes,  jaunes  &  bleues,  font  fi  ténues,  fi  vola- 
tiles, qu'oii  peut  les  faire  difparoître  en  chaufEmt  les 
topazes  &  les  fàphirs  dont  ces  couleurs  n'augmentent 

m  ■  ■     ■  ■    Il  II  ■  • 

(a)  La  pefànteur  ipécifique  de  la  topaze  orientale,  eft  de  4010 <^; 
ceHe  du  ^)hir  oriental,  de  39941  ;  &  celle  du  gyraibl^  de  40000* 
Tables  de  M.  Brifon. 

{b)  On  prétend  même  <{ii*en  choifîflimt  dans  les  (âphirs  ceux 
^ui  n'ont  qu'une  teinte  aflè?.  légère  de  iyieu ,  Ce  en  ies  (àiiànt  cbaufTev 
nflez  pour  fair^  évanouir  cette  couleur  ,  Us  prennent  un  éclat 
plus  vif  en  devenant  parfiikemenc  Mancs ,  tL  que  dans  cet  état 
ce  font  les  pierres  qui  approchent  Je  plus  du  diamant;  cependant  il 
dk  tottjows  aiie  de  les  diftingver  par  leur  force  de  réfraûlon  qui 
n'approche  pas  «fe  ««tte  du  diawanti 

Pp  \y 
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pas  fenfiblcment  la  denfité  ;  car  le  fàphîr  blanc  pèfe  fpé- 
cifiquement  à  très-peu-près  autant  que  le  (àphir  bleu; 
le  rubis  eft  à  la  vérité  d'environ  un  vingtième  plus  denfè 
que  la  topaze  (c)^  le  ftphir  &  le  gyrafbl.  La  force  de 
réfraélion  du  rubis  eft  auffi  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  ces  trois  pierres  (à),  ai  Ton  croit  affez  généra* 
iement  qu'il  eft  auffi  plus  dur  ;  cependant  un  Amateur, 
très  -  attentif  &  très  -  inftruit ,  que  nous  avons  dé/à  eu 
occafion  de  citer ,  &  qui  a  bien  voulu  me  communiquer 
iès  obfërvations ,  croit  être  fondé  à  penfer  que  dans 
ces  pierres ,  la  différence  de  dureté  ne  vient  que  de 
l'intenfité  plus  ou  moins  grande  de  leur  couleur  (e); 

(c)  La  pefanteur  fpécifique  du  fàphîr  blanc  oriental,  efl  de  3  99 1 1  ; 
celle  du  rubis,  de  42283.  Tables  de  M.  Brijfon. 

(d)  M.  i'abbé  Rochon  a  reconnu  que  la  réfraâion  du  rubis 
d'Orient,  eft  208;  celle  de  la  topaze  d'Orient,  199;  celle  du 
faphir,    198  ;  &  celle  du  gyrafol,  197. 

(e)  Lés  rubis,  leTaphir,  la  topaze,  &c.  ne  font  que  la  même 
matière  difFéreniment  colorée  :  Ton  croit  aflèz  généralement  que  le 
rubis  eft  plus  dur  que  le  faphir,  &  que  ce  dernier  l'eft  plus  que 
ia  topaze,  mais  c'eft  une  erreur;  ces  trois  pierres  ont  a  peu -prés 
la  même  dureté ,  qui  n'eft  modifiée  que  par  le  plus  ou  moins  d'inteu^ 
11  té  de  ia  couleur,  &  ce  font  toujours  les  pierres  les  moins  impré- 
gnées de  matière  colorante  qui  font  les  plus  dures,  de  manière 
qu'une  topaze  claire  a  plus  de  dureté  qu'un  rubis  foncé  ;  cela  a  été 
conftamment  ohiervé  par  les  bons  Lapidaires,  &  Us  ont  trouvé 
très-rarement  à&&  exceptions  à  cette  règle. 

•  II  arrive  quelquefois  que  la  pierre  eft  abfolument  privée  de  cou-» 
leur ,  étant  ennèrement  blanche ,  &  c'eft  alors  qu'elfe  a  ie  plus  grand 
degré  de  dureté ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  ;e  viens 
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moins  elles  font  colorées ,  plus  elles  font  dures ,  en  forte 
que  celles  qui  font  tout-à-faît  blanches  font  les  plus  dures 
de  toutes  :  je  dis  tout-à-fait  blanches ,  car  indépendam- 
ment du  diamant  dont  il  n'eft  point  ici  queftion,  il  fo 
trouve  en  effet  des  rubis ,  topazes  &  (àphîrs  entièrement 
blancs  (f)j  &  d'autres  en  panie  blancs,  tandis  que  le 
refte  eft  coloré  de  rouge,  de  jaune  ou  de  bleu. 

Comme  ces  pierres,  ainfi  que  le  diamant,  ne  font 
formées  que  des  parties  les  plus  pures  &  les  plus  fines 
de  la  terre  limoneufe,  il  eft  à  préfomer  que  leurs 
couleurs  ne  proviennent  que  du  fer  que  cette  terre 
contient  en  difTolution,  &  fous  autant  de  formes  qu'elles 
offrent  de  couleurs  différentes,  dont  la  rouge  eft  la  plus 
fixe  au  feu  ;  car  la  topaze  &  le  (aphir  s'y  décolorent, 
tandis  que  le  rubis  conforve  fa  couleur  rouge ,  ou  ne  la 
perd  qu'à  un  feu  affez  violent  pour  le  brûler. 


de  dire  :  cette  pierre  incolorép  s'appelle  faphir  blanc  ;  mais  cette 
dénomination  n'efl  pas  exade,  car.  elle  n'eil  pas  plus  fàphir  blanc  que 
rubis  blanc  ou  topaze  blanche.  Je  crois  que  cette  fauflè  dénomi- 
nation ne  vient  que  de  la  propriété  qu*a  le  iâphir  légèrement  teint» 
de  perdre  entièrement  (a  couleur  au  feu ,  &  que  l'on  confond  les 
pierres  .naturellement  blanches  avec  celles  qui  ne  le  deviennent 
qu'artificiellement. 

C'eft  de  la  couleur  bleue  dont  la  matière  de  ces  pierres  fe  charge 
le  plus  fortement  ;  il  y  a  des  (àphirs  fi  foncés  qu'ils  en  parolflèni 
prefque  noirs*  Note  communiquée  par  M.  Hoppi. 

(f)  Le  royaume  de  Pégu  a  aufli  des  fiiphirs  qu'on  appelle  rubis 
hlancs.  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  ^q8. 
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Ces  pierres  précîeu/ès  rouges  ,  jaunes,  bleues  ,  & 
même  blanches ,  ou  mêlées  de  ces  couleurs ,  font  cionc 
de  la  même  elTence,  &  ne  diffèrent  que  par  cette  appa- 
rence extérieure:  on  en  a  va  qui,  dans  un  affez  petit 
morceau,  préfentoient  diftinélement  le  rouge  du  rubis» 
le  jaune  de  la  topaze  &  le  bleu  du  fàphir  ;  mais  au 
refte,  ces  pierres  n'offrent  leur  couleur  dans  toute  ià 
beauté,  que  par  petits  e/paces  ou  dans  une  partie  de 
leur  étendue,  &  cette  couleur  eft  fouvent  très-inégale 
ou  brouillée  dans  le  refte  de  leur  maffe;  c'eft  ce  qui 
fait  la  rareté  &  le  très-haut  prix  des  rubis,  topazes  & 
fephirs  d'une  certaine  groffeur  lorsqu'ils  font  par£ut5, 
c'eft -à -dire,  d'une  belle  couleur  veloutée,  uniforme  » 
d'une  tranfparence  nette ,  d'un  éclat  également  vif  par- 
tout, &  fans  aucun  défaut ,  aucune  imperfed:ion  dans  leur 
texture;  car  ces  pierres,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fubftances  tranfparentes  &  criftallifées ,  font  fujettes  aint 
glaces ,  aux  points ,  aux  vergettes  ou  fiHets ,  &  à  tous  fes 
défauts  qui  peuvent  réfiilter  du  manque  d'uniformité  dans 
ieur  ftruélure,  &de  la  diftblution  imparfaite  ou  du  mélange 
mai  afibrti  des  parties  métalliques  qui  les  colorent  (g). 


«M 


(g)  Les  pierres  d'Orient  font  fingulièrement  fusettes  à  être  chat- 
fédoineufeyS ,  glaceufes  &  inégales  de  couleur:  ce  font  particulièrement 
ces  trois  grands  défauts  qui  rendent  les  pierres. orientales  d'une  rareté 
fi  dé(èfpérante  pour  les  amateurs. 

Le  irouge ,  le  bleu  &  le  jaune  font  les  trois  couleurs  les  plus 
dominantes  &  les  plus  univerfellement  connues  dans  ces  pierres  ; 
ce  font  julleinem  les  trois  couleurs  mères,  c'eft-à-tlire ,  celles  doai 
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La  topaze  d'Orient  eft  d'un  jaune  vif  couleur  d'or, 
ou  d'un  jaune  plus  paie  &  citrin  :  dans  quelques-unes , 
&  ce  font  les  phis  belles,  cette  couleur  vive  &  nette 
eft  en  même  temps  moelkufe  &  comme  fàtinée,  ce  qui 
donne  encore  plus  de  hiflre  à  la  pierre  ;  celles  qui 
manquent  de  couleur  &  qui  font  entièrement  blanches, 
ne  laiffent  pas  de  briller  d'un  éclat  affez  vif;  cependant 
on  ne  peut  guère  les  confondre  avec  les  diamans,  car 
elles  n'en  ont  ni  la  dureté,  ni  la  force  de  réfradion, 
ni  le  beau  (tu:  il  en  eft  de  même  des  iàphirs  blancs, 
&  lorfqu'à  cet  égard  on  veut  imiter  la  Nature ,  on  fait 
aîfément,  au  moyen  du  feu ,  évanouir  le  jaune  des  topazes, 
&  encore  plus  aifément  le  bleu  des  iàphirs,  parce  que 
des  trois  coulexu's,  rouge,  jaune  &  bleue,  cène  der- 
nière eft  la  plus  volatile;  auffi  la  plupart  des  (aphirs 
blancs  répandus  dans  le  commerce,  ne  font  originaire- 
ment que  des  iàphirs  d'un  bleu  très  -  paie ,  que  l'on  a 
fait  chauffer  pour  leur  enlever  cette  foible  couleur. 

Les  contrées  de  l'Inde  où  les  topazes  &  les  iàphirs  ic 
trouvent  en  pins  grande  quantité ,  font  l'île  de  Ceilan  (h), 

les  difTérentes  combinaifons  tntr'eHes  produifent  toutes  les  autres: 
excepté  le  bleu  &  le  jaune ,  toutes  les  autres  couleurs  &  nuance» 
n'ofFrent  la  pierre  d'Orient  que  fous  un  très- petit  volume;  en  général^ 
toute  pierre  d'Orient  quelconque  rigoureulèment  parité ,  du  poids 
de  36  340  grains ,  eft  une  cbofe  très-extraordinaire.  Noti  tommu* 
mçuée  par  Af.  Hoppi. 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tomt  VII,  page  )  641  fûmt  IX, 
fagis  517  &  5(71  à'  i9m  XI,  page  68 i.  —  On  trouve  d#* 
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•      « 

&  les  royaumes  de  Pégu,  de  Siam  &  de  Golconde  fi); 
les  Voyageurs  en  ont  auflfi  rencontré  à  Madagafcar  (kj^ 
&  je  ne  doute  pas,  comme  je  Fai  dit,  qu'on  n'en  trouvât 
de  même  dans  les  terres  du  continent  de  l'Afrique,  qui 
font  celles  de  l'Univers  où  la  chaleur  eft  là  plus  grande  & 
la  plus  confiante.  On  en  a  auffi  rencontré  dans  les  fables 

de  quelques  rivières  de  l'Amérique  méridionale  (l). 

I  ■  ■  ■         I    ■ 

deux  fortes  de  faphirs  dans  i'île  de  Ceilân,  les  fins  qui  font  durs 
&  d'un  bel  azur  font  encore  fort  eftiinés  ;  mais  \i  y  en  a  d'autres 
d'un  bleu-pâle*  dont  on  fait  peu  de  C4s  :  on  ies  çftiine  néiinmoins 
beaucoup  plus  que  ceux  que  l'on  tire  de  la  mine  qui  eft  près  de 
Mangalor,  ou  de  celle  de  Capuçar  dans  le  royaume  de  Calicut.  Hïjlom 
de  l'île  de  Ceylan,  par  le  capitaine  Jean  Ribeyro;  Trévoux,  ijoi. 

(i)  Quelques  Talapoins  du  royaume  de  Siam,  montrèrent  au 
nommé  Vincent,  voyageur  Provençal ,  des  faphirs  &  des  diamans  foriis 
4e  leurs  minies.  Hijloire  générale  des  Voyages  ^  tome  IX,  page  ^  oS, 

(k)  En  i6(îj,  quelques  Nègres  du  Forf- Dauphin  à  Madagafcar, 
y  apportèrent  des  pierres  préciei^fès,  |es  unes  jaunes,  qui  palsèrenc 
pour  de  parfaites  topazes,  les  autres  brunes  &  de  la  même  efpèce, 
mais  encore  éloignées  de  leur  perfection;  ia  mine  en  fut  décou- 
verte dans  un  étang  formé  à  deux  liéues  de  U  mer ,  par  une  rivière 
QUI  s'y  jette  à  la  pointe  d'Itapèfe  :  la  plupart  des  François  coururent 
avidement  à  la  fource  de  ces  richefîès ,  mais  le  plus  grand  nombre 
fut  épouvanté  par  les  crocodiles  qui  fembloient  garder  l'étang.  Ceux 
que  cette  crainte  ne  fut  pas  capi^ble  d'arrêter  fe  trouvèrent  rebutés 
par  la  puanteur  de  l'eau  qu'il  falloit  remuer  pour  découvrir  les 
pierres,  &  par  la  néceflité  de  demeurer  long -temps  dans  la  vafè 
pour  les  tirer.  Idem ,  tome  VII J,  page  y  jy. 

(l)  Suivant  Raleigh,  il  y  a  des  fàphîrs'dans  le  pays  qui  avoifine 
b  rivière  de  Caroli,  qui  déeharge  its  eaux  dans  l'Orcncque  en 
^/imériquCf  Idem,  totpe  ^IVt  page  ^yq^ 
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Les  topazes  d'Ortent  ne  font  jamais  d'un  jaune  foncé  ; 
mais  il  y  a  des  fàphirs  de  toutes  les  teintes  de  bleu  (m). 


(ml  Les  JoaiBier$  en  ont  quatre  efpèces;  favoir,  i.""  le  iàphûr 
bleu  oriental 9  ^^  le  faphir  blanc,  3.*  le  (kphir  à  couleur  d'eau | 
4.''  ie  faphir  à  couleur  de  feit. 

Le  premier  ou  \p  beau  faphir  bleu  oriental  furpaflê  de  beaucoup 
Toccidental;  il  fe  diftingue  en  mâle  &  fefmeile  »  par  rapport  à  fà 
couleur  plus  ou  moins  foncée:  il  vient  de  l'île  de  Ceylan  &  d^ 
Pegu  9  de  Bifnagar  y  de  Cananor  ^  de  Calicut ,  &  d'autres  endroits 
des  Indes  orientâtes. 

Le  fécond  vient  principalement  é!t%  mêmes  lieux;  c'eft  un  vrai 
faphir  fans  couleur,  qui  a  la  même  dureté  que  le  premier,  &  qui 
l'égale  en  éclat  &  en  tranfparence. 

Le  troifième  eft  le  faphir  occidental;  il  nous  vient  principale* 
ment  de  la  Bohème  &  de  la  Siléfie  :  il  a  différens  degrés  de  couleur 
bleue  ;  mais  il  n'approche  jamais  de  l'orientai ,  ni  en  couleur  ni  en 
dureté  :  car  la  matière  de  fà  compofirïon  approche  plus  de  Celle  du 
c-riftal  commun  que  de  celle  du  vrai  faphir. 

Le  quatrième  ou  le  faphir  couleur  de  lait ,  eft  le  moins  dur  & 
le  moins  eftimable  de  tous;  c'eft  le  kuco-faphirus  des  Auteurs,  oa 
nous  rapporte  de  la  Siléfie ,  de  Bohème  &  d'autres  lieux  :  il  eft 
tran(parent,  d'une  couleur  de  lait  teinte  légèrement  de  bleu. 

Le  (âphir  orientai  perd  ià  couleur  au  &u,  fans  perdre  fon  éclat 
ou  (a  tran(jparence ,  en  forte  qu'il  (èrt  quelquefois  à  contrefaire  I9 
diamant»  de  même  que  le  fàpbir  naturellement  blanc;  mais,  quoique 
ces  deux  efpèces  foient  de  très-belles  pierres ,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  aient  la  dureté  &  le  brillant  du  diamant ,  ce  qu'un  œil  éclairé 
n'aura  pas  de  peine  à  découvrir.  Hîll,  hijloîre  des  Fojfdesg  page  /^.  •-• 
J^Qta.  Je  dois  obferver  fur  ce  paflage  ^  M.  Hill,  que  ces  deux  der«> 
pières  efpèces  de  faphirs  qui  iè  trouvent  en  Allemagne,  ne  font^ 
comme  il  paroit  le  foupçonner  lui-^même ,  que  des  criftaux  vitreuXè 

Minéraux,  Tome  /K  ^  •  Qg 
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depuis  l'indigo  jufqu'au  bleu-pâle:  les  faphirs  d'un  bictt- 
célefte ,  font  plus  eftimés  que  ceux  dont  le  bleu  cft  plus 
foncé  ou  plus  clair,  &  lorfque  ce  bleu  fe  trouve  mêlé 
de  violet  ou  de  pourpre,  ce  qui  eft  affcz  rare,  les 
Lapidaires  donnent  à  ce  faphir  le  nom  à'aînéthyjle 
orientale.  Toutes  ces  pierres  bleues  ont  une  couleur 
îiiave ,  &  font  plus  ou  moins  re/plendiflantes  au  grand 
jour,  mais  elles  perdent  cette  fplendeur,  &  paroiflent 

aflez  obfcures  aux  lumières.  ^ 

* 

J'ai  déjà  dit,  &  je  crois  devoir  répéter  que  les  rubis, 
topazes  &  faphirs  ne  font  pas,  comme  les  criflaux, 
attachés  aux  parois  des  fentes  àt^  rochers  vitreux  ;  c'eft 
dans  les  fables  des  rivières  &  dans  les  terreins  adjacens 
qu'on  les  rencontre  fous  la  formé  de  petits  cailloux  ;  & 
ce  n'eft  que  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  i'Alie, 
de  rAfrique  &  de  TAmérique  qu'ils  peuvent  fe  former 
&  fe  forment  en  effet  :  il  n'y  a  que  lesfàphirs,  trouvés 
dans  le  Vélay,  qui  Êiffent  exception  à  ce  fait  général  (n); 

/n)  II  y  a  quelques  (aphirs  dans  le  fable  ferrugineux  (TExpaifi/ 
{  pays  volcanique  du  Vélai },  mêlés  avec  les  grenats  âc  les  hyacinthes. 
Je  puis  aflurer  que  ce  font  de  vrais  faphirs  &  no9  des  criftaux  de 
roche  colorés,  ainfi  que  Tavoient  cru  quelques 'Naturaliftes^ 

J'ai  vu  UR^prifine  hexagone  de  quatre  lignes  de  longueur  fur  deux 
de  diamètre ,  tronqué ,  fans  pyramide ,  mais  s'aminciflànt  par  un  des 
bouts  en  manière  de  quille  ;  de  forte  que  c'efl  ici ,  ou  un  criflal 
[entier  de  faphir ,  ou  une  porôon  d'un  criflal  de  Tefpèce  des  fàphirs 
d'orient  j  criftaliifé  fous  la  forme  de  deux  pyramides  oblongues, 
hexagones,  oppofées  bafe  à  bafe. 
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fA  iûppoûnt  (ju'ils  n'aient,  comme  les  vrais  fiphirs, 
Wune  fimple  réfraélion ,  ce  qu'il  faudroit  vérifier  ;  car 
du  rèfte,  il  paroît  par  leur  denfité  &  leur  dureté  qu'ils 
ibiit  de  îa  même  nature  que  le  fàphîr  d'Orient. 

Un  défaut  très-commun  dans  les  làphirs,  eft  le  nuage 
ou  l'apparence  laiteuifë  qui  ternit  leur  couleur  &  diminiie 
leur  tran/parence  ;  ce  font  ces  faphirs  laiteux  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  gyrafols,  lorfque  le  bleu  eft  teint 
d'un  peu  de  rouge  ;  mais,  quoique  les  couleurs  ne  ibient 
pas  franches  dans  le  gyrafol,  &  que  fa  tranfparence  ne 
foit  pas  nette,  il  a  néjanmoins  de  très-beaux  reflets,  fiir- 
tout  à  la  lumière  du  foleil,  &  il  n'a,  comme  le  faphir, 
qu'une  fimple  réfraélion  :  le  gyrafol  n'eft  donc  pa?  une 

I      I  ■  ■— <— ^         Il  I. ■■      I     I   I       1  ■       !■— — — ■— i— ^M— — — y— 

Ce  (aphir  dTxpailly  eft  d'un  bleu  velouté  foncé,  àt^  plus  vifs  & 
des  plus  agréables  :  il  offre  un  accident  iingulier;  on  voit  à  la  bfi(ê 
du  prifme  qui  n'a  point  été  rompu,  un  double  triangle,  ou  un 
triangle  dans  l'autre  en  relief,  d'une  régularité  furprenante. 

J'ai  vu  un  autre  faphir  du  même  lieu  6c  de  même  criftallifation ,  mais 
beaucoup  plus  gros  que  le  précédent ,  ayant  cinq  lignes  de  longueur 
fur  quatre  de  diamètre  dans  faba(è  à  pyramide  hexagone  oblongtte , 
qui  s'amincit  vers  le  bout.  Cette  pierre  offre  une  fingularité  \\vtvi 
étonnante:  vue  au  grand  jour  en  la  tenant  par  les  deux  Iboms,  c'eft- 
à-dire ,  en  legardant  à  travers  les  faces  du  prifme ,  eile  efl  claire 
&  tranfparente  &  d'un  vert  d'éraeraude;  ii  au  contraire  oi>  la 
confidère  en  préfèntant  l'œil  à  la  bafe  de  ce  crifial ,  comme  ^  on 
Youioit  regarder  l'autre  extrémité  &  lire  au  fond  du  çriflal ,  il  paroît 
d'un  très-beau  bleu,  de  forte  que  ce  criftal  vu  dans  un  fens  eft 
yçrt,  &  bleu,  vu  dans  un  autre.  Recherches  fur  ks  volcans  éteints  $ 
.  far  M0  Faujas  de  Saint-Fond,  pages  j  8y  &  'i  t8. 
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pierre  vitreufè,  mais  une  pierre  iiipérieure  à  touè  !« 
extraits  du  quartz  &  du  fchori ,  il  eft  en  efïèt  fpécifiqutf- 
ment  au/Ti  pefant  que  le  fâphir  &  ia  topaze  ;  ainfi  l'on 
fè  tromperoit  fi  l'on  prenoit  le  gyrafol'  pour  une  forte 
de  calcédoine ,  à  caufe  de  la  reflemblance  de  ces  deux 
pierres  par  leur  tranfparence  laiteufë  &  leur  couleur 
bleuâtre  :  ce  font  certainement  deux  fubftances  irès- 
difFérentes  ;  la  calcédoine  n'eft  qu'une  fone  d'agare, 
&  le  gyrafol  eft  un  fàphir,  ou  plutôt  une  pierre  qui 
iàit  la  nuance  entre  le  fàphir  &  le  rubis  :  fon  origine  & 
ion  eflence  font  abfolument  différentes  de  celles  de  la 
calcédoine  ;  je  crois  devoir  infifter  fiir  ce  point ,  parce 
que  la  plupart  des  Naturaliftes  ont  réuni  le  gyrafol  & 
4a  calcédoine  fîir  la  feule  refTemblance  de  leur  couleur 
bleuâtre  &  de  leur  tranfparence  nuageufè-  Au  refte,  les 
Italiens  ont  donné  à  cette  pierre  le  nom  de  gyrafol  (o), 
parce  qu'à  mefiire  qu'on  la  tourne,  fiir-tout  à  Tafpeéi; 
du  foleil,  elle  en  réfléchit  fortement  la  lumière,  & 
comme  elle  préfèfite  à  Tœil  des  reflets  rougeâtres  & 
bleus ,  nous  fommes  fondés  à  croire  que  fa  fùbflance 
panicipe  de  celle  du  faphir  &  du  rubis,  d'autant  qu'elle 
eft  de  la  même  dureté,  &  à  peu-près  de  la  même  denfité 
^ue  ces  deux  pierreis  précieufès. 

^\  le  bleu  qui  colore  le  faphir,  fe  trouvoitmélé  en 
)ufte  propoi-tion  avec  le  jaune  de  la  topaze,  il  pourroît 
en  réfulter  un  vert  d'émeraude  ;  mars  il  faut  que  cette 

(oj  UiTofolty  tournefol  ou  foleH  qui  tourne. 
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combinaifbn  foit  très -rare  dans  la  Nature,  car  on  ne 
connoît  point  d*émeraudes  <jui  foient  de  la  même  dureté 
&  de  la  même  eflence  que  les  rubis ,  topazes ,  fàphirs  & 
gyrafbls  d'Orient,  &  s'il  en  exifte,  on  ne  peut  pas  les 
confondre  avec  aucune  des  émeraudes  dont  nous  avons 
parlé ,  qui  toutes  font  beaucoup  moins  denfos  &  moins 
<lures  que  ces  pierres  d'Orient,  &  qui  de  plus  donnent 
toutes  une  double  réfra(5lion. 

On  n'avoit  jufqu'ici  regardé  les  diamans,  rubis, 
topazes  &  ftphirs ,  que  comme  des  criftaux  plus  parfaits 
que  le  criftal  de  roche  ;  on  leur  donnoit  la  même 
origine;  mais  leur  combuftibilité,  leur  grande  dureté, 
îeur  forte  denfité  &  leur  réfradion  fimple,  démontrent 
que  leur  elïènce  eft  abfolument  diifërente  de  celle  de 
tous  les  cridaux  vitreux  ou  calcaires  ;  &  toutes  les  ana- 
logies nous  indiquent  que  ces  pierres  précieufos,  ainfî 
que  les  pyrites  &  les  fpaths  pe&ns,  ont  été  produites 
par  la  terre  limoneufe  :  c'eft  par  la  grande  quantité  du 
feu  contenu  dans  les  détrimens  des  Corps  organifés  dont 
cette  terre  eft  compofée,  que  fè  forment  toutes  ces  pierres 
qu'on  doit  regarder  comme  des  corps'ignés  qui  n'ont  pu 
tirer  leur  feu  ou  leS  principes  de  leur  combuftibilité , 
que  du  magafin  général  des  fùbftances  combuftibles, 
c'eft-à-dire ,  de  la  terre  produite  par  les  détrimens  de 
tous  les  animaux  &  de  tous  les  végétaux  dont  le  feu  qui 
ies  animoit  réftde  encore  en  partie  dans  leurs  débris. 
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CONCRETIONS  METALLIQUES. 

X-jES  métaux,  tels  que  nous  les  connoiffons  &  que 
nous  en  ujfbns,  font  autant  l'ouvrage  de  notre  art  que 
le  produit  de  ia  Nature  ;  tout  ce  que  nous  voyons  fous 
la  forme  de  plomb,  d'étain,  de  fer^  &  même  de  cuivre, 
ne  reflemble  point  du  tout  aux  mines  dont  nous  avons 
tiré  ces  métaux  :  leurs  minerais  font  des  efpèces  de 
pyrites ,  ils  font  tous  compofés  de  parties  métalliques 
ptiinéralifées ,  c'eft-à-dire ,  altérées  par  le  mélange  intime 
de  la  fubflance  du  feu  fixée  par  les  acides.  La  pyrite  jaune 
n'eft  qu'un  minerai  du  cuivre;  la  pyrite  martiale  un 
minerai  de  fer  ;  la  galène  du  plomb  &  les  cridaux  de 
l'étain  ne  font  auffi  que  des  minerais  pyriteux  :  fi  ron 
recherche  quelles  peuvent  être  \ts  puiflances  aélives 
capables  d'altérer  la  fubflance  des  métaux  &  de  changer 
leur  forme  au  point  de  les  rendre  mécoimoiffables ,  en 
les  minéralifànt ,  on  ft  perfuadera  qu'il  n'y  a  que  les 
fels  qui  puiflci)!  opérer  cet  jeffet,  parce  qu'il  n'y  a  que 
les  jfels  qui  ^ierv  foluble$  dans  Teau ,  &  qui  puiffent 
pénétrer  avec  elle  les  fobftances  métalliques  ;  car  on  ne 
doit  pas  confondre  ici  le  métal  calciné  par  le  feu  aypc 

le  métal  minéralifé,  c'eft-à-dire,  la  cliaux  des  métaux 

*  '  '      '    •    .  ■  " . 

produite  par  le  feu  primitif,  avec  le  minerai  formé  pos- 
térieurement par  l'interraède  de  l'eau  ;  mais  à  l'exception 
de  ces  chaux  métalliques  produites  par  le  feu  primitif i 
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toutes  les  autres  formes  fous  lefqucHes  fe  préfcntent  les 
métaux  minéralifés,  proviennent  de  Tadion  dts  fêls  & 
du  concours  des  élémens  humides;  or  nous  avons  vu 
qu'il  n'y  a  <jue  trois  fels  fimples  dans  la  Nature,  le 
premier  formé  par  l'acide ,  le  fécond  par  Talkali ,  &  le 
troifième  par  Tarfenic  :  toutes  les  autres  fùbftances 
ialines  font  plus  ou  moins  imprégnées  ou  mêlées  de 
ces  trois  fels  fimples;  nous  pouvons  donc,  iàns  craindre 
de  nous  tromper,  rapporter  à  ces  trois  fels  ou  à  leurs 
combinaifons,  toutes  les  différentes  minéraliiations  des 
matières  métalliques  :  l'arfenîc  eft  autant  un  fel  qu'un 
métal  ;  le  foufre  n'#j[l  que  la  fubflance  du  feu  fàifie  par 
Tacide  vitriolique:  ainfi  quand  nous  difons  qu'une  ma^ 
tière  métallique  efl  minéralifée  par  le  foufre  ou  par. 
l'arfenic ,  cela  fignifie  feulement  qu'elle  a  été  altérée  par 
l'uff  ou  l'autre  de  ces  fels  fimples  ;  &  fi  l'on  dit  qu'elle 
a  été  minéralifée  par  tous  deux-,  c'eft  parce  que 
l'arfenic  &  le  foufre  ont  tous  deux  agi  fur  le  métal; 
un  feul  des  deux  fuffit  fouvent  pour  la  minéralifàtion 
des  métaux  imparfaits,  &  même  pour  celle  de  l'argent; 
il  n'y  a  que  l'or  qui  exige  la  réunion  de  l'alkali  &  du 
foufre,  ou  de  l'acide  nitreux  &  de  l'acide  marin  pour, 
fe  dilfoudre  ;  &  cette  diflblution  de  l'or  n'efl  pas  encore 
une  minéFaIifatton,'mais  une  fimple  divifion  de  fes  parties 
en  atomes  fi  petits  qu'ils  fe  tiennent  fiifpendus  dans  ces^ 
di(folvans,  &  fans  que  leur  effence  en  foit  altérée^ 
puifque  l'or  reparoît  fous  fa  forme  de  métal  pur, 
qu'on  le  fait  précipiter. 


I 
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II  me  paroît  donc  que  toutes  les  matières  métallique» 
qui  fe  préfèntent  fous  une  forme  minéralifée ,  font  de 
féconde  formation,  puifqu'eiles  ont  été  altérées  par 
Tadion  des  feis  &  des  élémens  humides  ;  le  feu  qui  a 
le  premier  agi  for  leur  fobftance ,  n'a  pu  que  les  foblimer, 
les  fondre  ou  les  calciner,  &  même  il  faut  pour  leur 
calcination  ou  rédudion  en  chaux  le  concours  de  l'air; 
i'or,  qu'aucun  fel  ne  peut  minéralifer,  &  que  le  feu 
ne  peut  calciner ,  fo  préfonte  toi^ours  dans  fon  état 
métallique,  parce  que  ne  pouvant  être  réduit  en  chaux, 
ni  la  fufion  ni  la  fublimation  n'altèrent  fâ  fobftance; 
elle  demeure  pure  ou  funplement^  alliée  des  autres 
fubftances  métalliques  qui  fo  font  fondues  ou  fublimées 
avec  ce  métal:  or  des  fix  métaux  il  y  en  a  trois,  l'or, 
l'argent  ^  le  cuivre  qui  fe  préfontent  aflèz  fouven;  dans 
leur  état  métallique ,  &  les  trois  autres,  le  plomb,  Tétain 
&  le  fer  ne  fe  trouvent  nulle  part  dans  ççt  état  ;  ils  font 
toujours  calcinés  ou  minéralifés. 

On  doit  foigneufoment  diilinguer  la  minérali/àtion  du 
mélange  fimple;  le  mélange  n'eft  qu'une  interpofoioii 
de  parties  hétérogènes  &  paflives,  &  dpnt  le  iêul  e^t 
eft  d'augmenter  le  volume  ou  la  ma^e,  au  lieu  que  I9 
piinéralifktion  efl  non  -  feulement  une  interpofition  de 
parties  hétérogènes ,  mais  de  fobfluices  ^âives  capables 
4'(^érer  une  altération  àç  la  matière  méudlique:  par 
exemple ,  l'or  fo  trouve  mêlé  avec  tous  les  autres  métaux 
^ns  être  mioéplifo;  ^  les  métaux  en  général  peuyeoç 
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fê  trouver  mêlés  avec  des  matières  vitreufès  ou  calcaires 
fans  être  altérés  ;  le  mélange  n'cft  qu'une  mixtion ,  au 
lieu  que  la  minéralifatîon  eft  une  altération ,  une  décom- 
pofition  y  en  un  mot ,  un  changement  de  forme  dans  f? 
fubilance  même  du  métal  ^  &  ce  changement  ne  peut 
s'opérer  que  par  Ats  fubftances  adives,  c'cft-à-dire,  par 
les  ièls  &  le  fbufre  qu'on  ne  doit  pas  féparer  des  fels^ 
puiique  Tacide  vitrîolique  fait  le  fond  de  ià  fubftance. 

Comme  nous  nous  fbmmes  iùffifàmment  expliqués 
klans  les  articles  où  il  eft  queftion  dts  métaux,  fur 
l'origine  &  la  formation  des  pyrites  &  des  minerais 
métalliques ,  il  ne  nous  rcfte  à  examiner  que  les  concré- 
tions qui  proviennent  du  mélange  ou  de  la  décompofition 
de  ces  minerais:  les  unes  de  ces  concrétions,  &  c'eft 
le  plus  grand  nombre,  font  produites  par  l'intermède 
de  l'eau,  &  quelques  autres  par  l'aâion  du  feu  des 
Volcans,  Nous  les  préfenterons  fuccelfivement ,  en  com- 
mençant par  les  concrétions  ferrugineufès ,  afin  de  fuivrç 
l'ordre  dans  lequel  nous  ayons  préfèmé  les  métaux. 
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CO  NCRÉT  IONS   DU  FEK 

ROUILLE  DE  FER  ET  OCRE. 

1^  A  rouille  de  fer  &  l'ocre  font  les  plus  fimples  &  les 
premières  décompofitions  du  fer  par  l'impreflion  des 
élémens  humides;  les  eaux  chargées  de  parties  fcrru- 
gineufès  réduites  en  rouille,  iaiflent  dépolcr  cette  matière 
en  fédiment  dans  les  cavités  de  la  terre  où  elle  prend 
plus  ou  moins  de  confiflance»  fans  jamais  acquérir  un 
grand  degré  de  dureté  ;  elle  y  conferve  auffi  fà  couleur 
plus  ou  moins  jaune,  qui  ne  s'altère  ni  ne  change  que 
par  une  féconde  décompofition ,  fbit  par  Timpreilion  des 
clémens  humides  ou  par  celle  du  feu  :  Ae$  ocres  brunes 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  ierre  d ombre,  &  i*ocre 
légère  &  noire  dont  on  fe  fert  à  la  Chine  pour  écrire  & 
^effmer,  font  des  décompofitions  uhérieures  de  la  rouille 
du  fer  très  -  atténuées ,  &  dénuées  de  prefque  toutes  fès 
qualités  métalliques.  On  peut  néanmoins  ieur  rendre  fa 
vertu  magnétique  en  leur  faifant  fubir  i'adion  du  feu» 

Toutes  les  ocres  brunes ,  noires ,  jaunes  ou  rouges , 
fines  ou  groffières ,  légères  ou  pjcfantes ,  &  plus  ou  moins 
concrètes,  font  aifees  à  divifèr  &  à  réduire  en  poudre: 
on  en  connoît  plufieurs  efpèces,  tant  pour  la  couleur 
que  pour  la  confiflance.JVï.  Rome  de  Lille  les  a  toutes 
obfervées  &  très-bien  indiquées  (a);  au  refle  nous  ne 

(a).  Oa  diilixigue  dans  les  ocres  ^  i*""  l'ocre  martiale  |aiuie  c^ui  Te 
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"         réparerons  pas  des  ocres  les  mines  de  fer  limoneuies 

i         ou  terreufes  qui  ne  font  pas  en  grains  ;  car  ces  mines  ne 

font  en  efîèt  que  des  ocres  ou  rouilles  de  fer  plus  ou  moins 

mêlées  de  terre  limoneufe.  £t  je  dois  me  difpenfèr  dé 

^  't         parler  ici  des  mines  de  fer  en  grains ,  dont  j'ai  expliqué 

^         ]a  formation  à  l'article   de  la  Terre  végétale    &   du 

^  Fer ,  premier  &  deuxième  volumes  de  cette  Hiftoire  des, 

Minéraux. 


mm 


9 

précipite  journeUefment  des  eaux  martiales  chaudes  ou  froides  »  Titrio* 
liques  ou  acidulés;  z.^  l'ocre  martiale  rouge  qui  femble  devoir  au 
feu  fà  couleur  9  puifqu'il  fuffit  d'expofèr  au  feu  l'ocre  martiale  jaune 
pour  lui  faire  prendre  une  très- belle  couleur  rouge;  3.^  l'ocre  mar- 
tiale noire  y  ou  ëthiops  martial  natif  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
chaux  de  fer  knpar&ite  ;  on  la  trouve  >  foit  dans  la  vafè  dés  marais  ^ 
ibic  i  la  fur^ce  des  mines  de  fer  fjpathiqties  en  décompofition  ; 
4.*  enfin  l'ocre  martiale  bleue  qui  porte  aufli  le  nom  de  t/cu  de 
Pruffe  natif,  quoiqu'elle  diffère  à  pludeurs  égards  du  bleu  de  Prufla 
artificiel,  cette  ocre  (è  trouve  quelquefois  dans  les  tourbières,  & 
ià  couleur  bleue  peut  provenir  de  i'alkali  des  fubftances  végétales 
dont  la  tourbe  eft  compofée. 

Toutes  ces  ocres  martiales ,  fans  en  excepter  la  dernière ,  fê  trouvent 
à  Rio  dans  l'île  d'Elbe ,  aux  envil'ons  de  la  montagne,  où  l'ont 
exploite,  à  ciel  ouvert,  la  mine  dé  fef  gri(ê  à  facettes  brillantes  » 
dont  cette  montagne  efl:  prefque  en  entier  compofée.  Crifialhgraphic , 
par  M.  Romi  de  l*ffle,  tmc  ///,  page  2^s* 
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TERRE    D'OMBRE. 


O 


N  peut  regarder  iâ  terre  d'Ombre  comme  une 
\  terre  bitumineufè ,  à  laquelle  le  fer  a  donné  ime  forte 

teinture  de  bryn,  elle  eft  plus  légère  que  Tocre,  & 
devient  blanche  au  feu,  au  lieu  que  i'ocre  y  prend 
ordinairement  une  couleur  rougeâtre;  &  c'eft  probable^ 
ment,  parce  que  cette  terre  d'Ombre  ne  contient  pas, 
à  beaucoup  près,  une  auffi  grande  quantité  de  fer;  il 
paroît  même  que  ce  métal  ne  lui  a  donné  que  la  couleur, 
qui  quelquefois  eft  d'un  brun-clair,  &  d'autres  fois  d'un 
brun  prefque  noir  :  cette  dernière  porte  dans  le  commerce 
k  nom  de  terre  de  Cologne  (a) ,  parce  qu'elle  fe  trouve  en 
aflez  grande  quantité  aux  environs  de  cette  ville,  mais 
il  y  en  a  aufli  dans  d'autres  provinces  de  l'Allemagne  (b); 

(a)  Cette  terre  ne  s*iinbibe  pas  facilement  d'eau;  elle  eft  d'un  brun 
prefque  noirâtre,  &  répand  une  odeur  bitumineufè,  fe'tide  &délagréable; 
on  la  nomme  communément  une  de  Cologne  ^  parce  qu'elle  nous 
vient  de  cette  ville  ;  elle  eft  fort  utile  aux  Teinturiers  &  aux  Peintres» 
Alinéralogie  de  Bomare ,  tome  I ,  page  y 2  • 

(b)  Le  dodeur  Guftave-Cafimir  Caherliep  dit  qu'étant  defcendtt 
dans  une  caverne ,  près  de  la  petite  ville  de  Freyenwald ,  il  y  trouva 
deux  efpèces  de  terres  différentes  ;  l'une  qui  reflfemble  parfaitement 
à  la  terre  de  Cologne  dont  fe  fervent  les  Peintres,  répand,  en  brû- 
lant, beaucoup  de  fumée,  mais  qui  eft  fans  odeur,  &  fes  cendres 
font  blanches  :  l'autre  efpèce  de  terre  n'eft  pas  fort  différente  de 
la  première  quant  à  la  couleur,  qui  eft  cependant  un  peu  moins 

nwç  *  qui  tirç  fvir  le  rougeâtre;  mais  çUc  §ft  plus  légère  &  plus 
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&  M.  Monnet  en  a  découvert  en  France  ^cj^  qui  paroît 


friable,  &  Te  réduit  en  pouffière  lorfqu'elle  eft  sèche;  elle  s'enflamme 
très -facilement,  &  lorfqu'on  la  brûle  à  Tair  libre,  elle  fe  convertit 
«n  cendres  en  partie  jaunâtres  &  en  partie  rougeâtres ,  en  répandant 
beaucoup  de  fumée;  la  première  a  au  contraire  plus  de  denfité  & 
de  confiftance ,  &  fe  lève  en  plus  grofles  mottes  :  nous  obfervâmes 
encore  que  la  terre  de  la  féconde  efpèce  ne  s'éieîgnoit  point  lorf- 
qu'elle avoit  commencé  de  brûler,  &  qu'elle  exhaloit  une  odeur 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  du  charbon  de  terre  ou  du  jais 
enflammés, .  •  •  J'ai  tiré  de  cette  terre  une  aflez  grande  quantité  de 
liqueur  fpiritueufe  ou  de  gaz  incoercible  qui  s'enflammoit   lorfque 
7*approchois  une  chandelle  allumée  des  jointures  lutées  des  vaiflèaux, 
&  dont  la  flamme  qui    étoit   d'un  bleu  -  clair  ne    fentoit  point  le 
ibufre,  mais  plutôt  le   fuccin;  j'en  tirai  aufli  un  peu  d'elprit  d'une 
odeur  fone,  d'une  couleur  rougeâtre,   &  un  peu  d'huile  volatile 
au/n  pénétrante  que  celle  de  pétrole  :  il  s'eft  de  plus  élevé  beau^ 
coup  de  fleurs  qui  relTèmbloient  par  leur  couleur  à  celles  du  (bufre,  ^ 
mais  qui   furent  diflbutes   par  l'huile    épaiflè   qui  monta   enfuite* 
ColUâion  académique,  partît  étrangère ,    tome  VI t  pages  ^jfj  ù*^ 
Juiyantes* 

m 

{cj  «  Dans  une  de  mes  courfes  Lithologiques  ,  dit  M.  Monnet» 
je  découvris  près  du  hameau  appelé  ia  Curée ,  dans  la  paroiflè  de  ce 
Alandagout,  une  mine  de  terre  d'ombre ,  nom  qu'on  lui  donne  dans  ce 
le  commerce.  Cette  terre  efl  fort  en  uiâge  dans  la  peinture  pour  «• 
les  bâtimens,  je  veux  dire,  pour  peindre  les  portes,  les  murs,  &c«  ce 
Toit  en  détrempe ,  foit  à  l'huile ,  &  leur  donner  une  couleur  brune  ce 
tirant  quelquefois  fur  le  jaune.  Cène  mine  fe  trouve  auprès  d'une  ee 
petite  rivière  dans  une  châtaigneraie  ;  elle  n'a  qu'an  demi  -  pied  « 
d'épaiflèur,  &  que  trois  ou  quatre  pieds  de  bonne  terre  au-deflus.  ce 
La  partie  de  cette  mine  qui  eft  à  découvert  au  bas  d'un  ravin ,  ce 
s'étend  horizontalement  à  plusieurs  toifès  :  cette  terre  d'ombre  eft  ce 

el'une  couleur  bruiie  tirant  fur  le  jaune;  eile  eft  pefaute;  prenante 
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être  de  la  même  nature,  &  pourrûit  fèrviraux  Peintres, 
comme  la  terre  de  Cologne  dont  ils  font  grand  uiàge. 

>>  un  peu  à  la  langue  quand  on  la  goûte ,  fans  donner  cependant 
y>  aucune  marque  de  ftipticité ,  &  toujours  humide  comme  la  boue 
d>épai(Ie;  j'en  fis  tirer  quelques  quintaux,  elle  s'eft  vendue  chez 
»  l'Épicier  fans  difficulté  »  j'en  ai  moi-même  employé  beaucoup  aux 
>»  portes  de  ma  maifon,  à  l'huile  de  noix  cuite  &  en  détrempe, 
»  l'ayant  auparavant  fait  padèr  par  un  tamis  de  foie. 
y>  J'ai  reconnu  par  les  épreuves  chimiques,  que  cette  terre  d'ombre 
y>  n'eil  uniquement  que  du  fer  dépouillé  de  fon  phlogiHique  :  la 
ji  pierre  d'iiniant  pré(èntée  au  -  deffus  n'en  attire  aucune  parcelle  ; 
3>  elle  ne  fait  aucune  eâfèrvefcence  avec  les  acides  ;  expofée  à  Taétion 
»>  du  feu  dans  un  creufèt  d'eflài  couvert,  avec  parties  égales  de  flux 
»  noir  &  de  corne  de  cerf  râpée ,  j'en  ai  retiré  du  fer  pur  :  cette 
yi  terre  reflèmble  afTez  bien  par  la  couleur  au  fafran  de  mars  des 
»  boutiques ,  qu'on  prépare  en  expofant  la  limaille  de  fer  à  la  rofée , 
93  ou  en  l'humeâant  avec  de  feau  de  pluie  •  • .  • 
y>  Cette  terre  d'ombre  pourroit  être  placée  avec  les  ocres;  j*y  trouve 
»  feulement  cette  différence ,  que  les  véritables  ocres  font  toutes  d*un 
3>  jaune  tirant  fnr  le  rouge ,  &  la  terre  d'ombre  dont  je  parle  ici 
»  n'eft  pas  fort  colorée  :  l'eau  par  le  concours  de  l'air  peut  lui  donner 
M  cette  nuance  de  couleur;  mais  je  puis  aflurer  que  je  n'ai* jamais 
>>  obtenu  un  beau  fafran  de  mars  bien  jaune  ou  d'un  beau  rouge 
»  fanguin,  qu'il  n'ait  été  l'ouvrage  de  la  calcination  dans  les  vai/Iêaux 
»  ouverts  ou  fermés:  les  terres  d'ombre,  les  ocres,  n'étant  que  des 
31  chaux  ferrughieufès  dépouillées  de  phbgiftique ,  ont  une  parfaite 
>?  identité  avec  fe  fafran  de  mars;  je  penfe  que  cdfes  qui  font 
9»  extrêmement  colorées  en  jaune  &  en  rouge ,  pourroiem  être  i'ou- 
)>  vrage  de  quelque  feu  fomerr^in ,  &  non  les  autres ,  <fomme  ceBè 
dont  j'ai  parte  ,  qui  n'efl  afiurément  pas  l'ouvrage  du  feu  ».  Atimoins 
éi  l' Académie  du  Sciatccr,  armée  ijt9,  pages  547^"  549^. 


DES    Minéraux.  jij 


Ê  M  E  R  I  L. 

1 L  y  a  deux  fones  cI'Émefils ,  i'un  attirable  &  l'autre 
lufènfible  à  l'aimant  : .  ie  premier  eft  un  quartz  ou  un 
ja^e  mêlé  de  particules  ferrugineu/ès  &  magnétiques; 
l'émeril  rouge  de  Çorfe  &  i'émeril  gris,  qui  font  atti- 
râbles  à  Taimant,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  mines 
primordiales  formées  par  ie  feu  primitif:  la  féconde 
forte  d'émeril,  &  c'eft  la  plus  commune,  n'eft  point 
attirable  à  Taimant  >  quoiqu'elle  contienne  peut-être  plus 
de  fer  que  la  première  :  ie  fond  de  fà  fubftance  eil  une 
matière  quartzeuie  de  féconde  formation,  il  a  tous  les 
caractères  d'un  grès  dur  mêlé  d'une  quantité  de  for  qui 
en  augmente  encore  la  dureté;  mais  ce  métal  étoit  en 
diifolution ,  &  ayoit  perdu  fà  verm  magnétique  lorfqu'il 
s'eft  incorporé  avec  le  grès,  puifque  cet  émeril  n'efl 
point  attirable  à  l'aimant:  la  matière  quanzeufo  au  con-* 
traite  n'étoit  pas  diffoute,  &  fo  préfente  dans  cette 
pierre  d'émeril,  comme  dans  les  autres  grès ,  en  grains 
plus  ou  moins  fins,  mais  toujours  anguleux,  tranchans, 
&  très-rudes  au  toucher.  Le  fer  eft  ici  le  ciment  de 
nature  qui  \t^  réunit,  les  pénètre,  &  donne  à  cette 
pierre  plus  de  dureté  qu'aux  autres  grès  ;  &  cette  quamité 
de  fer  n'eft  pas  confidérable ,  car  de  toutes  les  mines 
ou  matières  ferrugineufes ,  l'émeril  eft  celle  qui  rend  le 
moins  de  métal  :  comme  fà  fubftance  eft  quartzeufo , 
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il  efl  très-réfradaire  au  feu,  &  ne  peut  fe  fondre  qu*ea 
y  ajoutant  une  grande  quanthé  de  matière  calcaire,  <&:  lui 
faifant  fubir  l'adion  d'un  feu  très-violent  &  long-temps 
foutenu  ;  le  produit  en  métal  eft  fi  petit  qu'on  a  rejeté 
rémeril  du  nombre  des  mines  dont  on  peut  faire  ujfàge 
dans  les  forges,  mais  fbn  exceflive  dureté  le  rend 
plus  cher  &  plus  précieux  que  toutes  les  autres  matières 
ierrugineufes  ;  on  s*en  fert  pour  entamer  &  polir  le 
verre,  le  fer  &  les  autres  métaux  Y^, 

L'émeril  eft  communément  d'un  brun  plus  ou  moins 


'  ^'  ■■  ■ 


(a)  On  le  pulvérife  par  le  moyen  de  certains  moulins  faits  exprès; 
cet  émeril  pulvéri(e  fert  à  polir  les  armes ,  les  ouvrages  de  fer  & 
d'acier ,  &  même  les  glaces . . .  •.  On  %^ta  (èrt  encore  pour  couper 
le  verre,  comme  fait  le  diamant,  pour  tailler,  nettoyer,  adoucir  le 
i^arbre ,  &c.  .  •  •  •  On  appelle  la  matière  ou  la  boue  qui  tombe  des 
jlieules  des  Lapidaires ,  potée  d'émeril^  parce  qu'elle  contient  beaucoup 
d'émeril ,  &  qu'on  la  fait  fécher  pour  fervir  au  poliment  des  pierres 
tendres,  telles  que  l'albâtre.  Minéralogie  de  Bomare,  tome  II,  page 
j  ji.-^  L'e'meril  eft  fi  dur  que  pour  le  mettre  en  poudre ,  l'on  efl: 
obligé  de  fe  fërvir  de  moulins  ou  de  machines  d'acier  inventées  i 
cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l'émeril  n'eft  •  point  attirable 
à  l'aimant:  il  durcit  au  feu  &  ne  peut  (e  fondre  fans  un  flux  très- 
puiflant;  mais  ce  n'eft  point  pour  le  tirer  en  métal  qu'on  exploit^ 
i'émeril  ;  car  pn  n'en  tireroit  que  difficilement  très-peu  de  fer  ;  c'eft 
\  caule  de  fa  propriété  pour  les  arts:  divers  Ouvriers  s'en  fervent, 
ou  pour  dégroftir  ou  pour  polir  les  ouvrages  d%s  verreries  &  Its 
métaux ,  tels  que  les  armes  d'acier  &  les  glaces ,  pour  tailler  y  nettoyer 
&  adoucir  quantité  de  matières  précieul^s.  On  appelle  potée  ou  boue 
d'émeril,  la  fubftance  qui  k  prouve  au  fond  de  l'auge  des  Lapidaires 
dui  emploient  l'éraeriK  Idem  ^  Didion*  d'HiJtoire  Naturelle,  article  Fer. 

foncé  j 
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Ibncé;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  y  en  a 
du  gris,  &  du  plus  ou  moins  rougeâtre;  celui  de  l'île 
de  Cor/e  eft  le  plus  rouge,  &  quelques  Mincralogifles 
r.ont  mis  au  nombre  des  jaipes. 

On  ne  trouve  i'émerii  qu'en  certains  lieux  de  l'ancien 
&  du  nouveau  continent  ;  on  n'en  connoît  point  en 
France ,  quoiqu'il  y  en  ait  en  grande  quantité  dans  les 
îles  de  Jerfèy  &  de  Guernefèy  (bj;  il  fe  préfente  en 
maffes  fblides  d'un  gris-obfcur:  on  en  trouve  auffi  en 
Angleterre,  en  Suède,  en  Pologne,  en  Efpagne  (c), 

(b)  Les  mines  d'émerif  de  Jerfey  &•  de  Guernelèy,  donnent  un 
minerai  grifatre  &  folide;  celui  d'Efpagne  eft  également  grifStre, 
mais  iameileux:  celui  du  Pérou  eft  rougeâtre,  brunâtre,  tendre^ 
graveleux,  plein  de  paillettes  de  mica,  ôc  parfemé  de  petits  points 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre;  ce  qui  le  fait  nommer  émeril  d'or, 
émeril  d'argent,  imiril  dç  cuivre:  on  ne  voit  cette  fone  d'émeril 
que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il  y  a  des  droguiers  complets, 
L'cmerii  noirâtre  eft  aufli  fort  rare;  il  eft  orné  de  points  pyriteuxt 
on  le  tropve  en  Pologne  &  en  Angleterre.  Alinéralogie  de  Bomare, 
tomp  II,  page  i  J2» 

(c)  La  montagne  où  k  trouve  Témeril  (  à  quelques  lieues  d*ÀÏ- 
maden  ),  eft  de  pierre  de  grès  mêlé  de  quartz;  la  mine  eft  noirâtre; 
elle  eft  très-dure ,  fait  feu  fous  le  briquet ,  &  elle  eft  compofée  d'un 
fer  réfraél^ire.  Les  Maures  iravailloient  cçtte  mine  d'émeril ,  plutôt , 
je  crois ,  pour  en  tirer  Tor  qu^elIe  contient  que  pour  autre  chofe . .  * . 
J'ai  trouvé  en  Efpagne  deux  efpèces  d'émeril.  Tune  en  pierre  ferru- 
gineufe,  &  l'autre  en  fabfe  chargé  de  fer.  Hijtoire  Naturelle  d'EJ^ 
pagne ,  par  Çuiilaume  Sowles,  page  jj.  —  II  y  a  en  Efpagne  da 
cinq  fortes  d'émeril;  h  première  eft  celui  de  Reînofa,  d'un  grain 
fort  gros  :  la  féconde  fe  trouve  au  pied  de  Guadarrama  ,  &  eft  d'ua 

Minéraux j  Tome  IV.  ,        $f 
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en  Per/è,  aux  Indes  orientales  (d),  Sl  en  Amérique 
particulièrement  au  Pérou.  Bowles  &  quelques  aiures 
Naturaliftes  affurem  que  dan§  les  émerib  d'Efpdgne  &. 
du  Pérou ,  il  y  en  a  qui  contiennent  une  quantité  afiez 
(^onfidérable  d'or,  d'argent  &  de  cuivre;  mais  je  ne 
fuis  pas  informé  fi  l'on  a  jamais  travaillé  cette  matière 
pour  en  tirer  avec  profit  ées  métau?^ 


Il     1  liMl^.Ai   I    I     m    I    t^Umm^Ê^iàÊ^tmmmtm^^mmJlémtJUb^m^^m^^t^^^mtm^m 


graliii  ois-fin;  on  s'en  fert  à  Sabn^lideplionfe  poar  polir  les  criffaux^ 
h  troifîème  (ë  trouve  à  Aicocer  i' Eftramadun y  A  n'a  point  de  grains 
apparens ,  car  en  le  rom|>ant ,  on  voit  que  l'intérieur  eft  auflî  liflè 
que  l'hématite ,  il  contient  un  peu  d'or  :  la  quatrième  eft  une  forte 
de  fubdance  marbrée  avec  du  quarts ,  &  fe  trouve  dam  le  pays  de 
Molina  d'Arragon  &  en  Eftramâdure;  il  contient  aulli  de  Tofi 
mais  en  très  -  petite  quantité  :  la  Cinquième  {otth  Ce  trouve  dans 
piufieUrs  terres  d'Efpagne,  &  fur-tôiit  dans  celles  qui  font  cultivées» 
de  la  (eigneurie  de  Molina  ^  entre  Torttiera  &  Milmarcos;  il  eft  en 
pierres  détachées ,  noirâtres  &  pelantes ,  qui*  font  peut-ltre  les  débris 
de  quelques  grandes  maflès  :  en  le^  écrafânt  elfes  donnent  une 
poudre  compofée  de  particules  dures  ^  âpres  &  mondantes.  Idm, 
page  3  64. 

(d)  L'émeril  qui  (è  trouve  vers  Niris  en  Perfè,  eft  aflez  dur, 

mais  il  perd  fà  dureté  â  mefure  qu'on  le  broie  menu ,  au  contraire 

de  celui  des  Indes ,  qui  ptus  H  eft  menu  y  plus  11  tranche  &  plus  il  a 

/  de  force ,  à  c'eft  pourquoi  il  éft  beaucoup  plus  eftimé.  Voyages  éli 

Charé'tn  en  Perfe ;  Amjferddniy  iyti,  tùOie  Jlj  page  jj. 
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X^A  plus  pefame  des   concrétions  du  fcr^  produites 
par  l'iœerjnède  de  l'eau,  ell  Je  Voifran:  la  pefanteur 
provient  de  rarfenic  qui  s'y  trouve  mêlé,  &  lurpaflè 
de  beaucoup  celle  de  toutes  les  ocres ,  Sl  même  celle 
des  pyrites  ferrugineufes  iS:  des  oiarcafliteg  arfenicales  ; 
la  pyrite  aiiènicale^  qui  en  ^proche  Je  pjys   par   la 
denfité ,  dk  le  tmfpickel,  qui  4:H>iident  au/H  plus  d'arjfèuic 
que  de  fer.  Au  rcfte ,  le  voifran  cft  auffi  dur  que  denfe , 
c'eft  un  fclwrl  mêlé  d'arfëuk  &  dnne  aflez  grande  quan- 
tité de  fer  ;  &  ce  qui  prouve  que  ce  fer  a  été  décomjpoie 
par  r^au,,  &  que  le  voifran  a  été  formé  par  l'imermède  de 
ce  même  élément,  c'en  qu'il  n'eu  point  attirable  à  l'aimant  : 
ilie  trauve  e»  mafles  iolides  d'un  noir  luiiànt,  û  texture 
left  laHa6lleuiê^.&ià  fuhflance  très*compad;e ;  cependant  il 
y  a  des  volfrans  .plus  ou  moins  dénies  &  plus  ou  .moins 
iiui:s  des  uns  que  les  autres  ;  &  je  penfe  avec  M.  Rome  de 
Xjille,  qu'an  doit  rqgarder  comme  un  yolfran,  le  minéral 
auquel  les   Suédois  ont  donné  le  nom  de  tun^Jkïn^ 
«quoiqu'il  ÇoM  )ÀMkC ,  jaune  ou  rougeâtre ,  &  qu'il  diâerjs 
idu  voifcan  noir  par  fà  denfité ,  c'ell- a  ^  d^re ,  par  ia 
canoté  de  fer  ou  d'ai^feoic  qu'il  comient  (a). 


I  <  ■        I  ■         »  ■  ■  ——^—1  ■  I  ■  > 


(a)  lia  -^(ftiHeur  fpéci&quedu  J^olfran  noîr ,  -ad  de  yii-^j  ;  celle 
4ii  iXDtipickei  QM  .pynite  .«ffenioak ,  de  6:5  Z23  ;  celle  du  ,tungj{ein 
blanc  d'AItemberg ,  de  58025;  celle  du  tungfifki  de  Siià<le9<4p 
49088;  &  celle  du  voifran  doux,  de  41.1 6 o.  Tables  de  M.  Brifon. 

Sf  ij 
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PYRITES  ET  MA RCASSITES. 

JN  ous  avons  déjà  parlé  de  la  formation  des  pyrites 
martiales  (a);  mais  nous  n'avons  pas  indiqué  les  diffé- 
rentes &  nombrcuiês  concrétions  qui  proviennent  de  leur 
décompofition  :  ces  pyrites  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fer ,  &  qui  fiiit  fbuvent  un  quart ,  un 
tiers,  &  quelquefois  près  d'une  moitié  de  leur  mafle; 
le  fiirplus  de  leur  fubftance  eft,  comme  nous  l'avons 
dit  (b)^  la  matière  du  feu  fixé  par  Tacide  vitriolique, 
&  plus  elles  contiennent  de  fer ,  plus  elles  font  dures  & 
plus  elles  réfiftent  à  Tadion  des  élémens  qui  peuvent 
les  décompofcr.  Nos  Obfèrvateurs  en  Minéralogie  pré- 
tendent s'être  affurés  que  quand  la  décompofition  de  ces 
pyrites  s'opère  par  la  voie  humide,  c'cft-à-dire,  par  l'ac** 
tion  de  l'air  &  de  l'eau,  cette  altération  commence  par 
le  centre  de  la  malTe  pyriteufe ,  au  lieu  que  fi  c'eft  par 
le  feu  qu'elles  fè  décompofent,  les  parties  extérieures 
de  la  pyrite  font  les  premières  altérées ,  &  celles  du 
centre  les  dernières:  quoi  qu'il  en  foit,  les  pyrites 
expofées  à  l'air  perdent  bientôt  leur  dureté  &  même 
leur  confiftancc;  elles  ne  font  point  attirables  à  l'aimant 
dans  leur  état  primitif,  non  plus  que  dans  celui  4fc 
décompofition ,  preuve  évidente  que  àhs  leur  première 

(n)  Voyez  dans  le  (ècond  volume  de  cette  hiftoire  des  Minéraux^ 
Vanicle  Pyrite  martiale. 

{bj  Voyez  idem,  ibidem,  • 
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formation,  le  fer  qui  leur  fèrt  debafë  étoir  lui-mcme 
décompofë,  &  dans  un  état  de  rouille  ou  de  chaude 
produite  par  l'impreffion  des  élémens  humides  :  les 
pyrites  martiales  doivent  donc  être  regardées  comme  les 
premières  &  les  plus  anciennes  concrétions  fbiides  du 
fer,  formées  par  l'intermède  de  Teau. 

Les  pyrites  qui  fe  préfèntent  fous  une  forme  cubique 
&  à  faces  planes ,  contiennent  plus  de  fer,  &  réfiftent  plus 
à  Tadion  des  élémens  humides  que  les  pyrites  globu- 
leufes ,  parce  que  ces  dernières  font  compofeeS  d'e 
moins  de  fer  &  des  principes  du  foufre  en  plus  grande 
quantité  que  les  premières:  toutes  ces  pyrites,  en  fe 
décompofànt ,  donnent  naiflTance  à  plufieurs  mines .  de 
fer  de  dernière,  formation,  &  produifent  les  çnduits 
brillans  &  pyriteux  des  coquilles^  des  poiliïbns  &  des 
bois  enfouis  dans  la  terre. 

Lorfque  les  pyrites  martiales  font  mêlées  d'arfonîc 
€n  quantité  fenfible,  on  leur  donne  le  nom  do  marcajjites  ; 
en  général,  les  marcaffites,  comme  les  pyrites,  ne  con- 
tiennent le  fer  que  dans  fon  état  de  rouille  ou  de 
dccompofition  parVhumidité  qui  a  détruit  fà  propriété 
magnétique,  fouvent  ces  pyrites  arfënicales  font  mêlées 
de  différens  métaux  ;  &  parmi  ces  marcaflîtes  mélangées 
<Ie  différens  métaux ,  on  remarque  celles  qui  font  couleur 
•d'or ,  que  Ton  trouve  en  Italie  (c)  &  au  Cap-vert  (d). 

(c)  Criftallographie,  par  M.  Rome  de  Lifle,  ariicU  Marca/Cte 
couleur  d'or. 

(dj  Idcm^  ibidcnu 
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Dans  les  marcalTRes  qui  contiennent  autant  ou  plus 
de  cuivre  tjue  de  fer,  on  peut  diftinguer  la  marcaflîte 
vitrée  de  Cramer,  <jui,  quopqu'aflfez  abondante- en  cuivre, 
eft  néanmoins  très-difficile  à  fondre  (t)  :  tu  \  l'égard 
des  marcaffites ,  plus  «rfenicales  que  ferrugineulês , 
nous  renvoyons  à  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Tartkle 
de  \ATfmk  (f). 

(t)  Criftaliographie ,   par  M.  Rome  de  LiAe ,  artUU  MarcaHîu 
couleur  d'or, 

(f)  Tome  III  (âe  cette  hiftoire  des  Minéraux. 
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MINE  DE  FER  PYRITIFORME. 

v>£TTE  concrétion  ferrugineufe  eft  indiquée  par  nos 
Nomendateurs ,  (bus  la  dénomination  de  mine  brune  héjui^ 
ti^,  parce  qu'ordinairement  elle  eil  d'un  brun-rougeiUre 
ou  couleur  de  foie;  mais  ce  caraâère  étant  purement 
accidentel ,  équivoque ,  &  commun  à  d'autres  mines  de 
fer ,  il  m'a  paru  qu'on  devoît  défigner  celle-ci  par  une 
dénomination  qui  ia  difiingue  de  toutes  ies  autres;  je 
l'appeiie  mine  de  fir  pyrhiforme,  parce  qu'elle  fe  pré/ente 
toujours  fous  ia  forme  de  pyrite ,  &  que  (à  iùbftance 
n'eft  en  effet  qu'une  pyrite  *qui  s'eft  décompofëe  fkis 
changer  de  figure:  ces  mines  fè  pré/entent  toutes  en 
petites  maflfes  plus  ou  moins  concrètes ,  &  qui  confèrvent 
encore  la  forme  des  pyrites  qui  néanmoins  ont  perdu 
îeur  fblidité ,  leur  dureté ,  leur  pefànteur ,  &  qui  fe  font 
pour  ainfi  dire ,  défbrganifëes  &  réduites  en  terre 
ferrugineufe. 

Dans  ces  mines  pyritiformes,  comme  dans  les  mines 
fpathiques,  la  concrétion  ferrugineufe  fe  préfènte  fous 
les  formes  primitives  des  pyrites  &  du  fpath  calcaire; 
cependant  la  formation  de  ces  deux  mines  efl  très-difîë- 
rente;  la  dernière  s'opère  par. une  infiltration  du  fer 
diffous^  qui  peu-à-peu  prend  la  place  du  fpath  ^  au  lieu 
que  la  mine  pyritiforme  ne  reçoit  aucune  nouvelle 
matière ,  &  conferve  feulement  la  même  quantité  de  &r 
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qu'elle  contenoit  dans  fbn  état  de  pyrite;  aufli  ces 
mines  pyritiformes  font -elles  en  général  bien  moins 
riches  en  métal  que  les  mines  fpathiques. 

La  forme  la  plus  ordinaire  de  ces  concrétions  pyri- 
tiformes, eft  en  cubes  ifblés  ou  groupés,  c'eft-à-dirc, 
\dL  m^me  que  celle  des  pyrites  qui  ont  fiibi  ce  changement 
par  la  déperdition  de  l'acide  &  du  feu  fixe  qu^ellcs 
contenoient;  les  pyrites  arrondies  ou  aplaties,  étant  aufli 
fiijettes  à  cette  déperdition  par  rimpreflion  des  élémens 
humides ,  peuvent  former  de  même  des  concrétions 
ferrugineufès'  qu'on  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mines 
pyritiformes  ;  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  attirables 
à  l'aimant,  &  aucune  n'ell  aifez  dure  pour  faire  feu 
contre  Tacîen 


MINE^ 
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MINE  DE  FER  SPA  THIQ  UE. 

v^  ETTE  matièra  ferrugiaeule  qui  fe  trouve  fouvent  ea 

grandes  malTe^  »  &  qui  eft  très  -  fiche  en  métal ,   n'eil 

encore  qu^une  combinaifbn  du  fer  décomporé  par  Teau  ^ 

car  cette  mine  fpcuhîque  n'efi  point  attirabie  à  l'aimant  :  le 

fond  primitif  de  (à  (iibfiance  étoit  un  /path  calcaire  que  le 

fer  difTous  a  pénétré  iàns  en  changer  la  forme  ni  même 

Ja  texture  apparente  ;  cette  matière  appelée  tnifte  de  fer 

fpathique,  parce  qu'elle  coniêrve  la  forme  du  fpath  cal- 

traire,  ife  préiènte^  comme  cç  ipath»  en  criftaux  de  forme 

rhomboïdale  ;  elle  eft  ordinairement  blanche  ou  grifatre, 

un  peu  luiiante,  aflfez  douce  au  toucher,  &.fes  criftaux 

paroiftènt  composes  de  petites  lames  toutes  femblables  à 

celles  du  fpath  calcaire  ;  elle  n'a  guère  plus  de  dureté 

que  ce  même  fpath ,  on  peut  également  les  rayer  ou  les 

entamer  au  couteau,  &  ils  n'étincellent  ni  l'un  ni  l'autre 

ibiLS  le  choc  de  l'acier.  Le  fer  diftbus  par  l'eau  en  une 

rouille  très -fine,  s'eft  d'abord  infmué  dans  la  matière 

calcaire ,  &  peu-à-peu  a  pris,  fà  place  en  s'y  fiibftituant 

fans  changer  la  figure  des  efpaces ,  de  la  même  manîèrd 

que  l'on  voit  les   parties  difToutes  du  fer,  du  cuivrCj, 

des  pyrites,  &c.  s'infmuer  dans  le  bois,  &  le  convertir 

en  fiibllance  métallique  fans  déranger  la  forniit  de  fbn 

organifation. 

Ces    mines   de   fer   fpathîques   expofé.s   au  feu. 
Minéraux,  Tome  IV.  ,      T  t 
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deviennent  noires,  &  elles  décrépiient  lorfqu'elles  font 
réduites  en  poudre  ;  expofécs  à  l'air,  elles  confervent  leur 
couleur  blanche  fi  elles  font  pures  &  fans  autre  mélange 
que  la  matière  calcaire  ;  car  celles  qui  font  mêlées  de 
pyrites,  perdent  peu-à-peu  leur  blancheXir,  &  deviennent 
jaunes  ou  brunes  par  rimprelfion  des  élémens  humides, 
&  comme  le  fonds  de  leur  cfTence  eft  une  rouille  de 
fer,  elles  reprennent  peu-à-peu  cette  forme  primitive, 
&  fè  changent  en  ocres  avec  le  temps. 

La  plupart  de  ces  mines  fpathiques  font  en  mafles 
informes,  &  ne  préfentent  la  criflallifàtion  fpathique 
qu'à  la  furÊice  ou  à  leur  cafTure;  les  unes  font  aufll 
compares  que  la  pierre  calcaire,  d'autres  font  cellu- 
laires, &  toutes  ont  confèrvé  dans  leur  intérieur  la  forme 
rhomboïdale  Ats  fpaths  calcaires  ;  mais  comme  quelques-- 
uns de  ces  fpaths  afîèélent  une  figure  lenticidaire,  on  a 
aulTi  trouvé  des  mines  fpathiques  fous  cette  forme;  & 
M.  Rome  de  Lille  (a)  obforve  avec  raifon ,  que  la  mine 

(a)  Mine  de  fer  hépatique  en  criftaux  lenticulaires  groupés  en 

crêtes  de  coq. 

.  La  minière  des  Trois- rois  à  Baigory  en  ba(Ie  Navarre ,  a  fourni 
de  très-beaux  groupes  de  cette  mine  de  fer  (jpathique  criftallifée  en 
petites  lames  orbiculaires ,  pofies  de  champ  &  diverfement  inclinées 
ies  unes  fur  les  autres.  Ce  mméral  doit  (à  forme  à  un  fpatk  perli 
rhomboidaly  dont  les  petits  criftaux  groupés  en  recouvrement,  les  uns 
fur  les  autres,  ont  formé  des  corps  lenticulaires^  renflés  dans  leur 
milieu,  minces  &  tranchans  \tïs  les  bords. 

On  voit  fur  de  certains  morceaux  ^  le  ipath  perlé  d'un  côté  qui 
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de  fer  en  crête  de  coq,  qui  fe  rencontre  dans  les  minières 
de  Baigory,  3  pour  bafe  le  ipath  lenticulaire  appelé ^^/A 
perlé j  dont  elle  a  pris  la  forme  orbiculairc  en  criftaux 
groupés  par  la  Bafè,  &  fëparés  les  uns  des  autres  en 
écailles  plus  ou  moins  inclinées. 

eft  pur,  &  de  l'autre  câté,  il  eft  converti  en  cette  mine  de  fer 
apathique,  eu  forte  qu'on  ne  peut  douter  de  cette  converHon. 
CTiJlallograpkie ,  par  M,  Rome  dt  Lljle,  tome  III,  pages  3.8 j  &*_ 
fuivantes. 
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H  É  M  A  T  I  T  E. 


o 


N  a  donné  ce  nom  à  certaines  concrétions  fèrru- 
gineufès,  dont  la  couleur  eft  d'un  rouge  de  fang  plus 
ou  moins  foncé  ;  elles  proviennent  de  la  décompofition 
des  mines  fpathiques  &  pyritiformes,  &  aufli  de  toutes 
les  autres  mines  de  fer  décompofées  par  i'impreflion  des 
clémens  humides  :  les  particules  ferrugineufès  de  ces 
mines  diflbutes  &  entraînées  par  la  ftillation  des  eaux , 
fe  dépofènt  en  forme  de  ftaladites  dans  les  fentes  & 
cavités  des  terres,  au-defllis  defquelles  giflent  les  mines 
de  fer  en  rouille  ou  en  gnaiHS;  ces  hématites  font  de 
vraies  ftaladites  ferrugitieufes ,  qiw,  comme  les  autres  . 
flaladites ,  fe  préfentent  fous  toutes  fortes  de  formes  fa); 

(a)  Les  hématites  fe  dépofèac  dans  ies  cavitc\  (buterraines  à  la 
manière  des  ftalaâkes  &  des  ftalagmites ,  c'cft-à-dire  ^  qu'il  en  réfulte 
des  mafles  hémifphériques ,  protubérancées  >  mamelonnées  »  coniques, 
cylindriques ,  Aftuleuies  y  en  grappes  \  en  choux-fleurs ,  en  réfeau ,  en 
dendrites ,  enfin  fous  une  infinité  de  figures  bizarres  qui  n'ont  rien 
de  confiant  que  leur  tiflu  formé  par  couches  concentriques  plus  ou 
moins  diflin<5les  ^  ainfi  que  par  aiguilles  ou  flries  divergentes  autour 
d'un  ou  de  plufieurs  centres. 

Toutes  ces  ftaiaâites  martiales  peuvent  être  réduites  aux  quatre 
variétés  fui  vantes,  i,*  l'hématite  rouge  ou  pourpre  qui  porte  le  nom 
à&fanguîne;  2/  l'hématite  noire  ou  brune  >  plus  ocreufê  que  la 
précédente  ;  3  •**  l'hématite  jaune  ou  à  furface  ocracée  ;  4.*  enfin  l'hé- 
matite friable  en  paillettes  ou  à  petits  points.briilans  :  cette  dernière  eft 
douce  &  ondueufe  au  toucher ,  &  fouvent  à.  fuperfîcie  fpéculaire* 
Crijialiographie  y  £aT  M*  Rome  de  Lijlc^  t$mc  III,  pages  jzSo  &fuir. 
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elles  n'ont  que  peu  de  dureté,  &  ne  font  point  attirables 
à  J'aimaïu. 

Après  les  Concrétions  ferrugincufès  produites  par 
l'tiuerniède  de  l'eau,  &  (]ui  ne  font  point  attirables  i 
l'aimant,  nous  expoferons  celles  qui  ont  confervé  cette 
propriété  magnétique  qu'elles  polTédoient  originaire- 
ment, ou  qu'elles  ont  acquilè  de  nouveau  par  le  feu  après 
l'avoir  perdue  par  l'imprelTiou  des  élémens  humides. 
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MINE  DE  FER  SPECULAIRE, 

v-^ETTE  matière  contîeni  du  fablon  magnétique,  car, 
quoiqu'elle  foit  formée  par  l'intermède  de  l'eau,  & 
qu'elle  n'ait  pas  été  produite  par  le  feu  primitif,  elle 
ne  laifle  pas  d'être  attirable  à  l'aimant  ;  fa  couleur 
cft  grîfe ,  &  les  lames  dont  elle  eft  cpmpofée  fonç 
quelquefois  aufli  luifàntes   que  l'acier  poli  (a);  elle  eft 


(a)  H  fe  trouve  des  mines  de  fer  (pe'culaires  au  Mont -d'or  en 
Auvergne,  les  lames  de  cette  mine,  qui  ont  1  éclat  du  plus  bel  acier 
poli,  &  prefque  la  fragilité  du  verre,  portent  fouvent  pl%(ieurs 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce  ou  environ  de  largeur,  &  une 
ligne  ou  deux  d'épaiflèur;  elles  font  interpbfées  dans  une  roche 
argiieule  ocracée  dont  on  les  dégage  fàcilen>ent  •  •  •  t  II  s'en  trouve 
aufli  dans  le  mines  SAltenberg  en  Saxe ,  &  dans  les  qiines  de  Ille 
d*Elbe,  oùelle  paroît  fouvent  panachée  des  plus  belles  couleurs...» 
On  trouve  à  Framont  dans  les  Vofges ,  de  la  mine  de  fer  gri(ê 
en  petits  criAaux  très  -  éclatans ,  de  deux  lignes  de  diamètre  &  au- 
deflbus ,  fur  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur  •  •  •  •  &  dans  les  mines 
fpéculaires  du  Valdajol,  dont  la  gangue  eft  pour  l'ordinaire   fèld* 

fpathique  ou  quartzeufe ,  ou  une  éfpèce  de  granit  groflier On 

en  trouvç  aufli  dans  les  montagnes  du  bourg  SOïfan  en  Dauphiné, 
où  elle  eft  fouvent  entre-mêlée  de  criftaux  de  roche  &  de  ftéatite .... 
La  mine  de  fer  micacée  grife,  fe  trouve  en  petites  écailles  ou  paillettes 
luifantes,  qui  n'ont  que  très-peu  d'adhérence  entr'elles,  &même  fe 
féparent  au  moindre  frottement;  cette  mine  de  fer  micacée  grife, 

accompagné  fouvent  l'hématite On  trouve  aufli  quelquefois 

cette  mine  micacée  grife  en  mafles  écailleufes  plus  conflftantes  ou  en 
nuflès  irrégulières,  dont  le  tiflii  eft  tantôt  iamelleux  ouftrié,  tantôt 
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*en  mcme  temps  très-fragile ,  &  iê  rapproche  par  ceite 
propriété,  des  mines  de  fer  mêlées  de  mica,  qui  font 
auiH  très  -  friables ,  &  dont  les  lames  font  feulement 
plus  minces  &  plus  petites  que  celles  de  cette  mine 
ipéculaire. 

granuleux ,  &  unràt  folitle  &  compare  comme  l'acier.  Crlflallogrephit, 
SOT  M,  Romi  de  Lîjle,  tome  III,  page  iSg  ù'juh. 
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MINES  DE  FER  CRISTALLISÉES 

PAR     l  E    F  je;  U. 

1  o  u  s  les  métaux ,  tenus  long-temps  en  fufion  &  eu 
repos ,  forment  à  leur  furface  des  criflaux  opaques  ;  la 
fonte  de  fer  retenue  dans  le  creufct,  fous  la  flamme  du 
fourneau,  en  produit  de  plus  ou  moins  apparens,  dont 
la  grandeur  &  la  forme  ont  été  très-bien  indiquées  par 
M.  de  Grignon  (a);  il  eft  même  le  premier  qui  ait  fait 
cette  remarque  importante  :  les  Chimifles  ont  en/ùite 
recherché  fi  les  autres  métaux  pou  voient,  comme  le 
fer ,  fe  criftallifèr  par  la  longue  adlion  du  feu ,  leurs  ten- 
tatives ont  eu  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoft  en  attendre  ; 
ils  ont  reconnu  que  non-fèulement  tous  les  métaux,  mais 
même  les  demi-métaux  &  les  autres  fubflances  métalliques 
qui  donnent  des  régules  (b),  forment  également  dt% 

crillaux. 
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(a)  Ménioirçs  de  Phyfique , /?j^rj  7/    &    8p. 

(h)  Le  bifinuth  efl  des  demi-métaux  celui  qui  ie  criftalli(e  le  plus 
aifément  au  feu.  En  répétant  les  expériences  de  M.  Tabbé  Mongez, 
m'écrit  M.  de  Morveau,  j*ai  vu  quelque  chofe  qu'il  n'a  pas  dît  &  qui 
me  paroit  fait  pour  donner  les  idées  les  plus  lumineufes  (ur  la  formation 
des  criftaux  métalliques;  c'ed  en  traitant  le  bifmuth  qui  donne  de 
grandes  facilités  par  fa  grande  fuHbilicé  :  que  l'on  vcrfe  tout  uniment 
du  bifmuth  en  fufion  fur  une  affieite  de  terre ,  on  voit  infenfiblement 
paroitre  des  quarrés  à  la  furface;  quand  il  y  en  a  un  certain  nombre, 
qu!on  incline  le  vailFeau  pour  faire  couler  ce  qui  refte  fluide ,  on  4 

do 
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çriflauK»  lorfqu  on  ieior  appiicjue  convenâbibineBt  leklegrd 
de  {ç\i  cûnflanc  &  continu  qui  efl  néceflfaire  à  cettQ^ 
opération. 

Les  criftauK  de  la  fiance  de  fei  produits  par  ie  ieu  ^ 
agidènt  très-puiflamment  fur  Taiguille  aimantée,  comiher 
toute  autre  matière  ferrugîneufe  qui  a  fubî  Tadion  du 
feu  ;  les  mines  primordiales  de  fer  qui  ont  été  formée^ 
dès  le  temps  de  l'incandefcence  du  globe  par  le  feu 
primitif,  (ont  ûon-(euiem6nt  attirabies  à  l'aimant,  mais 
(buvent  parfèmées  de  ces  criftaux  que  la  Nature  a  produits 
avant  notre  art,  &  auxquels  on  n'avoit  pas  fait  affez 
d'attention  pour  reconnoître  que  c'étoit  une  produ6lioa 
du  feu,  mais  on  a  vu  depuis  ces  criftaux  dans  la 
plupart  des  mines  de  première  formation ,  &  même 
dans  quelques  autres  de  formation  plus  récente  (cj^  â; 


de  beaux  cubes  ifolés.  C'eft  ainfî  que  jVi  obtenu  ceux  que  je  joinu 
ici;  j'ai  penfé  que  vous  ne  feriez  pas  fâché  d'en  voir  un  échantillon; 
il  n'y  a  pas  de  defcription  qui  puifle  en  dire'  autant  qu'un  coup- 
d'oeil  fur  i'objet  niênîe.  Néte  communiquée  par  M.  de  Morytau ,  en 
Oâobre  17S2. 

(c)  On  troure  dans  les  mines  de  Suède ,  le  fer  en  criAaux  qui 
ont  jufqu'à  un  pouce  de  diamètre ,  &  ces  crîdaux  font  très-attirables 
à  l'aimant*  •  •  •  Ces  criftaux  de  fer  de  cinq  ou  fix  lignes ^  fe  voient 
aufli  dans  les  ftéatites  de  l'île  de  Corfe,  où  ils  font  implantés,  commo 
le  font  ailleurs  dans  c^%  mêmes  roches ,  les  grenats ,  les  fchoris  de  les 

tourmalines II  iè  trouve  encore  de  ces  criftaux  de  fer  (}ans  les 

mines  du  Bannat  de  Témefwar ,  &  dans  le  ruifteau  d'Expailly  près 
ie  Puy  en  Vélay ....  Le  fer  dans  ces  criftaux  »  eft  tantôt  apparent^ 

Minéraux,  Tom  IV^  #    V  u 
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dans  la  comporition  delquelies  fom  entrés  les  fragmens, 
&  par  conTéfjuent  les  criftaux  des  mines  primitives. 

]ioir'&  hiiûnt  à  fâ  fupeificie,  tantôt  revêtu  d'une  croûte  talqueufe, 
brunâtre  ou  verdâtre ,  plus  ou  moins  ^paifle  \  mais  celte  écorca 
talqueufë  ou  de  fléatite,  n'empêche  pas  qu'il  ne  Toii  fort  attirable 
à  l'aimant.  CrifiaUographic,  far  M,  Romi  de  Lifie,  teme  III,  pages 
S7S  â^fuir. 
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SABLON    MAGNÉTIQUE. 

IN  ous  avons  déjà  parlé  -de  ce  fàblon  ferrugineux  Si 

magnétique  qui  accompagne  la  platine,  &  qui  fe  trouve 

en  abondance ,  non-feulement  dans  les  terreins  voioftnifës, 

mais  même  dans   plufieurs  autres    lieux  où  d'anciens 

incendies  ont  produit  du  mâchefer  dont  ces  fàblons  ne 

ibnt  que  les  particules  défunies  ;  cVft  du  fer  brûlé  autant 

qu'il  peut  l'être,  &  qui  de  toutes  iès  propriétés  métal^ 

iiques,  n^a  confèrvé  qu^un  magnétifme  preique  égal  à 

celui  de  l'aimant  :  ce  fer  entièrement  décompofë  par  le 

&u,   ne  ibufire   plus   d'autre  décompofition ,  il  peut 

fejoumer  pendant  des  fiècles  dans  le  fëin  de  la  terre  ^ 

ou  demeurer  expofé  aux  injures  de  Tair  fans  s'altérer^ 

ni  s'amollir  ni  fe  réduire  en  rouille;  il  ne  peut  donc 

produire  aucune  ftalaétite,  aircune  concrétion;  mais  il 

entre    aflez    fbuvent   dans   la    compofition  des   mines 

iecondaires  &   des  géodes,  qui ,  quoique  formées  par 

l'intermède  de  l'eau,  ne  laiflent  pas  d'être  attîrables  i 

l'aimant,  &  ce  n'eft  qu'en  raifbn  de  la  quantité  de  ce 

iàblon  magnétique  qu'elles  jouiilent  de  cette  propriété 

qui  ne  leur  appanient  point  en  propre  ;  mais  une  petite 

dofè  de   ce  fàblon  magnétique,   mêlée  ou  interpofee 

dans  quelques-unes  des  concrétions  dont  nous  venons 

de  parler ,    &  qui  ne  font  point  du  tout  attirables  à 

l^aimant  >  iùffit  pour,  leur  donner  l'apparence  du  magnée 

Uu  ii 
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tifine ,  de  la  même  manière  qu^une  très-petite  quantité 
de  fer  mêlée  par  la  fufion  à  une  maffe  d'or  ou  de  tout 
autre  métal,  fuffit  pour  que  cet  alliage  foit  fenfible  à 
l'aélion  de  l'aimant. 

Ce  fablon  magnétique  n'eft  ordinairement  qu'une 
poudre  compofée  de  paillettes  auili  minces  que  celles  du 
mica  ;  cependant  il  fe  préfènte  quelquefois  en  maffes  aflfez 
compactes,  fous  la  forme  d'ime  mine  de  fer  noirâtre ^ 
iqu'on  peut  regarder  comme  im  aimant  de  féconde  forma-* 
tion  ;  car  ie  fablon  ferrugineux  dont  elle  cft  compofée , 
jouit  non-fèulement  de  la  propriété  paffive  d'être  anirable 
à  l'aimant,  mais  encore  de  la  &culté  :a(5live  d'attirer  le 
fer  (aj;  .&  ce  même  fablon,  lorfqù'il  fè  trouve  mêlé 
f vec  la  terre  dont  les  géodes  font  compofees ,  les  rend 
attirables  à  l'aimant,  tandis  que  d'autres  géodes  font 
abfblument  infenfibl^s  à  fbn  a6lion.  Il  en  eft  de  même 
de  certains  granits  &  autres  matières  vitreufes  de  féconde 
formation ,  telles  que  les  fèrpehtines ,  pierres  oUaires ,  &c* 
dans  lefquelles  ce  fàbloli  magnétique  efl  entré  comme 
partie  conflituante ,  &  les  a  rendues  plus  ou  moins 
fenfibles  à  l'aâion  de  l'aimant. 


(a)  Voyez  ci-après  les  Vticles  de  V Aimant» 


•acs^x^as». 
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CONCRÉTIONS  DE  LOR. 

JLi'oR  n'cft  pas  fufccptible  d'altération  dans  le  feînjde 
la  terre,  &  ne  peut  être  minéralifé  que  quand,  par  le 
concours  de  cîrconftances  très  -  rares ,  il  a  été  diiTous 
&  cnfiiite  précipité  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  fùrpris 
que  Tor  fe  préfènte  toujours  fous  ià  forme  métallique  ^ 
ibit  dans  fes  mines  primordiales,  fbit  dans  celles  qui 
ibnt  de  ^^rmation  fècondaire*;  feulement  nous  devons 
obferver  que  dans  les  premières,   il  fè  montre  aflez 

ibuvent  en  criftaux  (a),  comme  ayant  fubî  pendant  un 

■  ■  ■  ■  I  I 

(a)  Quoique  Tor  natif  foit  rarement  exempt  du  mélange  d'une 
petite  portion  d'argent  ou  de  cuivre,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
ibit  fufceptible  d'une  forme  criftalline  bien  déterminée,  qui  pour 
l'ordinaire  eft  l'oâaèdre  reâangle  alumini  -  forme  en  petits  criftaux , 
quelquefois  folitaires ,  mais  le  plus  fouvent  implantés  les  uns  fur  les 
autres ,  ou  ramiiSés  en  fiiçon  de  dendrites ,  &  ces  dendrites  reflemblent 
à  celles  qu'on  obtient  de  l'or  en  fufton  •  •  •  •  II  eft  plus  ordinaire 
de  rencontrer  ces  criftaux  ramifiés  en  dendrites,  ou  raiSèrablés  en 
feuilles  minces  &  flexibles ,  dont  la  fuperficie  eft  hérifl^e  de  petites 
^mînences  triangulaires ,  qui  ne  font  que  les  extrémités  ou  les  angles 
fblides  des  petits  criftaux  dont  ces  lames  font  compofées  ;  d'autres 
fbb  ces  iames  font  parfaitement .  lillès  ou  réticulées ,  &  elles  font 
tantôt  pofées  de  champ ,  tantôt  fuperficieiles  &  couchées ,  ou  bieii 
diverfèment  inclinées  fur  la  roche  quartzeuie  qui  leur  (èrt  de 
gangue  •  •  •  •  L'or  natif  fe  rencontre  auflx  dîfperfé  dans  les  mémef 
gangues  en  petits  grumeaux  de  figure  indéterminée ,  ou  bien  il 
s'élève'  a  leur  fuperficie  fous  la  forme  de  pointes  &  de  rameaux 
€QttUmrnés,  plus  ou  moins  longs ,  &  fouvent  uès-déliés Celui 
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long  temps  &  dans  un  parfait  repos,  Tadion  du  feu  primitif 
qui  le  tenoit  en  flifion ,  au  lieu  que  dans  fcs  mines  de 
féconde  formation,  il  n'a  nulle  forme  régulière;  ce  font 
des  paillettes ,  des  filets  contournés ,  &  fouvent  capil- 
laires ,  des  grains  plus  ou  moins  arrondis ,  des  pépites 
plus  ou  moins  pures ,  dans  lefquelles  le  caractère  de  la 
criftallifation  primitive  eft  entièrement  efïàcé,  parce  que 
loutes  ne  font  compofees  que  des  détrimens  de  l'or 
primordial  fublimé,  fondu,  &  quelquefois  criilallifé  par 
te  feu  primitif,  &  que  ces  maffes  primordiales  &  ces 
criftaux  ayant  été  frottés,  roulés  &'cntramés  par  les  eaux, 
n'ont  pu  conferver  leur  première  figure  ;  ce  ne  font  en 
effet  que  des  particules  d'or  détachées  des  mines  primi- 
tives ,  &  qui  fe  font  réunies  par  leur  affinité ,  fous  la  forme 
que  leur  préfèntoieni  les  petites  cavités  où  Teau  les  dépo- 
foit-  Auffi  ne  trouve-t-on  For  criflallifé  &  l'or  de  première 
formation  que  dans  les  fentes  du  quartz  &  des  autres 
roches  vitreufes,  tandis  que  l'or  en  pépites,  en  grains, 
en  paillettes  &  en  filets^  fo  préfonte  dws  les  montagnes 
à  couches,  fchifteufos,  argileufos  ou  calcaires,  &  même 
dans  les  terres  limoneufès  ;  on  peut  donc  dire  qu'il  n'y 
a  point  d'autres  concrétions  de  l'or  que  ces  mines  de 
(èconde  formation  dans  lefquelles  il  n'efl  ni  minéralifé ,  ni 

qu'on  trouve ,  foie  en  filets  capillaires ,  foit  en  petites  iames  con- 
tournées ,  paroît  devoir  fon  origine  à  la  décompofrtion  des  pyrites 
aurifères ,  qui  fouvent  l'accompagnent.  Crijlalhgraphic ,  par  AL  Rmi 
4t  LiJl^M  tQme  III,  pvécs  474  à'fuiv. 


aurifères ,  qui  fouvent  l'accompagnent*  C 
4t  Lip,  tQme  III,  jmgcs  jf/jf  à'fuiv. 
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même  altéré,  &  je  doute  que  nos  Minérâlogîftes  fbient  bien 
fondés  à  regarder  comme  minéralifé,  l'or  qui  fè  trouve 
dans  les  pyrites  ;  car  il  n'y  eft  qu'interpofé  ou  difTéminé 
en  poudre  impalpable,  fans  être  altéré:  le  foie  de  foufre, 
à  la  vérité,  peut  minéralifer  les  précipités  d*or;  il  feu-» 
droit  donc  fuppofer,  i-^  du  foie  de  ibufre  dans  ces 
pyrites,  2.*  de  Tor  d'abord  diflfous  dans  le  fèin  de  la 
terre,  3.^  ce  même  or  précipité  de  fa  difToIution;  trois 
circonflances  dont  la  réunion  eft  fi  rare  qu'on  ne  doit 
pas  la  compter  dans  le  nombre  des  effets  ordinaires 
de  la  Nature  :  &  la  preuve  que  l'or  n'eft  qu'interpofé , 
&  non  minéralifé  dans  ces  fubftances  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  pyrites  aurifères^  c'eft  que  fa  fubftance 
n'eft  point  altérée ,  puifqu'en  broyant  ces  pyrites  aurifères, 
on  retire,  par  le  lavage  ou  par  la  fonte,  cet  or  dans  fbn 
état  métallique. 

Tous  les  métaux  qui  peuvent  fe  réduire  en  chaux 
par  Tadion  du  feu  ^  ont  été  calcinés -par  le  feu  primitif; 
ï'or  &  l'argent  font  les  feuls  qui  ont  réfifté  à  cette 
a6tion,  &  dans  les  mines  primordiales  de  ces  deux 
métaux  on  n'a  jamais  rencontré  de  chaux  d'or  ni  d'argent  ; 
c'efl  par  cette  raifbn,  que  les  concrétions  fècondaires 
&  les  minéral  ifàtions  de  ces  deux  métaux  font  aufli  rares 
que  celles  des  autres  font  fréquentes:  &  l'or  dans  ks 
mines  primordiales  étant  toujours  plus  ou  moins  allié 
d'argent,  fà  criflallifàtion  eflaufli  plus  ou  moins  parfaite, 
félon  fon  degré  de  pureté ,  de  fbne  que  l'or  le  moins 
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allié  d'argent  par  la  Nature ,  doit  s'être  criftalliré  le 
plus  régulièrement;  &  cette  crillallifation  de  l'or  pri- 
mitif elt  en  forme  o£taèdre  régulière,  &  abfolument 
pareille  à  celle  que  prend  l'or  épuré  par  notre  art ,  en  fc 
criftallifant,  lorfiju'on  le  tient  aflez  long-temps  en  fiifion 
pour  le  laiflèr  fe  folidiSçr  lentement  &  fe  criftallifcr  à 
fy  furfaçe. 


CONCRÉTIONS 
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CONCRÉTIONS  DE  L'ARGENT. 

i^^ARGENT  étant  moins  inaltérable  que  i'or ,  &  pouvanc 
être  attaqué  par  certains  ftls  dans  le  fèin  de  la  terre  ^ 
fe  préiente  affez  fbuvent  fous  des  formes  minéralifées  : 
l'argent  de  première  formation  a  été  fondu  ou  fiiblimé, 
ÔL  même  criflallifë  conmie  l'or  par  le  feu  primitif  Ces 
criilaux  de  Tor  &  de  l'argent  primordial,  font  également 
opaques,  purement  métalliques,  &  prefque  toujours 
groupés  les  uns  fîir  les  autres  ;  ceux  de  l'argent  s'étendent 
en  ramifications  fous  la  forme  de  feuilles,  ou  fè  fur-« 
montent  comme  des  végétations  &  prennent  la  figure 
d'arbrifTeaux  :  on  les  trouve  incorporés  dans  le  quartz  ou 
înterpofes  dans  les  fentes  &  cavités  de  1^  roche  quartzeufe, 
ÔL  c^efl  des  débris  &  des  détrimens  de  ces  premières, 
mines,  que  font  formées  toutes  celles  où  ce  métal  fe 
montre  pur  ou  minéralife  ;  il  fe  trouve  pur  dans  les 
mines  de  féconde  formation,  lorfqu'ayant  été  divifë  & 
détaché  par  le  frottement  des  eaux,  les  particules  métal- 
liques entraînées  par  leur  mouvement ,  fè  dépofent  & 
(è  réuniffent  en  paillettes,  en  filets  ou  en  petites  mafTes 
informes,  toutes  produites  par  l'agrégation  de  ces  pann 
cules  réunies  par  la  force  de  leur  affinité  ;  on  rencontre, 
même  de  l'argent  criflallifé  dans .  quelques-unes  de  ces. 
dernières  mines  «  ce  qui  doit  arriver  toutes,  les  fois  que 
l'eau  n'aura  pas  divifë  les  criflaux  primitifs,  &  les  aura 
AUfiéraux^  TotmIV.  .        Xx 
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feulement  déplacés  &  tranfportés  des  roches  prîmor* 
diales  formées  par  le  feu,  &  les  aura  dépofés  dans  les 
couches  de  terre  produites  par  le  fédimem  des  eaux  ;  ainiS 
l'argent  vierge  ou  pur ,  formé  par  le  feu  dans  les  mines 
primitives,  fè  retrouve  encore  pur  dans  celles  de  der- 
nière formation,  toutes  les  fois  que  dans  Ion  tranfporc  ce 
métal  n'a  pas  été  faifi  par  les  fels  de  la  terre  qui  peuvent 
Faitérer,  &  même  il  arrive  Ibuvcnt  que  ces  dernières 
mines,  dont  la  pluput  ne  font  formées  que  du 
réduit  en  poudre  très-fine,  font  d'un  argent  plus  pur 
qu'il  ne  Tétoit  dans  fes  premières  mines,  parce  que  l'eau 
en  le^divifànt  &  le  réduifant  en  très*petites  particules,  en 
a  féparé  les  parties  de  plomb,  de  cuivre,  ou  d'autres 
matières  hétérogènes  dont  il  pouvoit  être  mêlé.  Les 
pépites  &  concrétions  de  l'argent  dans  cet  état,  ne  font 
donc  que  du  métal  pur  ou  prefque  pur ,  &  qui  n'a 
fubi  d'autre  altération  que  celle  de  la  diviiion  &  du 
iranfport  par  les  eaux.     - 

Mais  lorfque  ces  particules  d^argent  pur  rencontrent 
'dans  le  fèin  de  la  terre  les  principes  des  fèls  &  les 
vapeurs  du  fbufi*e ,  elles  s'altèrent  &  fiibifTent  des  chan- 
gemens  divers  &  très  -  apparens  :  le  premier  de  ces 
changemens  d'état,  &  qui  tient  de  plus  près  à  l'argent 
en  état  métallique,  fè  préfente  dans  la  mine  vitrée  qui 
cH  de  couleur  grife,  dans  laquelle  le  métal  a  perdu  fà 
rigidité,  fa  dureté,  &  qui  peut  fe  plier  &  fè  couper  conome 
le  plomb;  dans  cette  mine,  la  fubflance  métallique  s'efl 
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altérée  &  amollie  fans  perdre  fà  forme  extérieure, 
car  elle  offre  les  mêmes  criftaux,  auffi  régulièrement 
figurés,  que  ceux  des  mines  primordiales  ;  ^mérne  l'on 
voit  fouvent,  dans  cette  mine  grifè  &  tendre,  des  criftaux 
de  l'argent  primitif,  qui  font  en  partie  durs  &  intads» 
&  en  panie  tendres  &  minéralifés,  &  cela  démontre 
Tongine  immédiate  de  cette  forte  de  mine ,  qui  de  toutes 
celles  de  féconde  formation  eft  la  plus  voifme  des  mines 
primitives:  Ton  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 
mine  vitrée  ne  provienne  le  plus  fouvent  d'un  argent 
primitif  qui  aura  été  pénétré  par  des  vapeurs  fîilfureufes  ; 
mais  elle  peut  aulTi  être  produite  par  l'argent  pur  de 
dernière  formation,  lorfqu'il  reçoit  l'impreffion  de  ces 
mêmes  vapeurs  qui  s'exhalent  des  feux  fbuterrains;  & 
généralement  tout  argent  vierge  de  première  ou  de 
<Iemière  formation,  doit  fîibir  les  mêmes  altérations, 
parce  que  dans  le  premier  comme  dans  le  dernier  état, 
le  métal  eft  à  peu-près  du  même  degr^  de  pureté. 

Une  féconde  forme  de  minéralifàtion  aufti  connui! 
que  la  première,  eft  la  mine  d'argent  cornée,  qui  reffemble 
par  fà  demi-tran^rence ,  fà  molleâe  &  fa  fufibilité,  à 
la  lune  cûmét  que  nos  Chimiftes  obtiennent  de  l'argent 
diffous  par  Tacide  marin  :  ce  qui  leur  a  ûit  préfùmer, 
peut-être  avec  fondement,  que  cette  mine  cornée  pro- 
venoit  d'un  argent  natif  pénétré  des  vapeurs  de  cet 
acide;  mais  comme  cette  mine  cornée  accompagne  affeï 
fouvent  l'argent  primordial  dans  la  roclie  quartzeufè  & 
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dans  fon  état  primitif,  lequei  a  précédé  l'a<5lion ,  &  même 
ia  formation  de  l'acide  marin,  il  me  femble  que  l'acide 
aérien,  qui  fèul  exiftoit  alors,  a  dû  produire  cette  alté* 
ration  dans  les  premières  mines,  &  que  ce  ne  peut 
ctre  que  fur  celles  de  dernière  formation  que  l'acide 
marin  a  pu  opérer  le  même  effet:  quoi  qu'il  en  Ibit, 
cette  mine  d'argent  cornée  fe  rapproche  de  la  mine 
vitrée  par  plufieurs  rapports ,  &  toutes  deux  tirent  immé- 
diatement leur  origine  de  l'argent  pur  &  natif  de  première 
&  de  dernière  formation  (a). 

C'eft  à  cette  mine  cornée  que  Ton  a  rapporté  la  ma- 
tière molle,  légère,  blanche  ou  grifë,  que  M-  Schreiberg 
a  trouvée  aux  mines  de  Sainte  -  Marie ,  dont  parle 
M.  Monnet  (b),  &  qui  étoit  fort  riche  en  argent  ;  mais 
cette  matière  ne  contient  point  de  fbufre  comme  la  mine 
d'argent  cornée,  &  cette  différence  fùffit  pour  qu'on 
doive  les  diftinguer  l'une  de  l'autre. 

La  troifième  &  la  plus  belle  minéraliiation  de  l'argent, 
eft  la  mine  en  criftaux  traniparens  &  d'un  rouge  de 
rubis:  ces  beaux  criftaux  ont  .quelquefois  plufieurs  lignes 
de  longueur ,  &  tous  ne  font  pas  légalement  traniparens  ; 
il  y  eii  a  même  qui  font  prefque  opaques  &  d'un  rouge- 


m» 


(a)  Voyez  ce  que  j*aî  dit  de  ces  deux  mines  d'argent  vitrée  & 
cornée,  dam  le  troifième  volume  de  cette  hiftoire  des  Minéraux, 
pages  5  &  7* 

(h)  Mémoires  des  Savans  Étrangers ,  Umt  IX ^  pages  717  &fm*' 
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obfcur  ;  ils  font  ordinairement  groupés  les  uns  fur  les 
autres,  &  fouvcnt  ils  font  mêlés  de  criftaux  gris,  qui 
font  entièrement  opaques. 

De  la  dccompofition  de  cette  mine  &  des  deux  pré- 
cédentes fe  forment  d'autres  mines  y  dont  l'une  des  plus 
remarquables  eft  la  mine  d'argent  noire.  M.  Lehmann 
a  obfervé  que  cette  mine  d'argent  noire  paroiflbit  devoir 
fa  formation  à  la  décompofition  de  mines  d'argent  plus 
riches ,  telles  que  la  mine  d'argent  rouge  ou  la  mine 
d'argent  vitrée  :  il  ajoute  «  que  cette  mine  noire  eft  aflfez 
commune  au  Hartz ,  en  Hongrie,  en  Saxe,  &c.  &  qu'à  « 
Freyberg  on  la  irouvoit  jointe  à  de  la  mine  d'argent  ce 
rouge  &  à  de  la  mine  d'argent  vitrée  fc)  »:  Sl  nous  « 
pouvons  ajouter  qu'elle  eft  très-conunune  au  Pérou  & 
au  Mexique,  où  les  Espagnols  lui  donnent  le  nom  de 
negnllo.  Cette  mine  noire  eft  de  dernière  formation, 
puifqu'elle  provient  de  la   décompofition  àts  autres, 
auffi   fe  trouve -t- elle  encore    fouvent   accompagnée 
d'argent  en  filets,  qui  n'eft  formé  lui  -  même  que  de  , 
l'agrégation  des  petites  panicules  détachées  des  mines 
primitives  de  ce  métal  par  le  mouvement  &  la  ftillation  . 
des  eaux. 

Au  refte,  les  concrétions  les  plus  comnmnes  de 
Targent,  font  celles  où  ce  métal,  réduit  en  poudre,  fe 
trouve  interpofë,  &  comme  incorporé  dans  difTérentes 

— i— — — —  — ^^— — — — Mi—  I    II  ■■———■— —MU 

(c)  Article  des  Mines,  tradu&m  franfoife ,  page  lit. 
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« 

terres  &  pierres  calcaires  ou  vitreufès  :  ces  concrétions 
fe  préfentent  Ibuvent  en  mafles  très-confidérables,  & 
plus  ou  moins  pefàntes  dans  ie  rapport  de  la  quantité 
de  l'argent  en  poudre  qu'elles  contiennent >  &  quelque- 
fois cette  quantité  fait  plus  de  moitié  de  leur  mafle; 
elles  font  formées  par  l'intermède  de  Teau  qui  a 
charié  &  dépofé  ces  particules  d'argent  avec  des  terres 
calcaires  ou  vitreufes,  qui  s'étant  eniuite  refferrées, 
confolidées  &  durcies  par  le  defféchement,  ont  formé 
ces  concrétions  au/fi  riches  que  faciles  à  réduire  en 

métal. 

Et  au  fojet  de  la  rédu<9:ion  de  l'argent  minérafifé  en 

métal  pur ,  nous  croyons  devoir  ajouter  à  ce  que  nous 

cû  avons  dit  (d),  l'extrait  d'une  Lettre  de  M.  Polony, 

Médecin  du  Roi  au  Cap  -  françois  ,  qui  pendant  un 

aflez  long  féjour  au  Mexique,  a  fuivi  les  opérations  de 

ce  travail-  Ce  avant  Obfervateqr  y  rend  compte  àts 

procédés  aéhielkmeot  en  uûge  au  Mexique:   ce   On 

j>  réduit,  dit-il >  en  poudre  impalpable,  le  minerai  d'argent 

do33t  on  forme  une  pâte  liquide  en  rhume<5lant  iîicceA 

fîvemâiC  jufqu'à  ce  que  toute  la  maife  foit  de  la  même 

»  confiftance  ;  on  y  ajoute  alors  une  certaine  compofitioa 

>^  appelée  maffjhal^  à^  on  repaile  toute  la  pâte  au  moulin, 

IX  afin  liV  mcoq>orer  unifonxiement  ce  magiftt^  <pî  doit 

$c  opérer  la  dhmnéralïfatîon  :  on  ait  eniuite  avec  cette  pâte 

(d)   Voyez  le  troifiçme  volume  de  cette  hiiloirç  de$  Minéraux, 
îirticle  Ar^nu 
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iliiffêréntés  pyranlides  d'environ  dix-huit  à  vingt  quin-  « 
tatix  chacune;  on  ies  iaifle  fermenter  trois  jours  fans  y  <« 
toucher  ;  au  bout  de  ce  temps ,  un  homme  enfonce  la  « 
main  dans  la  pâte ,  &  juge  par  le  degré  de  chaleur  fi  « 
la  défftmérali/ktiân  s'eil  opérée;  s'il  juge  le  contraire,  on  » 
étend  la  pâte ,  on  Thumeâe  de  nouveau ,  on  y  ajoiu»  « 
du  magtflrd,  •&  on  la  réduit  encore  en  pyramides  qu'on  « 
laiflè  de  nouveau  fermenter  pendant  trois  jours  ;  après  « 
cela  on  étend  la  pâte  iùr  des  glacis  à  rehc^ds;  on  y  « 
jette  une  pluie  de  mercure  qu'on  y  incorpore  mtime-  « 
ment  en  paîtriflànt  la  pâte,  on  la  remet  en  tas,  &  trois  « 
ou  quatre  jours  après,  à  l'aide  de  dififéremes  lotions ,  « 
on  ramaâe  le  mercuie  qui  iè  trouye  chargé  de  tout  « 
l'argem  qui  s'eft  déminéralifé  pendit  Topén^ion  (e)  ». 

M.  Polony  lè  propolè  de  publier  la  compofiticMi  d« 
ce  mûgifiral,  qui  n'eil  pas  encore  bien  connue.  Cepen-^ 
dant  je  fbupçonne  que  ce  compoie  n'efl:  que  du  (è{ 
marin  auquel  on  ajoute  quelquefois  de  la  ciiaux  ou  de 
la  terre  calcaire ,.  conune  nous  l'avons  dit  à  l'article 
'de  Vargem,  .&.  dans  ce  cas^  le  procédé  décrit  par 
M.  Polony,  &  qui  efl  aéluelleoiene  en  u/àge  au  Mexique, 
ne  diffère  de  celui  qu'on  e{D:pk>ie  depuis  long  -  temps 
au  Pérou ,  que  pour  le  temps  où  l'on  fait  tomber  le 
mercure  fur  le  minerai  d'argent. 

^ej  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Polony  à  M.  de  Buffon,  datce 
du  cap  Saint-Domingue  le  20  Odobre  178;. 


^^ 
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CONCRÉTIONS  DU  CUIVRE, 

JLiE  cuivre  de  première  formation,  fondu  par  le  feu 
primitif,  &  le  cuivre  de  dernière  formation  cémenté 
fiir  le  fer  par  l'intermède  de  Teau,  fe  pré/èntent  égale- 
ment  dans  leur  état  métallique  ;  maïs  la  plupart  àt% 
mines  de  cuivre  font  d'une  formation  intermédiaire  entre 
la  première  &  la  dernière  ;  ce  cuivre  de  féconde  for- 
mation  eft  un  minerai  pyriteux,  ou  plutôt  une  vraie 
pyrite  dans  laquelle  ce  métal  eft  intimement  uni  aux 
principes  du  fbufre  &  à  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer;  cette  mine  de  cuivre  en  pyrite  jaune 
eft,  comme  nous  l'avons  dit  (a),  très-difficile  à  réduire 
en  métal,  &  néanmoins  c'eft  fous  cette  forme  que  le 
cuivre  fe  préfente  le  plus  communément:  ces  pyrites 
ou  minerais  cuivreux  font  d'autant  moins  durs  qu'ils 
contiennent  plus  de  cuivre  &  moins  de  fer  ^  6i  lorfque 
ce  dernier  métal  s'y  trouve  en  grande  quantité,  ce 
minerai  ne  peut  alors  fè  traiter  avec  profit,  &  doit  être 
rejeté  dans  les  travaux  en  grand. 

Ces  minerais  cuivreux  n'affedent  aucune  frgure 
régulière,  &  fe  trouvent  en  maftes  informes  dans  des 
fjlons  fouvent  très -étendus  &  fort  profonds:  &  l'on 
obfèrve  que  dans    les   parties   de  ces  filons  qui  font 


>  '  mmmmmmm^mt^tmi^ 


(a)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  celte  hiftoire  des  Miné- 
nuX|  IVticIe  Cuivre. 

à  rabri 
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à  Tabri  de  toute  humidité ,  ces  minerais  pyriteùx  con- 

fèrvent  leur  couleur  qui  eft  ordinairement  d'un  jaune-* 
verdâtre  ;  mais  *on  remarque  auiïi  que  pour  peu  qu'ils 
iubiflent  Timpreffion  de  l'air  humide ,  leur  îurÊice  s'iriie* 
de  couleurs  variées  ^  rouges ,  bleues  »  vertes  »  &c.  ces 
légères  efHorefcences  indiquent  le  premier  degré  de  la 
décompofuicm  de  ces  mines  de  cuivre. 

Quelques  •- uns  de  ces  minerais  pyriteùx  contiennent 
non  -  feulement  du  cuivre  &  du  fer,  mais  encore  de 
Tar/ènic  &  une  petite  quantité  d'argent;  i'arfenic  change 
alors  leur  couleur  jaune  ai  gris,  &  cmi  leur  donne  le 
nom  de  mines  d argent  grifes;  mais  ce  ne  font  au  vrai 
que  des  pyrites  cuivreuiès ,  teintes  ^  imprégnées  d'ar^ 
iènic ,  ai  mêlées  d'une  fi  petite  quantité  d'argem  qu'elles 
ne  méritent  pas  de  poner  ce  ncmi. 

C'eil  de  la  décompofition  du  cuivre  en  eut  métal^ 
lique  ou  dans  cet  état  pyriteùx,  que  proviennent  toutes 
ies  autres  minérali/àtions  &  concrétions  de  ce  métal 
dont  nous  avons  ié]3L  donné  quelques  indices  (b).  Les 
mines  de  cuivre  vitreufès  proviennent  de  la  décompo^ 
fition  des  pyrites  cuivreufes  ou  du  cuivre ,  qui  de  l'étac 
métallique  a  paiTé  à  i'étap  de  chaux:  ces  mines  font 
ordinairement  grifes,  &  quelquefois  blanches  &  même 
rouges,  lorfqu'elles  font  produites  par  la  mine  grife  qui 
contient  de  I'arfenic  ;  &  la  décompofition  de  ce  minerai 

(b)  Voyez  ^uns  le  troifième  volume  ^  cette  biftpii^e  des  Miné-» 
iniLUX ,  rardcle  Cuivre. 

Minéraux,  Tfme  tV%        .  .  •    Yjr 
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cuivreux  &  arfènicai,  produit  encore  la  mine  à  Eaquelle 
oa.  a  donné  le  nom  de  imne  de  ctuyre  h^atique ,  parce 
cpi'elle  eft  ibuvent  d'un  rouge  -  brun  couleur  de  foie  ; 
'cite  eft  queiqueÊ>is  mêlée  de  bleu  &  chacoysoue  à  C% 
iUperôcie  ;  elle  iè  préfeme  «ordinairement  «i  maflès 
informes  dont  la  iùr&ce  éS.  lifte  &  lui/àme ,  ou  hériftë^ 
de  criftaux  bleus  qui  reftemblem  aux  crift^ux  d'azur 
qu'obtiennent  nos  Chimiftes  ;  ils  fbm  feulement  plus 
petits  &  groupés  plus  confufémént. 

Mais  la  plus  beUe  de  toutes  les  minérdi&tions  ou 
concrétions  du  cuivre»  eft  celle  que  tous  les  Natura- 
liftes  connoiftent  fous  le  nom  de  malaclme  (e)^  nous  en 
avons  expofé  l'or^ine  &  la  fi>rmition  (d),  &  nous 
avons  peu  de  choies  à  aj(wter  à  ce  que  nous  en  avons 
dit.  On  pourra  voir  au  Cabinet  du  Roi ,  les  &perbes 
morceanx  de  malachites  ibyeufès ,  criftailiiëes  &  mame- 
lonnées» dont  Taugufte  Impératrice  des  Ruifies  a  eu  la 
bonté  de  me  £iire  don:  on  peut  reconnoître  dans  ces 
malachites  toutes  les  variétés  de  cette  concrétion  métalr 
lique  ;  on  pourrok  en  £iire  des  bijoux  &  cfe  très-beiles 
bokes»  ft  le  cuivre»  quoique  dénamré  par  le  1er,  n'j 
conièrvoit  pas  encore  quelques  -  unes  de  iès  qusdités 
malÊûiàmes. 

(c)  La  malachite  eft  une  pierre  opaqoe  d'un  vert  ibncë,  fem- 
l^labie  à  celui  de  la  mauve  d'où  elle  a  tiré  ibn  nom  :  cette  pierre 
•ft  très-propre  à  fare  des  cachets.  Ptint ,  llv.  xxxriT,  chap.  S. 

(d)  Voyez  dans  le  troifiime  volume  de  cette  hilloire  des  MîAé* 
raux  I  l'article  Cuim* 
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PIERRE  ARMÉNIENNE. 

ÂE  mets  la  pierre  annénienne  au  nombre  dc$  concret 
lions  du  cuivre  »  &  je  ia  fépare  du  lapis  la^juH^  auquel 
elle  ne  relTemble  que  par  ia  couleur;  on  l^a  nommée 
pierre  ojtmérneme ,  parce  qu'elle  nous  vmioit  autre^ 
fois  d'Arménie;  mais  on  .en  a  trouvé  en  Allemagne 
&  dans  piufieurs  autres  contrées  de  r£urq>e  :  elle  n'eft 
pas  auffi  dure  que  le  lapis,  &  û  couleur  l>leue  eft 
mêlée  de  verdâtie,  &  quelquefois  tachée  de  rouge.  La 
pierre  arménienne  ie  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  (a)^ 
&  a  reçu  (a  teinture  par  ce  métal ,  tandi»  que  le  lapis 
lazuli  a  été  teint. par  le  1er. 

La  pierre  arménienne  diffère  encore  du  lapis  lazttli» 


» 


(a)  M.  Hill  fè  trompe  fur  I»  nature  du  vni  lapis  qu'il  regarde , 
ai nfi  que  la  pierre  arménienne ,  comme  des  mines  de  cuivre ,  &  il 
parott  même  les  confondre  dans  la  defcriptton  qu'il  en  donne:  «  Le 
lapis  lazufi  d'ADemagne  fe  troure,  dit-il  ^  non*(euIement  dans  ce«c 
royaume I  mab  aufli  en  Eipagne»  en  Italie,  dans  des  mines  de« 
difll^ens  métaux ,  &  paniculièrement  dans  celles  de  cuivre  ;  la  ce 
couleur  qu'on  en  tire  eft  fujette  à  changer  par  phifieurs  accidens,  ce 
&  par  la  fuite  des  temps  elle  devient  verte  :  quel  que  ibic  l'endroit  «c 
où  cette  pierre  fe  trouve  »  eHe  a  toi^ours  la  même  %ui»  &  la  « 
même  apparence ,  excepté  que  l'orientale  eft  plus  dure  que  ks  «c 
antres  elpèces  ;  eHe  eft  toujours  compofée  de  trois  fubftances  qui  ce 
ft  trouvent  quelquefob  m^ées  \  wm  quacrième  »  laquelle  eft  une  « 
e^èce  de  marcaflite  d'un  faune  briKant ,  qui  fe  feblîme  durant  la  « 
cakkaiion,  faïUimt  une  odeOr  do  fbufre  comma  ceiie  des  pyrites.  « 

Yy  ij 
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en  ce  qu'elle  eft  d'une  couleur  bleue  moins  întenfe, 
moins  décidée  &  moins  fixe;  car  cette  couleur  s'éva- 
nouit au  feu  f  tandis  que  celle  du  lapis  n'en  fbuiïre  aucune 
altération:  aufli  c'eft  avec  le  lapis  qu'on  Êiit  le  beau 
bleu  d'outre-mer  qui  entre  dans  les  émaux  ;  &  c'eft  de 
la  pierre  arménienne  dont  on  fait  i'azur  ordinaire  des 
Peintres,  qui  perd  peu -à- peu  ia  couleur  &  devient 
yen  en  aflez  peu  de  temps. 

Dans  la  pierre  arménienne ,  le  grain  n'eft  pas  à  beau-* 
coup  près  aufli  fin  que  dans  le  lapis  ;  &  elle  ne  peut 
recevoir  un  aufTi  beau  poli ,  elle  entre  en  fufion  fans 
intermède,  &  réfifte  beaucoup  moins  que  le  lapis  à  l'ac- 
tion  du  feu  ;  elle  y  perd  /à  couleur ,  même  avant  de  ie 
fondre,  enfin  on  peut  en  tirer  ime  certaine  quantité  de 
cuivre  :  ainfi  cette  pierre^  arménienne .  doit  être  mile  au 

nombre  des  mines  de  ce  métal  (b),  ai  même  on  trouve 

■  ■    ■  •  •        _ 

»  Les  trois  autres  fubftances  dont  elle  eft  conftaniiuent  compofee, 
»  (bm  de  beaux  fpaths  criftalliiis  &  durs ,  foulés  de  particules  de 
»  cuivre  qui  leur  donnent  une  belle  couleur  bieue  foncée  :  ce  font 
a»  donc  ces  fpaths  qui  en  font  la  ba(è ,  &  qui  (ont  comme  marbrées 
»  ou  mélangées  d'une  matière  criftailine  blanche  &  d'un  talc  jaune- 
i»  foliacé,  mais  les  écailles  en  font  fi  pedtes  que  le  tout  paroît  en  forme 
de  poudre  ».  HilL  page  i  ii. 

{hj  On  ïte  remarque  dans  la  pierre  arménienne  aucimes  pardcules 
de  pyrites  ni  d'or;  on  h  vend  quelquefois  pour  du  vrai  lapis; 
cependant  elle  en  diflère  en  ce  qu'elle  (k  calcine  au  feu ,  qu'elle  y 
entre  facilement  en  fufion ,  &  que  (à  couleur  s'y  détruit;  la  poudre 
bieue  qu'on  en  retire  eft  encore  bien  inférieure  en  beauté  &  en 
dnreté  à  i'ouue  -  mer»  mais  elle  eft  la  pierre  colofée  en  bleu  dem 
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quelquefois  de  la  malachite  &  de  la  pierre  arménienne 
dans  le  même  morceau  (c);  cette  pierre  n*eft  donc  pas 
de  la  nature  du  ja^e ,  .comme  l'a  dit  un  de  nos  fàvans 
Chîmiftes  (JJ^    puilqu  elle  eft  beaucoup  moins  duro 


on  retire  le  plus  abondamment  du  cuivre  &  de  la  meiHeure  efpèce , 
en  ce  qu'elle  eft  pour  ainfi  dire  privée  de  fer ,  d'arfenic  &  de  foufre; 
C'eft  avec  cette  pierre  qu'on  fait  le  bleu  de  montagne  artificiel  des 
boutiques* 

On  s'en  fert  auflî  en  peinture  &  en  teinture ,  après  qu'elle  a  e'té 
préparée  fous  le  nom  de  cendre  verte  pour  fuppléer  aux  vraies  ocres 
bleues  de  montagne*  Sa  préparation  iê  fait  comme  celle  de  l'outre- 
mer. Minéralogie  de  Bomare,  tome  I,  pages  jiSji  &  fuiv. 

(c)  La  pierre  arménienne  eft  de  couleur  de  bleu  -  célefte ,  bien 
unie,  friable  néanmoins,  ce  qui  b  diftingue  du  lazuH,-  elle  n'a  point 
de  taches  d'or  &  perd  fa  couleur  au  feu  ,  &  fà  couleur  bfeue^tire  un 
peu  fur  le  vert  ;  elle  n'a  pas  la  dureté  du  iazuli ,  &  même  (a  fubftance 
paroit  être  grenue  comme  du  fable  :  elle  reflemble  i  la  chryfocoUe, 
elle  a  feulement  un  peu  plus  de  couleur ,  &  on  les  trouve  fouvenc 
enfemble|,  &  l'on  voit  fouvent  de  l'une  &  de  l'autre  dans  le  même 
morceau.  On  la  trouve  en  différentes  contrées ,  comme  dans  le  Tyrol 
&  autres  lieux  où  fe  trouvent  des  mines  de  cuivre,  d'argent,  &c.  & 
aufli  en  Hongrie ,  en  Tranfylvanie ,  &c.  quelquefois  on  trouve  de 
la  malachite  &  de  la  pierre  arménienne  dans  le  même  morceau.  Pour 
fidre  durer  la  couleur  que  l'on  tire  de  la  pierre  arménienne ,  les 
Peinues  ne  (ê  fctvent  pas  d'huile  de  lin ,  mais  de  péttole  ;  &  lorfque 
fa  couleur  eft  bdie  &  femblable  i  celle  de  l'outre-roer,  l'once  ne  fe 
vend  cependant  qu'ail  demi-thaler  ou  un  thaler.  Boece  de  Boot^ 
pages  2f4&  2jfj.  (  Voyez,  pour  la  manière  de  tirer  la  couleur  de 
cette  pierre,  fe  même  Auteur,  page  :l^6. 

(d)  La  pierre  arménienne  eft  un  jafpe  dont  la  couleur  bleue» 
fouvent  mêlée  de  taches  vertes  &  blanches  ^  eft  Teffet  de  l'azur  de 
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qu'aucun  jafpe ,  &  même  moins  que  le  lapis  lazuli  ;  & 
comme  elle  entre  en  fûfion  d'elle-même,  je  crois 
qu'on  doit  la  mettre  au  nombce  des  concrétions  de 
cuivre  mêlées  de  parties  vitreufes  &  de  parties  calcaires 
&  formées  par  l'intermède  de  l'eau. 

Au  refte ,  les  concrétions  les  plus  riches  du  cuiyre 
iè  préfenient  quelquefois,  comme  celles  de  l'argent,  en 
ramifications,  en  végétations  &  en  filets  déliés,  &  de 
métal  pur;  mais  comme  le  cuivre  eft  plus  fulceptible 
d'altération  que  l'argent,  ces  mines  en  filets  &  en  cheveux 
font  bien  plus  rares  que  celles  de  l'argent,  &  ont  la 
même  forme. 

cuivre,  plus  ou  moins  altéri,  qui  s'y  trouve  inierpofé;  outrç  queU 
couleur  bleue  de  ce  jafpe,  efl  rarement  auiïï  belle  que  celle  du  lapis 
lazuli ,  les  taches  vertes  dont  elle  ell  mêlée ,  &  que  l'azur  de  cuivre 
produit  en  padânt  à  l'eut  de  malachite,  niflïlênt  pour  empêcher  de 
confondre  ces  deux  pierres  :  quant  aux  taches  blanches,  elles  inditpient 
les  pardes  de  ce  quartz  où  la  matière  colorante  ne  s'eft  point  iofinuée. 
Ltttni  de  M.  Dtwtjte,  terne  I ,  page  4S2. 
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CONCRÉTIONS  DE  L'ÉTAIN. 

JLiES  mines  primordiales  de  rétain  (e  trouvent  dans 
une  roche  <]uartzeii&  très--dure ,  où  ce  métal  s'eft  incor- 
poré après  tivoir  été  réduit  en  chaux  par  le  feu  primitif; 
les  criftaux  d'étain  font  des  mines  fëcondaires  produites 
par  la  décompofition  des  premières  ;  Teau^  en  agifTan't 
iiir  ces  mines  formées  par  le  feu»  en  a  déuchép  divi^ 
les  parties  métalliques  qui  le  font  eniùite  réunies  en  aflez 
grand  volume  »  &  ont  pris  par  leur  affinité,  des  formes 
régulières  conune  les  autres  crifhux  produits  par  Tin-» 
teimède  de  Teau.  Ces  criflaux»  uniquement  formés  de 
la  chaux  d'étain  primitive  plus  ou  moins  pwe,  ne  recèlent 
ancun  autre  métal  »  &  font  feulemem  imprégnées  d'arfenic 
qui  s'y  trouve  prefque  toujours  intimement  mêlé,  fans 
néanmoins  en  avoir  altéré  la  fîibflance  ;  ainfi  cette  chaux 
d'étain,  criflallifée  ou  non,  n'efl  point  minéralifee,  & 
l'on  ne  connoît  aucune  minéralifation  ou  concrétion 
iecondaire  de  Tétain,  que  quelques  flat!K5!ites  qui  fè 
forment  de  cla  déçompofnion^  clés  criflaux ,  &  qui  fe 
dépofènt  en  maffes  informes  dans  les  petites  cavités 
de  ces  mines  :  ces  flalaâites  d- étain  font  fbuvent 
mêlées  de  fer ,  &  refTemblent  affez  aux  hématites  ;  &  il 
me  fèmble  qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  ime 
décompofition  plus  parfaitement  achevée,  i'étain  natif 


y 
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dont  parle  M.  Rome  de  Liiïe  (a);  car  on  ne  peut 
attribuer  h  formation  qu'à  l'adfon  de  i'eau  qui  aura  pu 
donner  un  peu  de  dudilité  à  cette  chaux  d'étain  plus 
épurée  qu'elle  ne  Tétoit  dans  les  criftauic  donc  elle 
provient. 

(a)  On  a  trouvé  nouvellement  dans  les  mines  de  ComouùIIes , 
quelques  morceaux  dans  lefquels  on  voit  une  forte  d'étain  qu'on 
doit  regarder  comme  natif,  &  qui  eft  accompagné  d'une  minç 
d'étain  blanche,  folide,  colorée  dans  fa  caïTure,  comme  certaines 
mines  de  cuivre.  Cet  étain  natif,  loin  de  préfenter  aucune  trace  de 
AGon ,  a  l'apparence  extérieure  de  la  molybdène ,  iàns  néanmoins 
tacher  les  doigts  comme  cène  fubftance;  il  Te  brife  fi  ftcilemem 
qu'au  premier  coup-d'œil^  on  le  çroiroit  privé  de  la  méulléité  ;  mais 
les  molécules  qu'on  en  détachf ,  battues  fur  le  tas  d'acier*  s*ap> 
procbent  &  s'uniflênt  ep  petites  lames  blanches ,  brillantes  &  flexibles, 
qui  ne  diffèrent  «lors  en  rien  de  l' étain  le  plus  pur  :  il  n'ell  pas  Jbu» 
forme  criflallii^e  déterminée,  non  plus  qu'aucun' autre  éuin  natif, 
s'il  en  exifte.  Crifidlograpkit ,  far  M-  Romi  de  Lijlt,  tome  III t  ' 
fogts  ^0/  &fum 


CONCRÉTIONS. 
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CONCRÉTIONS  DU  PLOMB. 

t 

JLjE  plomb  n'exifle  pas  plus  ({ue  l'étaîn  en  état  métal^ 
iique  dans  le  fèin  de  la  Terre  ;  tous  deux  »  parce  qu'ii^ 
ne  £iuc  qu'une  médiocre  chaleur  pour  les  fondre,  oh& 
sété  réduits  en  chaux  par  la  violence  du  i^u  primitif  j^ 
en  forte  que  les  mines  primordiales  du  plomb  font  deS: 
pyrites  que  Ton  nomme  galènes^  &  dont  h  fubil^ncâ 
n'eil  que  la  chaux  de  ce  métal  unie  aux  principes  d% 
£>u£re:  ces  galènes  afîeétent  de  préfèreoce  la  ibrme 
cubique  ;  on  les  trouve  quelquefois  i/olées ,  &  plu» 
ibuvent  groupées  dans  la  roche  quartzeu/e  :  leur  furâtç^ 
eft  ordinairement  lilTe ,  ai  leur  texture  eft  cûmpofëe  d% 
lames  ou  de  petits  grains  très-içrrés^. 

Le  premier  degré  de  décompofition  dans  ces  galène$ 
ou  pyrites  de  plomb  >  s'annonce  >  c(»nme  dans  les 
pyrites  cuivreuiës^  par  le^  couleurs  d'iris  qu'elles 
prennent  à  leur  fuperfîcie  ;  ^  lorsque  leur  dé'compofi^ 
tion  eft  plus  avancée,  elles  perdent  ces  belles  couleurs 
avec  leur  dureté,  &  prennent  les  différentes  formes  fous 
lefquelles  fè  préfenten;  les  mines  de  plomb  de  fécondé 
formation,  telles  que  la  mine  de  plomb  blanche,  qui 
^ft  fîijette  à  de  grandes  variétés  de  forme  &  de  couleur; 
car  les  vapeurs  fbuterraines ,  &  fîir-tout  celle  du  foie 
de  fpufre,  changent  le  blanc  de  cçtte  mine  en  brun  âe^ 
en  noir. 


La  mine  de  piomb  Verte  eft  auiH  de  féconde  ^>r* 
matkni,  eUe  (èroit  m^e  toute  ièmblable  à  la  mine 
blanche,  û  elle  n'étoit  pas  teinte  par  un  cuivre  diflbusè 
mû  lui  éotane  Gk  couleur  verte  ;  enfin  la  mine  de  piomb 
fouge  eft  encore  de  6>nnatioa  iêcondaine.  Cette  belle 
iftiine  n'étoit  pas  connue  avant  M.  Lefamann».  qui  m'en 
adrelTa  en  ij66  la  defcription  ia^primée:  eiie  a  été 
trouvée  en  Sibérie,  à  quelque  diflance  de  Catherine- 
houTg;  elle  Ce  préfènte  en  criiblliûcioni  biea  diilmâeSf 
ëi  paroît  être  colorée  par  le  £er^ 

Au  reile ,  les  galènes  ou  mines  prim<»'diales  du  plomb 
'font  fouveot  mêlées  d'une  certasne  quantité  d'argent  « 
&  k>rfi}ue  cette  quantité  eft  adèz  confidérable  pout 
^'on  purffe  Textrattre  avec  profit,  on  donne  à  ces  mine9 
de  plomb ,  le  beau  nom  de  min^s  dargmt  ;  les  galènes 
fe  trouvent  auâi  très-ibuvent  en  mafles  in£mnes  & 
mêlées  d'autres  matières  minérales  ^  terreuiês,  qui 
fervent  aux  mniéraliûtkMis  (ècondaires  de  ces  mines  en 
aidant  à  leur  déccMnpofition  (a). 


*MI« 


dans  le  troifième  volume  de  ccne  biAoire  des  Mia^ 
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CONCRETIONS  DU  MERCURE. 

dLilË  cm^dn«  «ft  la  mine  primordide  4ii  mercure ,  & 
4'oa  peut  .regarder  )e  vif  -  aident  -coulant ,  comme  ht 
^Ntmier  produit  de  ia  décdmpofition  <ki  cinabre  :  %.  ^ 
«éduit  en  poudre  Jor(qa''Ji  le  trouve  roété  de  panlos 
pyriteifès;  tasài  cette  poudre»  -compose  'de-ckiabre  ^ 
làix  iex  èit%  pyrites,  ne  jMPend  pc^  île  (è^idité,  &  Toà 
ne  coiHioît  <l'4uires  concpétioDS  du  mertciire»  ^  celles 
dont  M.  -RoBié  de  Lifle  Êrit  mentioB  ibus  le  titre  dt 
tuemire  t»  m'me  fteondtàre,  mine  de  wereure  camée  'Vâlatihf, 
Ksui^taerewe  Jèuk  natif.  <*  Cette  mitié'iècendaiire  de  vatt- 
JOisre>  dit  «et  faabHe  Minéralogîfte  »  a  été  idécotrverte  « 
4Sepi»s  pea  parmi  4es  mines  de  mercare  <n  dna^e»  dû  « 
aiucbé  de  Deux-Ponts  ;  c'eft  du  fflercure  fc^&ié  &  miné-  « 
aralifê  par  f  acide  marra  avec  lequel  ii  parok  s^^trè  ^febfimé  « 
«Uns  ies  taVnés  &  ^  les  parois  de  •certames  mines  de  « 
éer  branes  ^ou  hépatkpies ,  de  n^nie  que  lé  mercure  « 
coialsm  dont  cette  mine  eft  fbuvent  accompagnée  (aj  ». 

J'iai  dit  d'après  le  témoignage  des  Voyageurs,  qu'où 
ne  cotinoi^t  en  Amérique  'qu%ne  ftvAe  mine  dé 
iiAercuic  -à  -Gnmca  ^  velica  ;  mais  M.  Domtey,  quF  a 
examiné  '  avec  foin  les  terreins  à  mine  du  Pérou  &  du 
Chili,  a  trouvé  des  terres  imprégnées  de  cinabre  aux 


«K 


(û)  Criftailographie  ^  par  M.  Rome  de  Lifle ,  UWM  III,  pagti 

Zz  i| 
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environs  de  Coquîmho^  &  il  m*a  remis  pour  le  Cabinéc 
du  Roi,  quelques  échantillons  de  ces  terres  qui  ibnt 
de  vraies  mines  de  mercure.  Les  Efpagnols  les  ont 
autrefois  exploitées;  mais  celles  de  Cuanca-^velica  s'étanc 
trouvées  plus  riches ,  celles  de  Coquîmh  ont  été  aban- 
données jufqu^à  ce  jour ,  où  les  éboulemens  produits 
par  des  tremblemens  de  terre,  dans  ces  iaines  de  Guancih 
yelica,  ont  obligé  le  Gouvernement  Efpagnol  de  revenir 
aux  anciennes  mines  de  Coquimbç  zytc  plus  d^avantagc 
qu^auparavant,  par  la  découverte  qu'a  Êtite  M«  Dombey 
de  l^étendue  de  ces  mines  dans  plufieurs  terreins  voifins 
qui  n'avoient  pas  été  fouillés.  D'ailleurs ,  ce  âvanc 
Kâturalifte  m^aifure  qu'indépenda^nment  de  ces  mines 
de  cinabre  à  Coquimboi  il  s'en  trouve  d'autres  aux 
environs  de  Lima ,  dans  les  provinces  de  Cacatamèo  & 
Guanuco,  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n'a  pas  fais 
.  exploiter,  &  dont  cependant  il  pourroit  tirer  avantage: 
îl  y  a  même  toute  apparence  qu'il  s'eïi  trouve  au 
Mexique;  car  M.  Polony,,  Médecin  du  Roi  au  cap 
Saint-Domingue ,  fait  mention  d'une  mine  de  mercure 
dont  il  m'envoie  des  échantillons  avec  plufieurs  autre» 
mines  d'or  &  d'argent  de  cette  contrée  du  Mexique  {b)i,: 

*  ■  ■  "  I    I  I     ■         L  I  I         I  > 

(l)  Lettre  de  M.  Polony  à  M.  ie  comte  de  BufioA;;  datée  dU 
cap  â  Saint-Domingue  ;  ao  OAobre  178;* 


*       * 
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:  CONCRÉTIONS  DE  VANTIMOINE. 

vJN  ne  connoît  point  de  régule  d'antimoine  natif, 

&  ce  demi-métal  eft  toujours  minérali/ë  dans  le  iein  de 

la  Terre:  il  iè  préiènte  en  minerai  blanc  iorfqu^il  eft 

imprégné  d'ar/ènic ,  qui  lui  eft  fi  intimement  uni  qu'on 

ne  peut  les  feparer  parâitement.  L'antimoine  ït  trouve 

aufli   en    mine  grifè ,   qui    forme   aflez  fbuvent    dti 

(laladites  ou  concrétions  dont  quelques-unes  reflèmblent 

à  la  galène  de  plomb;   cette  mine  grifè  d'antimoine  » 

eft  quelquefois  mêlée  d'une  quantité  confidérable  d'ar^ 

gent)  &  par  fa  décompoûtion  elle  produit  une  autre 

mine  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  mine  d^ argent  en 

plumes^  quoiqu'elle   contienne  huit  ou   dix    fois   plus 

d'antimoine  que  d'argent:  celles  qui  iie  contiennent  qu<^ 

très-peu  ou  point  d'argent ,  s'appellent  mines  dantimoiM 

tn  plumes ,  &  proviennent  également  de  la  décompo* 

fition  des  premières.  Je  n'ajouterai  rien  de  plus  à  ce 

que  j'ai  déjà  dit  au  fùjet  de  la  formation  des  mines 

primitives  ai  fècondaires  de  ce  demi-métal  (a)\ 

(a)  Voyez  dans  le  uoiflème  volume  de  cette  hUloire  des  Miné^ 
VauX|  l'anide  Antimoine. 
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CONCRÉTIONS  DU  BISMUTH. 

X~iES  concrétions  de  ce  <Iemi-métai  fboL  encore  slirs 
ïarcs  que  celles  de  rantimoine ,  parce  que  le  hifmvA 
iè  préiènte  plus  fbuvem  dons  Ton  état  métallique  que 
fcus  une  forme  minénalifée;  cependant  il  eft  quelque» 
fois,  comme  rantimoine , abéré  par  Tarfenic  A  mêlé  de 
cobak,  fans  néanmoins  écse  csitièremem  minéralifé:  iâ  fup- 
ûce  parok  alors  irifée  &  cfeatoyante,  ou  chargée  d'une 
^orefcence  Semblable  aoK  fleurs  de  cobalt;  &  c'eft  &bk 
•doute  4g  Ja  décompofitiaB  de  œtte  mine  que  fe  fi>rroe 
«elle  dont  M.  Rome  de  Liiie  donne  la  defcriptîbm  ^tf/, 
A  qui  n'étoit  pas  connue  <fes  Naturalifteg  avanc  lui. 

{mJ  Mine  de  bifinuth  cafciforme.  Ce  minéral  qui  doit  fon  origin» 
th  décotnpoTition  fponttnée  du  Uffimûi  natîf  ft  wii«?rafift,  n'était 
«onnue  iufiju'à  ptéCeat  que  fou»  h  farme  d'ine  têBonictoix  xTvp 
jaune-verdâtre  ou  d'un  jaune-Wanchâtre  ,  qui  fe  «ncoiitre  quel- 
quefois à  la  fuperficie  des  bifmuihs  d'ancienne  formation ,  ce  qui 
lui  swoh  fit  doniter  le  nom  de  fem  de  hlfmuth  ....  Mais  j'en  ai 
v«çu  un  «n«rce«u  «Û«k  confidéniUe  de  confiftance  fo&de  «  pierreuiê , 
d'un  jaane-verdâtPe  mêlé  de  taches  bimckâttes  «  rvugeaves:  c'eft 
4Me  «CK  -ou  chaux  û&  Minuth ,  wêlée  44m  -imu  a.  ^t....„  j.  ^.^o^^ 


A  d'Acte  manille  ......  La  gangue  de  ce  m«rceaa  parott  êtcc  le 

même  jafpe  martial  qui  fert  de  gangue  aux  ninfis  de  bifiautb  M 
Schneeberg:  &  il  a  quelque  reflèmblance ,  à  la  couleur  près,  à  une 
pierre  calaminaire  cellulaire  &  grenue;  mais  il  étincelle  fortement 
avec  le  briquet,  &  il  conferve  quelques  parcelles  d'un  minéral  gris, 
qui  femble  être  un  bifmuth  décompofé.  Cnfiallogrephic ,  par  M. 
"*    é  dt  Lijle^  tome  III,  pages  i xS  à'fuiv. 


"fKHJfm^ 
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CONCRÉTIONS  DU  ZINC. 

1j£  zinc  ne  lé  trouve,  pour  aiuft  dire,  qu'en  concré- 
tions, puifipi'coi  me  le  tire  que  de  b  pierre  calamiuaire 
an  de&  blendes ,  &.  que  nulle  part  il  ne  &  trouve ,  dans 
ion  état  de  régule,,  fbus  fii  forme  de  demi  -  métal:  le 
zmc  n'eft  d<»ic  qu'un  produit  de  notre  art,  &  comme 
&  iiibftance  e&  noor&ulemeot  très-volatile,  nuis  même 
fort  inflammable,  il  paroh  qu'il  n'a  été  formé  par  la 
Nature  qu'après  toutes  les  autres  fùbftances  métalliques  ; 
i«  fou  primitif  Tauroit  brûlé,  au  lieu  de  le  fondre  ou 
cEe  le  réduire  en  chaux,  &  il  eft  plus  que  probable 
qi»^!  n'exiftoit  pas  alors,  &  qu'il  n'a  été  formé  comme 
le  fou&e,  que  par  les  détrimens  des  fubilMces  com-^ 
buflibles  ;  il  a  en  même  temps  été  fàifi  par  les  matières 
forru^neufès  ;  car  il  fe  trouve  en  aflez  grande  quantité 
dans  plufieurs  mines  de  fer ,  aulli  -  bien  que  dans  les 
blendes  &  dans  la  calamine,  qui  toutes  font  compoiees 
de  zinc,  de  foufl-e  &  de  for.  Indépendamment  donc  de  la 
pierre  calaminaire  &.  des  blendes ,  qiîi  fpnt  les  fobflances 
les  plus  abondantes  en  zinc,  plufieurs  mines  de  for  de 
dernière  formation  peuvent  être  regardées  comme  da 
mines  de  ce  demi-métal;  c'eft  par  fon  affinité  avec  le 
for  que  cette  matière  inflammable  &  volatile  s'efl  fixée, 
&.  l'on  reconnoît  cette  union  intime  &  confiante  du  zinc 
avec  le.  for,  par  la  décompoûtion  des  blendes  &  de  la 
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calamine ,  qui  fe  réduifent  également  en  une  forte  à'octt 
dans  laquelle  il  le  trouve  fouvent  plus  de  fer  que  de 
zinc. 

On  ne  doit  donc  pas  être  liirpris  que  le  cuivre  jaune 
ou  laiton  foit  quelque£>is  fènfibiement  anirable  à  l'aimant) 
iùr-tout  après  avoir  été  frappé  ou  fléchi  &  tordu  avec 
force ,  parce  qu'étant  compofé  de  cuivre  rouge  &  de 
zinc ,  le  laiton  contient  toujours  une  certaine  quantité 
du  fer  qui  étoit  intimement  mêlé  dans  les  blendes  ou 
dans  la  pierre  calaminaire,  &,  c'eft  par  la  même  railbn  que 
le  régulé  de  zinc,  qui  n'eft  jamais  entièrement  privé  de 
fer,  te  trouve  plus  ou  moins  attirable  à  l'aimant:  il  en 
e(l  de  même  des  régules  de  cobalt,  de  nickel  .&  de 
manganèfè,  tous  contiennent  du  fer,  &  tous  font  plui 
OU  moins  fufceptibles  des  iœpreflions  magnétiqueSt 
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CONCRETIONS  DE  LA  PLATINE. 

J  E  crois  devoir  donner  ici  par  extrait  quelques  faits 
très-bitn  préfèntés  par  M.  le  Blond  ,  Médecin  de 
i'Univerfité  de  Lima,  qui ,  pendant  un  fejour  de  trois 
ans  au  Pérou ,  a  fait  de  bonnes  observations  fîir  le 
giflTement  des  mines  d^or.  &  de  platine ,  &  qui  les  a 
communiquées  à  l'Académie  des  Sciences^  au  mois  de 
Juin  1785. 

Ce  fa  vaut  Obfèrvateur  dit  avec  raifbn»  que  les 
mines  primordiales  de  Tor  &  de  la  platine  dans  TAmé-^. 
rique  méridionale/ gilToient  fur  les  montagnes  de  la 
Cordiilière,  dans  les  panies  les  plus  élevées,  d'où  elle$ 
ont  été  détachées  &  entraînées  par  les  eauic  dans  les 
vallées  &  les  plaines  les  plus  baffes,  au  pied  de  ces 
montagnes. 

«  C'eft  au  Choco,  dit  M.  le  Blond,  que  fè  manî- 
Méfient  d'une  manière  très  -  (ènfible  les  différens  lits  de  ^^ 
pierres  arrondies  Çl  de  terres  entaffées  qui  forment  les  << 
mines  de  tranfport;  cp  pays  eft  entièrement  comme  ie  <« 
xéfervoîr  où  viennent  aboutir  prefque  toutes  les  eaujç  « 
qui  delcendent  (Jes  provinces  dç  Pailos ,  Pla^a ,  &c.  ^  « 
conféquemm^ nt  le  lieu  le  plus  bas ,  &  c[ui  doit  être  *< 
le  plus  abondamment  pourvu  des  corps  métalliques  « 
qui  auront  été  détachés  ^  çntraîpés  par  les  eaux,  d«s  « 
iiçux  les  plus  élevés.  $4 

Minéraux,  Tome  tV%  i     A  a  9 
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»  En  effet,  il  eft  rare  au  Choco,  de  ne  pas  trouver 
»>  de  i^or  dans  prefque  toutes  ces  terres  tranfportées  que 
s>  Ton  fouille ,  mais  c'eft  uniquement  à  peu-près  au  nord 
»  de  ce  pays ,  dans  deux  diftrids  feulement  appelés 
»  Cytara  &  Noyita,  qu^on  le  trouve  toujours  mêlé  plus 
»  ou  moins  avec  la  platine,  &  jamais  ailleurs;  il  peut  y 
y>  avoir  de  la  platine  autre  part,  mais  elle  n'a  (urement 
»  pas  encore  été  découverte  dans  aucun  autre  endroit  de 
»  l'Amérique. 

»  Les  deux  paroifles  de  Novha  &  Cytara,  font,  commô 
»  on  vient  de  le  dire,  les  deux  feuls  endroits  où  l'on 
«  trouve  les  mines  d'or  &  de  platine  ;  on  les  exploite 
>>  par  le  lavage  qui  eit  la  manière  ufitée  pour  toutes  les 
•>  mines  de  tranfport  de  l'Amérique  méridionale .  ♦  • .  ^, 
»  L'or  &  la  platine  (è  trouvent  confondus  ai  mêlés  dans 
M  ks  terres  dépofées  par  les  eaux ,  ians  aucune  marque 
»>  qui    puiile  faire  diflinguer  une  mine   formée  fîir   les 

»  lieux Lorfqu'<m  a  obtenu  par  le  lavage,  l'or  & 

»>  la  platine  de  la  terre  dans  laquelle  ces   métaux  font 

»  mêlés,  on  les  fëpare  grain  par  grain  avec  la  famé  d'un 

* 

»  couteau  ou  autrement ,  fur  une  planche  bien  lifle  ;  & 
»  s'il  refte  dans  la  platine ,  après  l'avoir  ainfi  féparée , 
»>  quelques  légères  paillettes  d'or  dont  le  travail  empor- 
»  teroit  trop  de  temps ,  on  les  amalgame  avec  du  vif- 
»  argent,  à  l'aide  des  mains  &  enfùite  d'une  maflè  ou 
»  pilon <le  bois,  dans  une  e^èce  d'auge  de  bois  dur,  comme 
i>  le  gayac,  &  on  parvient  Je  cette  manière ,  quoiqu'alTez 
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imparfaitement ,  à  les  unir  au  mercure»  dont  on  les  «i 
dégage  après  par  ie  moyen  du  feu.   -  a 

On  ne  nie  pas  qu'il  n'y  ait  quelques  Mineurs  qui  *« 
faflfent  cet  amalgame  dans  des  mortiers  avec  leurs  pilons  ^ 
de  fer  ou  de  cuivre;  mais  il  ne  fèroit  pas  vraifem- ^ 
blable  d'attribuer  à  cette  manipulation  raplatifTement  de  «i 
quelques  grains  de  platine ,  puisqu'un  grain  de  ce  métal  .^ 
très  *  diiticiie  à  aplatir  ^  ne  pourroit  jamais  Tétre,  étante 
joint  à  dix  mille  autres  qui  ne  ie  font  pas,  &  que  d'ailleurs  ^ 
on  trouve  dans  cette  matière ,  telle  qu'on  la  retire  de  la  ^ 
terre  »  des  grains  aplatis  mêlés  avec  des  grains  d'or  (a),  ^ 
qu'on  diilingue  très  *  bien  à  la  fimple  vue ,  &  qui  « 
ny  ièroient  (urement  pas  fi  elle  avoit  été  (bumifè  à  % 
i'amalgame.  % 

C'eft  ce  même  amalgame  mal  raflemblé ,  qui  laifTe  « 
quelquefois  après  lui  des  gouttes  de  vif*  argent  qu^on  ^ 

a  cru  devoir  exifler  dans  la  platine  ;  c'efl  une  erreur  «. 

■Il  ■      I       I   I  ■  .  I  ■■  ■■  . 

^ 

(a)  Dans  la  gnuide  quantité  de  platine  que  M.  Dombey  a  rapportée  ; 
idu  Pérou ,  &  dont  il  a  remis  une  partie  au  Cabinet  du  Roi ,  il  s'eft 
trouvé  un  de  ces  grains  de  platine  aplatis»  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur (ur'deux  lignes  de  largeur,  &  cela  confirme  ce  que  dit  à  ce 
itifei  M.  le  Blond.  C'eft  le  plus  grand  grain  de  platine  que  |'aie 
vu  :  M.  Dombey  m'a  aflurë»  qu'il  en  connoiflbit  un  de  trois 
onces  pelant ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  Don  Antonio  -  Jofèpfi 
Areche  »  Vifiteur  général  du  Pérou ,  &  qui  a  été  envoyé  à  la 
Société  royale  de  Bifcaye.  Ce  gros  grain  eft  de  la  même  6gure  que 
ies  peths^  A  tous  paroiflènt  avoir  été  fendus  par  le  feu  dei 
Volcans. 

Aaa  i; 
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>  dont  on  doit  d'autant  mieux  fe  dcfabufèr,  qu^excepté 
»  les  mines  de  Guanca  -  velica  au  Pérou ,  on  n'a  pu  dé- 
»  couvrir  jufqu'à  préfent  aucune  mine  de  mercure  ou  de 
»  cinabre  dans  toute  i' Amérique  efpagnole  (b)^  nonobflant 
»  les  grandes  récompenfes  promifès  par  le  Gouvernement. 
»  C'eft  aux  deux  Cours  des  Monnoies  àt  Sainte-Foi 
y^ir  de  Popayarij  que  fe  porte  tout  l'or  du  Choco,  pour 
»  y  être  monnoyé  ;  là  fe  fait  un  fecônd  triage  de  la 
»  platine  qui  pourroit  être  rcftée  avec  l'or  ;  les  Officiers 
»  royaux  la*  gardent ,  &  quand  il  y  en  a  une  certaine 
»  quantité  ^  ils  vont  avec  des  témoins  la  jeter  dans  la 
»>  rivière  de  Bogota,  qui  pafle  à  deux  lieues  de  Sainte- 
»  Foi,  &  dans  celle  de  Caouca,  à  une  lieue  dePopayan; 
»  il  paroît  qu'aujourd'hui  ils  l'envoient  en  Efpagne. 
»  On  trouve  toujours  la  platine  mêlée  avec  l'or,  dans 
»  la  proportion  d'une ,  deux ,  trois ,  quatie  onces ,  & 
*>  davantage ,  par  livre  d'or  ;  les  grains  de  ces  deux  matières 
»  ont  à  peu  -  près  la  même  forme  &  la  même  grofleur, 
»  ce  qui  eft  très-digne  d'être  remarqué. 

V  Si  la  proponion  de  la  platine  avec  l'or  eft  plus  coh-« 
»  fidérable,  alors  on  travaille  peu  la  mine,  ou  même  on 
»  l'abandonne,  parce  que  la  quantité  de  ces  lieux  métaux 
»  enfemble  étant  à  peu  -  près   la  même  que  celle  d'une 

V  autre  mine  où  on  ne  tîreroît  que  de  l'or  pur,  il  s'enfuit 

(b)  Je  dois  obferver  qu'il  fe  trouve  des  mines  de  mercure  au 
Chili,  êc  en  quelques  autres,  contrées  de  l'Amérique  méridionale 
yoyez  çî-devant  l'vucle  C^ncréticM  élu  mncurtê 
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que  quand  la  proportion  de  la  platîne  eft  trop  confidé-  « 

rable^  celle  de  Tor,  décroiffant  en  mêmeraifbn,  n'offre  \« 

plus  les  mêmes  avantages  pour  pouvoir  la  travailler  avec  « 

profil,    &  c'eft  pour  cela  qu'on  la  laifle:  il  ne  feroit  << 

pas  moins  intéreflani  de  s'aflurer  fi  cette  fubftance  ne  ^^ 

£e  rencontreroit  pas   feule  &  fans  mélange  d'or  dans  ^ 

des  mines  qui  loi  feroient  propres.  * 

La  platine,   ainfi  que  Tor  qui   l'accompagne,  fe  « 

trouvent  de   toute    grofleur ,   depuis  celle  d'une  fine  ^ 

pouffière   jufqu'à  celle   d'un   pois ,  &  l'on    ne   ren-  « 

contre  pas  de  plus  gros  morceaux  de  platine ,  ou  du  *« 

•moins  ils  doivent  être  bien  rares,   car  quelque  peine  ^« 

que    je  me  fois  donnée ,   je   n'ai  pu  m'en   procurer  « 

aucun,  &  je  n'en  ai  vu  qu'un  fèul  à  peu -près  de  la  « 

grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  (c);  j'ai  vu  des  morceaux  « 

d'oF  qui. m'ont  paru  fondus  naturellement,  beaucoup  « 

plus  confidérables.  .  « 

.  ' ,  Il    eft  vraiiemblable   que  comme .  Tor  a  fes  mines  ^ 

propres ,  ,1a  platine  peut  avoir*  aufli  les  fiennes    d'où  «« 

elle  a  été  détachée    par   une    force   quelconque,    &  « 

entraînée  par  les  eaux  dans  les  mines  de  traniport  où  << 

on  la  trouve  ;  mais  ces   mines  propres .  où  font-elles  î  <« 

(c)  Ce  morceau  eft  le  même  dont  nous  avons  parlé  ci -devant, 
d'après  M.  Dombey»  dans  la  note  (a);  car  M.  le  Blond  dit^  comme 
M*  Dombey>  ce  que  ce  morceau  fut  remis  à  Don  Areche,' Intendant 
du  Pérou  ^  pour  en  faire  preTent  à  la  Sociécé*royaIe  de  Bifcaye,  <c 
qui  doit  aâueliement  le  poiTéder  »» 
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n  c'eft  ce  qu'on  n'a  pas  encore  pris  la  peine  d'examiner. 

I»       Puïfque  l*or  &  la  platine  fe  trouvent  dans 

•>  leurs  mines  de  tranfport,  à  peu-près  de  même  grofleur, 
»  il  lèmbleroit  que  ces  deux  iftéiaux  doivent  avoir  auffi 
ï>  à  peu-près  une  même  fburce  ,  &  peut-être  les  mêmes 
»  moyens  de  métallifation  ;  ils  diffèrent  cependant  effen* 
>>  tieliement  en  couleur ,  en  malléabilité  &  en  poids.  Ne 
»pourroit-on  pas  pré/iimer,  d'après  les  fcories  de  fer 
»>  qui  accompagnent  toujours  plus  ou  moins  la  platine  ^ 
»>  qu'elle  n'eft  elle  -  même  qu'une  modification  de  ce 
»  métal  par  le  feu,  d'une  façon  jufqu'ici  inconnue,  qui  la 
^  prive  de  la  couleur,  de  la  malléabilité  &  de  la  peûnteur 

»>  fpécîfique  de  l'or  î M.  Bergman  a  été  Purement 

"»  mal  informé  quand  il  dit  que  la  force  magnétique  du 
»>  fer  dans  la  platine,  vient  vraifemblablement  de  la  tritu« 
»>  ration  qu'on  lui  fait  éprouver  dans  la  meule  de  fer  pour 
»  féparer  l'or  par  l'amalgame;  &  que  c'eft  au  moins  de  là 
»  que  vient  le  mercure  qui  s'y  trouve  ;  qu'il  arrive  peu  de 
*>  platine  en  Europe  qui  n'ait  pafTé  par  cette  meule  (Journal 
^>  de  Pkyfique,  iyyS,  page  ^2j).  Cette  meule  dont  parle 
>»  M.  Bergman  n'exifte  pas ,  au  moins  n'en  ai-;e  jamais 
•>  entendu  parler.  Quant  au  mercure  ii  a  raifbn ,  &  cette 
fubflance  (e  trouve  aifez  fbuvent  dans  la  platine  ». 

Je  dois  joindre  à  ces  observations  de  M.  le  Blond, 
quelques  réflexions  :  je  ne  penfè  pas  que  le  fer  fèui 
puiffe  fè  convertir  en  platine  comme  il  paroît  le  pré- 
ilimer.  J'ai  déjà  dit  que  k  platine  étoit  compofee  d'or 
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dénaturé   par  i'ariènic  ,   &  de  "fer  réduit   en   iàblon 
magnétique  par  l'exceflive  violence  du  feu,  &  j'ai  £iic 
Élire   quelques  effais    pour  vérifier   ma    préemption. 
M.  l'abbé  Rochon  a  bien  voulu  fe  charger  de  ce, travail, 
&  j*ai  aufli  prié  M.  de  Morveau  de  feire  les  mêmes 
expériences.  L'or  ^ndu  avec  l'arfènic  devient  blanc, 
caflânt  &  grenu,  il  perd  Ùl  couleur,  &  prend  en  même 
temps  beaucoup  plus   de  dureté  ;  cet  or  altéré  par, 
farfenic,  fondu  ime  féconde  fois  avec  le  (àblon  ferru- 
gineux &  magnétique  qui  fe  trouve  mçlé  avec  la  platina 
naturelle,  forme  un  alliage  qui  approche  beaucoup  de 
la   platine ,  tant   par   la  couleur  que  par   la  dendté. 
M.  l'abbé  Rochoii  m'a  déjà  remis  le  produit  de  nos 
deux  premiers  eiTais,  &  j'efpère  que  nous  parviendrons 
à  faire  de  la  platine  artificielle  par  le  procédé  fùivant, 
dont  feulement  il  faudra  peut  -  être  varier  ks  dofes  & 
ies  degrés  de  feu. 

Faites  fondre  un  gros  d'or  le  plus  pur  avec  fix  gros 
d'arfenic,  laiiTez  refroidir  le  boutcm,  pidvérifez  cet  or 
fondu  avec  i'arfenic  dans  un  mortier  d'agate,  mêle? 
cette  poudre  d'or  avec  trois  gros  du  Iàblon  magné* 
tique,  qui  fe  trouve  mêlé  à  la  platine  naturelle;  ^ 
comme  la  fiilion  de  ce  mélange  exige  im  feu  très- 
violent,  &  qu'il  £iut  que  le  iàblon  ferrugineux  s'incorpore 
intimement  avec  l'or ,  vous  ajouterez  à  ces  matières 
une  bonne  quantité  de  nitré,  qui  produira  allez  d'air 
Inflammable  pour  rendre  la  fufion  parÊiite ,  &  \ous 
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obtiendrez  par  cette  opération ,  un  produit  très-fèmblabic 
à  la  platine  naturelle.  Il  eft  certainement  plus  poifîble 
de  faire  de  la  platine  artificielle  <{ue  de  convertir  la 
platine  en  or;  car  <juelqucs  efforts  qu'aient  Êit  nos 
Çhimiftes  pour  en  féparer  ce  métal  précieux,  ils  n'ont 
pu  réuifir,  &  de  même  ils  n'ont  pu  en  feparer  abfb< 
jument  le  fer  qu'elle  contient;  car  la  platine  la  plus 
épurée»  qui  parôît  ne  pas  être  attirable  à  l'aimant, 
contient  néanmoins  dans  fbn  intérieur  des  particules  de 
làblon  magnétique ,  puifqu'en  la  réduifànt  en  poudre , 
on  y  retrouve  ces  particules  ferrugineufès  qu'on  peut 
en  retirer  avec  l'aimant. 

Au  refle ,  je  ne  fais  pas  encore*  fi  nous  pourrons 
retirer  l'or  de  ces  boutons  de  platine  artificielle,  qui 
me  paroifTent  avoir  toutes  les  propriétés  de  la  platine 
namrelle;  feulement  il  me  pfiroh  que  quand  l'or  a  été 
dénaturé  par  l'arfènic,  &  intimement  mêlé  avec  le  fàblon 
ferrugineux  &  magnétique ,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
lui  rendre  fà  ductilité  &  fâ  première  nature ,  &  que  par 
conféquent  il  fera  toujours  très-difficile  de  tirer  de  la 
platine  tout  l'or  qu'elle  contient,  quoique  la  préfènce 
de  ce  métal  dans  la  platine  nous  fbit- démontrée  par  fbn 
poids  fpécifique,  comme  la  préfènce  du  iei  i'eft  auflî 
par  jfoQ  ma^étifme« 
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PRODUITS  VOLCANIQUES. 

IN  o  u  s  avons  parlé  en  plufieurs  endroits  de  cet  ou- 
vrage des  bafàltes  &  des  différentes  laves  produites  par  le 
feu  des  volt  ans  (aj;  mais  nous  n'avons  pas  fait  mention 
dts  différentes  fubftaaces  qu'on  eft  aflez  fiirpris  de 
trouver  dans  riméricur  de  ces  mafles  vitrifiées  par  la 
violence  du  feu:  ce  font  des  cailloux  (ùj^  des  agates, 
des  hyacinthes ,  des  chryfblites,  des  grenats,  &c,  qui 
tous  ont  confcrvé  leur  forme ,  &  fbuvent  leur  couleur» 
Quelques  Obfèrvateurs  ont  penfë  que  ces  pierres  ren- 
fermées dans  les  laves,  même  les  plus  dures,  ne  pou- 
voient  être  que  des  flalaélites  de  ces  mêmes  laves ,  qui 

(a)  Voyez  le  cinquième  Volume  des  fupplémens  à  l'Hiftoire 
Naturelle,  pages  ^jj,^  &  fuïv*  &  le  fécond  volume  de  cette  Hiiloire 
des  Minéraux,  pages  66 ,  jî^  8 1  &  8 !• 

(b)  II  efl:  à  propos  de  remarquer  que  dans  beaucoup  de  cantons 
volcaniques  du  Vicéntin,  du  Véronois,  â:c.  il  fe  trouve  au  milieu 
de  la  lave  &  de  la  cendre ,  différentes  efpèces  de  cailloux  qui  font 
feu  avec  l'acier,  tels  que  des  jafpes,  des  pierres  à  fufil^  des 
agates  rouges,  noires,  blanches,  verdâtres,  &  dç  plufieurs  autres 
couleurs.  M.  Arduini  a  décrit  féparément  dans  le  Giornale  d'Italia^ 
des  hyacinthes  ,  des  chryfolites&  des  piètre  obfidiane  qu'on  trouve 
à  Leonedo,  On  voit  encore  dans  les  collines  du  Viceniin ,  qui  font 
formées  de  cendres  volcaniques,  des' cailloux  de  la  nature  des  çalr 
cédoines  ou  des  opales  (opali  enhydri),  qui  contiennent  de  i*eau« 
Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferler,  traduite^  p(ir  M,  U 
Baron  de  Diétrich ,  pages  72  &  7^, 

Minéraux,  Tome  IV.  ♦    Bbb 
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s'étoient  formées  daiis  leurs  petites  cavités  intérieures 
long-temps  après  leur  refroidilTement,  en  forte  qu'elles  en 
tiroient  immédiatement  leur  origine  &  leur  fubftance  (cji 
mais  ces  pierres  bien  examinées  &  comparées  >  ont 
été  reconnues  pour  de  vrais  cailloux  ,  criftaux ,  agates  » 
hyacinthes ,  chryfblitcis  &  grenats ,  qui  tous  étoient  for- 
més précédemment ,  &  <]ui  ont  feulement  été  fàifis  par 
la  lave  en  fufion  lorfqu'elle  rouloit  flir  la  fiirÉice  de 
la  terre ,  ou  qu'elle  couloit  dans  les  fentes  des  rochers 
hérifTés  de  ces  criftaux;  elle  les  a  pour  ainfi  dire  ramaffês 
en  padànt^  &  ils  fè  font  trouvés  enveloppés  plutôt 
qu'interpofës  dans  la  fubflance  de  ces  laves»  dès  Je  temps 
qu'elles  étoient  en  flifion. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  nous  a  donné  une  bonne  de^ 
cription  très-détaillée  des  chryfblites  qu'il  a  trouvées  dans 
les  bafàkes  &  laves  des  anciens  volcans  du  Vivarais  (dj; 


(c)  Ltttrts  fur  la  Mi$iérahgie ,  par  AI.  Ftrber  ,  traduites  par 
AI.  le  Baron  de  Dietrkh,  pages  Bm,  82,  sliS  &  fuiv. 

(i)  J'appelle  cette  piètre  chryfilite  des  volcans,  parce  qu'elle  & 
»  tro|^e  abondamment  dans  les  laves  &  dans  certains  bafaites  ;  elle 
»  eft  en  grains  irrégufiers  ou  en  petits  fragmens,  qui  ont  la  couleur» 
•>  la  dureté  &  les  autres  caraâères  d^  h  véritable  chryfolite .  •  • .  La 
*  chryfolite  des  volcans,  eft  en  général  plus  pelante  que  le  bafalte, 
»  elle  donne  des  étincelles  lorfqu'on  la  frappe  avec  le  briquet.  Oo 
»  en  trouve  dans  les  bafaites  de  Maillas  y  jioii  loin  de  Saint- Jean- 
^  le-'Noir,  dtot  les  grains  font  fi  aflhérans  qu'ils  paroiiTent  ne  former 
^  qu'un  feu!  ^  même  corps.  J'en  ai  fait  fcier  &  pdir  des  morceaux 
n  qui  pèfent  quatre  livres;  Us  tout  d'une  grande  dureté,  &  ont  pas 
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il  ne  s'eil  pas  trompé  fur  Jeur  nature,  &  les  a  recoimues 
pour  de  vraies  chryfoiites  dont  ies  unes,  dit-il >  «  (ont 
d'un  vert-clair  tirant  fur  le  jaune,  coideur  de  la  véritable  « 
chrylôlite;  quelques-unes  d'un  jaune  de  topaze^  cer- « 
taines  d'une  couleur  noire^uifànte,  comme  le  fchori,  « 
de  ibrte  que  dans  Tinflant  on  croit  y  reconnoître  cette  «* 
fiibflance  ;  mais  en  prenant  au  ibleil  le  vrai  jour  de  « 
ces  grains  noirs,  &.  en  les  examinant  dans  tous  les  « 
&n$ ,  on  s'aperçoit  que  cette  couleur  n'efl  qu'un  vert-  « 


•■ 


un  poli  aidez  vif»  mais  un  peu  étonné  à  caufe  de  leur  contexture  <c 
iormée  par  la  réunion  d'une  multitude  de  grains  »  qui  ^  quoique  «c 
fortement  iiés,  ne  font  pas  cependant  un  enfemble,  un  tout<c 
parfait.  « 

Cette  fttbftance  eft  des  plus  réfraâaires  ;  le  feu  des  volcans  ne  « 
lui  a  occafîonné  auc]^  changement  iènfible  ;  j'ai  des  laves  du  « 
cratère  de  Aimubrul,  réduites  en  fcories  ^  qui  contiennent  de  la  «e 
cliryfolite  qui  n'a  fouffert  aucune  altération*  « 

On  trouve  dans  le  ba(àlte  de  Maillas,  la  chryfolite  en  fragmens  «c 
irréguliers  ou  en  noyaux  arrondis  ;  il  y  en  a  des  morceaux  qui  «c 
pèfent  juiqu'à  huit  ou  dix  livres  ;  plufieurs  paroiflèm  avoir  été  « 
ufés  &  arrondis  par  Feau  avant  d'avoir  été  pris  dans  les  faves.        « 

J'ai  de  la  cbryfolitè  en  table  d'un  pouce  d'épaiflêur  fur  quatre  te 
pouces  de  longueur  &  deux  pouces  de  largeur  ;  elle  (e  trouve  dans  « 
une  belle  lave  poreufè  bleue  du  cratère  de  MontbruL  ce 

La  chryfoiite  des  volcans  eft  compofi^  d'un  «0èmblage  de  grains  « 
làblonnenxy  plus  ou  moîas  fins»  pins  ou  moins  adhérens,  raboteux  »  « 
irréguliers ,  quelquefois  en  efpèce  de  croûte,  ou  petites  écailles  «c 
graveku&s ,  nais  le  plus  (buveot  en  firagmens  anguleux  qui  s'en-  ce 
gênent  ks  uns  dans4es  autres;  la  couleur  de  ces  grains  eft  variée,  « 

^        Bbbi| 
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noirâtre  qui  produit  cette  teinte  fbmbre  &  foncée  ».  En 
effet,  cette  fubftance  vitreufè  n'eft  point  du  fchori ,  mais 
du  criftal  de  roche  teint  comme  tous  les  autres  criflaux  & 
chry/blites  vertes  ou  jaunâtres,  le/quelles  étant  très-réfrac- 
taîres  au  feu  n'ont  point  été  altérées  par  la  chaleur  de  la 
lave  en  fufi on,  tandis  que  les  grenats  c^  les  fchorls  qui  font 
fufibles  ont  fouvent  été  dénaturés  par  cette  même  cha- 
leur: ces  fchorls  ont  perdu  parTai^lion  du  feu  volcanique, 
non-lèulement  leur  couleur,  mais  une  portion  confidérable 


/ 


»  les  uns  font  d'un  vert  d'herbe  tendre ,  d'autres  •  d'un  vert  tirant 
»  fur  le  jaune,  couleur  de  la  véritable  chryfolite  ;  quelques-uns  font 
y%  d*un  jaune  de  topaze;  certains  d^une  couleur  noire  iui(ante,  (èm- 
M  blable  à  celle  du  fchori;  de  forte  que  dans  i'inllant  on  croit  y 
^  reconnojtre  cette  fubftance  ;  mais  en  prenant  au  foleil  le  vrai  jour 
9»  de  ces  grains  noirs  j  &  en  les  examinant  ^ns  tous  les  fens,  on 
»  s'aperçoit  que  cette  couleur  n'eft  due  qu'à  un  vert-noirâtre ,  qui 
»  produit  cette  teinte  fombre  &  foncc'e. 

3»  II  y  a  des  chryfolites  qui  paroiffent  d'un  jaune-rougeâtre-ocreux 
»  à  l'extérieur ,  cet  accident  eft  dû  à  l'altération  occaf^Dnnée  dans 
»>  les  grains  jaunâtres ,  qui  fel  décomposent  en  partie  &  fe  couvrent 
»  d'une  efpèce  de  rouille  ferrugineufe. 

»  On  trouve  des  chryfolites  moins  variées  dans  leurs  grains  & 
»  dans  leur  couleur  ;  on  voit  non  loin  de  Vais,  un  bafaite  très-dur 
5>  qui  en  contient  des  gros  noyaux  trcs-(âins  &  très-vitreux ,  prefque 
»  tous  d'un  vert  tendre ,  légèrement  nuancés  de  jaune  :  on  y  remarque 
»  Seulement  quelques  grains  un^peu  plus  foncés  qui  fe  rapprociieot 
»  du  noir. 

»  C'eft  auprès  du  village  de  Cùlomhier  en  Vivafais ,  q||e  l'on  trouve 
9»  k  chryfolite  en  grofles  msilès;  on  en  voit  de»  morceaux  qui  pèfent 
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ide  leur  fubftance  ;  les  grenats  en  particulier  qui  ont 
été  volcianifés  ,  font  blancs,  &  ne  pèfent  fpécifique- 
ment  que  24.684;  tandis  que  le  grenat  dans  fon  état 
naturel,  pèfe  41888.  ;Le  feu  des  laves  en  fuf;on  peut 
donc  altérer ,  &  peut  -  être  fondre  les  fchorls  ,  les 
grenats  &  les  feld-fpaths;  mais  les  criftaux  quartzeux, 
de  quelque  couleur  qu'ils  foient,  réfiftent  à  ce  degré 
de  feu;  &  ce  font  ces  criftaux  colorés  &  trouvés  dans 
les  bafàltes  (e)  &  \ts  laves,  auxquels  on  a  donné  \ts 


jufqu'à  trente  livres,  elle  efl  à  très -gros  grains  qui  varient  dans  <c 
leur  couleur*  ce 

Cette  pierre ,  malgré  fon  extrême  dureté ,  a  éprouvé  le  fort  de  ce 
certaines  laves  qui  s'attendrifTent ,  fe  déconipofent  &  paflènt  à  l'état  « 
argileux ,.  foit  à  l'aide  des  fumées  acides  fuifureufes  qui  (e  font  ce 
émanées  en  abondance  de  certains  volcans ,  foit  par  d'autres  caufes  «: 
cachées  qui  enlèvent  -&  détruifent  (l'adhéfion  &  la  dureté  des  corps  ce 
les  plus  durs  ;  on  voit  non  loin  du  volcan  éteint  de  Chen^irari  en  «c 
Vivarais ,  une  lave  compa<5le  qui  s'eft  décompofee  ^  a  paiï^  à  ce 
Tétat  d'argile  de  cpuleur  fauve ,  qui  contient  des  noyaux  de  chry-  ce 
iblite  dont  les  grains  ont  confèrvé  leur  forme  &  leur  couleur ,  ce 
mais  qui  ont  perdu  leur  coup-d'otil  vitreux ,  &  qui  s'exfolient  &  ce 
fe  réduifent  en  pouûière  fous  les  doigts ,  bindis  que  dans  la  même  ce 
matière  volcanique  argileufè ,  on  voit  encore  dts  portions  de  lave  ce 
poreufe  grife ,  qui  n'ont  pas  perdu  leur  couleur  ,  &  qui  ne  font  ce 
que  légèrement  altérées  a».  Recherches  fur  les  volcans  éteints^  par 
At>  Faujas  de  Saint^Fcnd ,  pages  2jf.j  &  fuivs 

(e)  La  teinte  violette  de  ces  criftaux  eft  fou  vent  très- légère  i 
il  y  en  a  de  verdâtres  auxquels  on  pourroit  donner  le  nom  de 
thryjbliîes.  •  •  .  •  J'ai  vu  un  morceau  provenant  des  éruptions  dtf 
y éfuve  ;  lequel  ;  outre  un  grand  nombre  d'byacinthes  volcaniqws 
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noms  de  thryfohtts,  itanétfyjies,  de  top^es  ir  ttfyacmhis 

des  volcans. 

d'un  brun-noiritre,  contient  auflî  des  prlfmei  hexaèdces  tronqués 
net  aux  deux  extrémités;  ce  font  de*  améthiftes balâltiques  décolorées 
par  l'aâion  du  ièu;  elles  font  blanches,  prefque  opaques,  &  mênie 
étonnées  ;  U  y  en  a  une  qui  eft  tronquée  de  manière  i  former  un 
ipriCne  à  douze  pins  inégulieis.  Lettres  du  Éoûevr  J^emtjb  ab  db&w 
Smard»  t«mt  I,  fggts  4^$  &  ^.Mfs 
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DES  .BASALTES,  DES  LAVES 

ET  DES  LAITIERS  VOLCANIQUES. 

v>  o  M  M  £  M.  Fauj|s  de  Saint  -  Fond  eu.  de  tous  les 

Naturalises  celui  qui  a  obièrvé  avec  le  plus  d'attention 

&  de  diicemement  les  di^rens  produits  volcaniques, 

nous  ne  pouvons  mieux  £iire  que  de  donner  ici  par  ; 

extrait  ies  principaux  réfùltats  de  (es  obifervations.  «  Le 

bafàlte ,  dit  -  il ,  Ce  préiènte  fous  la  forme  d'une  pierre  « 

plus  ou  moins  noire ,  dure ,  compade ,  pelante ,  atti-  « 

rable  à  l'aimant,  fùfceptible  de  recevoir  le  poli,  fûfible  u 

par  elle-même  iàns  addition,  donnant  plus  ou  moins  « 

il'étinceUes  avec  le  briquet,  ôl  ne  ûifànt  aucune  efftV'  « 

vefcence  avec  les'  acides.  « 

li  y  a  des  baiàltes  de  forme  régulière  en  priimes ,  ^ 

depuis  le  triangle  jufqu'à  ro(Stogone ,  qui  forment  des  m 

colomies   articulées   ou  non  articulées ,  &  il  y  en  a  « 

d'autres  en  £brme  irrégulière.  On  en  voit  de  grandes  « 

maifes  en  tables ,  en  murs  plus  ou  moins  inclinés ,  en  « 

rochers  plus  ou  moins  pointus,  &  quelquefois  ifblés,  h 

en  remparts  efcarpés ,  &.  en  blocs  ou  fragmens  raboteux  «< 

&  irréguliers.  Les  bafaltes  à  cinq,  fix  &  ièpt  £ices,  iè  <« 

trouvent  plus  communément  que  ceux  à  trois ,  quatre  « 

ou  huit  faces  ;  ils  (ont  tous  de  forme  prifmatique ,  &.  « 

la  grandeur  de  ces  prifines  varie  prodigieufèment  ;  car  « 
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»  il  y  en  a  qui  n'ont  que  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre 
»  fur  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  longueur, 
»>  tandis  que  d'autres  ont  plufieurs  pouces  de  diamètre 
»  fur  une  longueur  de  plufieurs  pieds* 
»  La  couleur  des  bafàltes  efl  communément  noire, 
w  mais  il  y  en  a  d'un  noir  d'ébène,  d'autre  d'un  noir- 
»  bleuâtre,  &  d'autre  plutôt  gris  que  noir,  d'autre  ver- 
»  dâtre ,  d'autre  rougeâtre  ou  d'un  jaune  d'ocre  ;  les 
5>  difFérens  degrés  d'altération  de  la  matière  ferrugineufe 
»  qu'ils  contiennent  leur  donnent  ces  différentes  couleurs; 
»  mais  en  général,  lorfqu'ils  font  décompofés,  Içur  poudre 
i>  eft  d'un  gris-blanchâtre. 

»  Il  y  a  de  grandes  mafles  de  ba/alte  en  tables  ou 
»  lits  horizontaux:  ces  tables  font  de  différentes  épaiffeurs; 
»  les  unes  ont  plufieurs  pieds,  &  d'autres  feulement  quel- 
»  ques  pouces  d'épais  ;  il  y  en  a  même  d'affez  minces 
»  pour  qu'on  puifle  s'en  fervir  à  couvrir  les  maifons.  C'eft 
»  des  tables  les  plus  épaifles  que  les  Egyptiens,  &  après 
»  eux  les  Romains ,  ont  fait  des  ftatues  dans  le/quelles  On 
»  remarque  particulièrement  celles  du  bafalte  verdâtre  fa)., 
»  Les  laves  diffèrent  des  bafàltes  par  plufieurs  carac- 
»  tères .,  &  particulièrement  en .  ce  qu'elles  n'ont  pas  la 
»  forme  prîfmafîque ,  &  on  doit  les  diftinguer  en  laves 
»  compares  &  en  laves  porcufès  :  la  plupart  contiennent 
»  des  matières  étrangères ,    telles*  que    des  quartz ,   des 

. . ^ ^—r^ 

(a)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de   Saint -Fon4; 
Paris,  in-8.'  çhap.  1,  xp  ir  lî. 

criftaux 
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criflaux  de  feld-fpath,  de  fchori,  de  mica,  ainfi  que  « 
des  zéolites,  des  granités,  des  chryfblites ,  dont  quelques-  « 
unes  font,  comme  les  bafàites,  {iifcepiibles  de  poli;  « 
-elles  contiennent  aufli  du  grès ,  du  tripoJi ,  des  pierres  « 
à  rafoir,  des  marbres  &  autres  matières  calcaires.         «c 

Le  granit  qui  fè  trouve  dans  fes  laves  pofcufès  a 
fiibi  quelquefois  une  fi  violente  adtion  du  feu  qu'il  fë 
trouve  converti  en  un  émail  blanc. 


ce 
ce 
ce 
ce 


II  y  a  des  baiâltes  &  des  laves  qui  font  évidemment 
changés  en  terre  argileufo,  dans  laquelle  il  fo  trouve 
quelquefois  des  chryfolites  qui  ont  perdu  leur  brillant 
&  leur  dureté ,  &  qui  commencent  elles  -  mêmes  à  fo 
convertir  en  argile. 

O  ic 

On  trouve  de  même  dans  les  laves ,  des  grenats  ^ 
décolorés  &  qui  commencent  à  fe  décompofèr,  quoi-  ^^ 
qu'ils  aient  encore  la  caffure  vitreufè,  &  qu^ils  aient  ^ 
confervé  leur  forme  ;  d'autres  font  trèà  -  friables  &  ,^ 
approchent  de  Targile  blanche.  ^ 

Les  hyacinthes  accompagnent  fouvent  les  grenats  dans  «c 
ces  mêmes  laves ,  &  quelquefois  on  y  rencontre  àos  « 
géodes  de .  calcédoine  qui  contiennent  de  l'eau ,  &  « 
d'autres  agates  ou  calcédoines  fans  eau ,  des  filex  ou  « 
pierres  à  fiifil ,  &  Ats  jaipes  de  diverfes  couleurs  ;  enfin  « 
on  a  rencontré  dans  les  laves  d'Expailly  près  du  Puy  « 
en  Vélay,  des  faphirs  qui  femblent  être  de  la  même  <c 
nature  que  les  faphirs  d'Orient.  On  trouve  auffi  dans  « 

Minéraux,  Tome  IV.  .        C  c  c 
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»  les  laves ,  du  fer  criftallifé  en  odaèdre ,  du  fer  en  mine 
»fpéculairè,  en  hématite,  &c. 

^'       II  y  a  des  laves  poreufes  qui  font  fi  légères  qu'elles 
^*  fè  foutiennent  fur  Teau,  &  d'autres  qui,  quoique  po- 
«  renies,  font  fort  pefantes:  la  lave  plus  légère  que  Teau 
eft  aflez  rare  (ùj  «. 

Après  les  bafaltes  &  les  laves  ,  fo  préfentent  les 
laitiers  des  volcans  :  ce  font  des  verres  ou  des  efpèces 
d'émaux  qui  peuvent  être  imités  par  Tart  ;  car  en  tenant 
les  laves  à  un  feu  capable  de  les  fondre,  on  en  obtient 
bientôt  un  verre  noir,  luifànt  &  tranchant  dans  fà  caflure: 
on  vient  même,  dit  M.  Faujas ,  de  tirer  parti,  en  France, 
du  bafalte,  en  le  convertifTant  en  verre.  L'on  a  établi 
dans  les  environs  de  Montpellier,  une  verrerie  où  l'on 
fait  avec  ce  bafàlte  fondu  de  très-bonnes  bouteilles. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  appelle  pierrâ  de  gaUinace, 
au  Pérou ,  le  laitier  noir  des  volcans  ;  ce  nom  eft  tiré 
de  celui  de  l'oifeau  gallinaio ,,  dont  le  plumage  eft  d'un 
beau  noir:  on  trouve  de  ce  laitier  ou  verre  noir,  non- 
feulement  dans  les  volcans  des  Cordillières  en  Amérique, 
mais  en  Europe,  dans  ceux  de  Lipari ,  de  Vulcano,  de 
même  qu'au  Véfove  &  en  Iflande,  où  il  eft  en  grande 
abondance. 

Le  laitier  blanc  des  volcans  eft  bien  plus  rare  que 
le   noir.   M.   Faujas  en  a  feulement   trouvé  quelques 

(b)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de   Saint -Fond; 
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morceafux  dans  le  volcan  éteint  du  Couerou  en  Vivaraisy 
&  en  dernier  lieu  à  StafFa ,  Tune  des  îles  Hébrides  ;  <& 
d'autres  Obfèrvateurs  en  ont  rencontré  dans  les  matières 
volcaniques  en  Allemagne  près  de  Saxenhaufen,  aufli-- 
bien  qu'en  Iflande  &  dans  les  îles  Féroë.  Ce  verre  blanc 
eft  iranfparent,  &  le  noir  le  devient  lorfqu'il  eft  réduit 
à  une  petite  épaiflfeur;  &  quand  les  élémens  humides 
ont  agi  pendant  long-temps  fur  ces  verres,  ils  s'irifent 
comme  nos  verres  Êi<5lices,  ce  qui  les  rend  chatoyans  {cj^. 

M.  de  Troïl  dit  qu'indépendamment  du  verre  noir 
(  fâùfle  agate  d'Iflande  ),  on  trouve  aufli  en  Iflande , 
des  verres  blancs  &  traniparens,  &  d'autres  d'un  aflez 
beau  bleu,  qui  font  les  plus  rares  de  tous.  Il  ajoute  qu'il 
y  en  a  qui  reflemblent,  par.  leur  couleur  verdâtre  &  par 
leur  pâte  groflière,  à  notre  verre  à  bouteilles  (dj. 

Ces  laitiers  des  volcans,  &  fur-tout  le  laitier  noir, 
font  corapades,  homogènes,  &  aflez  durs  pour  donner 
des  étincelles  avec  l'acier:  on  peut  les  tailler  &  leur 
donner  un  beau  poli,  &  l'on  en  fait  d'excellentes  pierres  * 
de  touche  en  les  dégroffiflant,  fans  leur  donner  le 
dernier  poli  (^J. 

Lorfque  les  laves  &  les  bafàltes  font  réduits  en  débris 

^»*— ■— -^     I  III  I  ■— — ■tm    !■    1   II  i  II   I———  III         Il      I  ■       I  I  I      ■ 

(c)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.   Faujas  de   Saint -Fond  5 
Pans,  în-8.*  chap.  ï6. 

^d^  Lettres  fur  l'Idande,  page  337» 

(e)  Cette  matière  a  été  indiquée  par  Pline,  fous  le  nom  de 
.  lapis  lydîus. 

Ceci; 
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&  remaniés  par  le  feu  du  volcan,  ils  forment  avec  les 
nouvelles  laves,  des  blocs  qu'on  peut  appeler  foiidingues 
volcaniques:  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  durs,  &  fi  les 
fragmens  qui  compofent  ces  ]X)udingues,  font  de  forme 
irrégulière,  on  peut  les  appeler  des  brèches  volcaniques. 
M.  Paujas  a  obfervc  que  Téglife  Cathédrale  du  Puy  en 
Vélay,  a  été  conftruite  d'une  pierre  dont  le  fond  eft  une 
brèche  volcanique  noire  dans  un  ciment  jaunâtre  (f). 

Les  unes  de  ces  brèches  volcaniques  ont  été  formées 
par  la  feule  adion  du  feu  fur  les  anciennes  laves ,  d'autres 
ont  été  produites  par  Tintermède  de  l'eau ,  &  dians 
des  éruptions  que  M.  Faujas  appelle  éruptions  boueufes 
ou  aqueufes  ;  elles  font  fouvént  mélangées  de  plufieur^ 
matières  très  -  différentes  ,  de  jafpe  rouge ,  de  fchorl 
noir ,  de  granit  roiè  &  gris ,  de  pierre  à  fufil ,  de  ipaht 
&  pierre  calcaire ,  &  même  de  fiibftances  végétales 
réduites  en  une  forte  de  charbon. 

Toutes  ces  matières  volcaniques,  ba/âltes,  laves  & 
laitiers,  étant  en  grande  partie  d^une  effence  vitreufe» 
fè  décompofont  par  Timpreffion  des  élémens  humides, 
&  même  par  la  feule  adion  de  l'acide  aérien.  Les 
matières  autrefois  volcaniques  ,  maintenant  argileufes , 
dit  M.  Ferber,  molles  comme  de  la  cire,  oir endurcies 
&  pierreufes,  font  blanches  pour  la  plupart;  mais  on 
en  trouve   aufli    de   rouges ,    de  grifos  -  cendrées ,  de 


(f)  Minéralogie  des  volcans,  ckêp.  j6. 
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Meuâtres  &  de  noires:  on  rencontre  des  laves  argileufès 
dans  prefque  tous  f es  vofeans  agiflkis  &  éteints ,  &  cette 
aihératicm  des  laves  peut  s^opcrer  de  plufieurs  manières. 
II  y  a  de  ces  laves  akérées  par  l'acide  flilfureux  du  feu 
des  vokans,  qui  font  prefque  auffi  rouges  que  le  minium  ; 
il  y  en  a  d'autres  d'un  rouge-pâle,  4'un  rouge-pourpre, 
de  jaunes,  de  brunes,  de  grifès,  de  verdâtres,  &c. 
M.  Faujas  divife  ies  produits  volcaniques  altérés  : 
En  laves  compaéles  ou  poreufes  qui  ont  perdu  fîm- 
plemeni  leur  dureté  en  confervani  leurs  parties  confli- 
tuantes ,  à  l'exception  du  phlogiflique  du  fer  qui  a 
diiporu  : 

'  Et  en  laves  amollies  &  décolorées  par  les  acides 
qui  ont  formé,  en  fe  combinant  avec  les  diverfes  matières 
qui  conftituent  ces  mêmes  laves,  différens  produits 
fâlins  ou  minéf aux ,  dont  l'origine  nous  feroit  inconnue 
fi  nous  n'avions  pas  la  Êicilité  de  fuivre  la  Nature  dans 
cette  opération. 

Il  en  décrit  plufieurs  variétés  de  l'une  &  l'autre 
forte:  il  préfente  dans  la  première  de  ces  deux  divifions, 
des  bafàltes  &  des  laves ,  qui  ayant  confervé  leur  forme, 
leur  nature  &  leur  dureté  fur  une  de  leurs  faces,  font 
entièrement  décompoiees  fiir  l'autre,  &  converties  en 
une  iubilance  terreufe ,  molle ,  au  point  de  fë  laiffer 
aifément  entamer,  &  l'on  peut  fuivre  cette  décompofi- 
tion  jufqu'à  l'entière  converfion  du  bafàlte  en  terre 
argileufe. 
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Il  y  a  des  bafaltes  devenus  argileux ,  qui  font  d'un 
gris  plus  ou  moins  foncé;  d'autres  d'une  teinte  jaunân-e 
&  comme  rouilles  ;  d'autres  dont  la  furfàce  eft  convertie 
en  argile  •  blanche ,  grife ,  jaunâtre  ,  violette  ,  rouge. 
Plufieurs  de  ces  bafaltes  décompofés  contiennent  des 
prifines  de  fchorl  qui  ne  font  point  altérés ,  ce  qui 
prouve  que  les  fchorls  réfiftent  bien  plus  que  les  bafaltes 
les  plus  durs  aux  caufès  qui  produifent  leur  décompofition. 

Ce  favant  Namralifte  a  aufli  reconnu  des  laves  dé- 
compofées  en  une  argile  verte ,  favonneufe ,  &  qui 
cxhaîoit  une  forte  odeur  terreufe  ;  &  enfin ,  il  a  vu  de 
ces  laves  qui  renfermoient  de  la  chryfolite  &  du  fchori 
qui  n  étoit.  pas  décompofé ,  undis  que  la  chryfolite 
étoit,  comme  la  lave,  réduite  en  argile,  ce  qui  femble 
prouver  que  le  quartz  réfifte  moins  que  le  fchorl  à  la 
décompofition. 

Dans  la  faconde  divifion ,  c*eft-à-dire ,  dans  les  laves 
amollies  &  décolorées  par  les  acides ,  qui  ont  formé 
difFérens  produits  falins  ou  minéraux ,  M.  Faujas  préiènte 
auflî  plufieurs  variétés  dans  lefquelles  il  fe  trouve  du 
ièl  alumineux,  lorfque  l'acide  vitriolique  s'unit  à  la  terre 
a:rgileufe;  ce  même  acide  produit  le  gypfe  avec  la 
terre  calcaire ,  le  vitriol  vert  avec  la  chaux  de  fer ,  & 
le  foufre  avec  la  matière  du  feu. 

Les  variétés  de  cette  forte,  citées  par  M.  Faujas  (g), 

font, 

•— ■  '  '  ' 

(g)  Minéralogie  des  volcans,  ciap,   ly. 
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1.*^  Un  bafàlte  d'un  rouge- violet ,  ayant  la  cafTure  de 
la  pierre  calcaire  la  plus  dure,  quoique  ce  bafalte  fbit 
une  véritable  lave  &  d*une  nature  très  -  différente  de 
toute  matière  calcaire  (h): 

2.°  Une  lave  d'un  blanc  nuancé  de  rouge: 

3.°  Une  lave  dont  une  partie  eft  changée  en  une 
pierre  blanche  tendre ,  tandis  que  l'autre  partie  qui  eft 
dure  &  d'un  rouge  foncé ,  a  conièrvé  toute  ià  chaux 
ferrugineufe  changée  en  colcotar: 

4..^  Une  lave  décompofée,  comme  la  précédente, 
avec  une  enveloppe  de  gypfe  blanc  &  demi-tranfparent; 

<.^  Une  lave  poreufè  d'un  blanc-jaunâtre  avec  des 
grains  de  félénite;  la  terre  argileufe  qui  forme  cette  lave, 
fc  trouve  convertie  en  véritable  alun  natif;  l'acide 
yitriolique  mii  à  la  terre  argileufe  produit,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  le  fel  alumineux  &  le  véritable  alim 
natif;  lorfqu'ii  s'unit  à  la  bafe  du  fer  il  forme  le  vitriol 
vert  ;  en  s'uniffant  donc  dans  de  certaines  circonftances 
à  la  terre  ferrugineufe  des  laves,  il  pourra  produire  ce 
vitriol,  pourvu  qu'il  fbit  affoibli  par  les  vapeurs  aqueufes; 
&  cette  combinaifon  efl  aifez  rare,  &  ne  fe  trouve  que 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  fburces  bouillantes.  On  en 
voit  fiir  les  parois  de  la  grotte  de  l'île  de  Vulcano,  où 
il  y  a  une  mare  d'eau  bouillante ,  fuliureufe  &  fàlée. 

On  trouve  auffi  du  fel  marin  en  grumeaux,  adhérens 
à  de  la  lave  altérée  ou  à  du  fable  vomi  par  les  volcans: 

(b)  Minéralogie  des  volcans,  chap.  j jf,  rariété  XX ^  jpagt  j^^J^ 
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ce  fel  marin  ne  fe  préiènte  pas  fous  fomie  cubid[ue^ 
parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  criftaUrlcr  dans 
i*eau  marine  rejetée  par  les  volcans,  II  fe  trouve  de 
même  de  l'alkali  fixe  blanc  dans  les  cavités  de  quelques 
laves  nouvelles;  &  comme  on  trouve  encore  du  fel 
ammoniac  dans  les  volcans ,  cela  prouve  que  Talkali 
volatil  s'y  trouve  auffi,  fans  parler  du  foufre  qui,  comme 
l'on  iàit ,  eft  le  premier  des  produits  volcaniques ,  &  qui 
n'eft  que  la  matière  du  feu  (àifie  par  l'acide  vitriolique. 

Quelquefois  le  foufre  s'unit  dans  les  volcans  à  la 
matière  arfenicale  ,  &  alors  de  jaune  il  devient  d  un 
rouge  vif  &  brillant;  mais  comme  nous  l'avons  dit  (i), 
le  foufre  fe  produit  aufli  par  la  voie  humide  :  on  en  a 
plufièurs  preuves  y  &  les  beaux  criftaux  qu^on  a  trouvés 
dans  la  foufrière  de  Conilla,  à  quatre  lieues  de  Cadix, 
&  qui  étoietit  renfermés  dans  des  géodes  de  ipath  cal- 
caire, 4ie  laiiiènt  aucun  doute  à  ce  fujet:  il  en  exifie 
d'ailleurs  <Ie  paveils  dans  divers  autres  lieux,  tantôt  unis 
à  la  félénîte  gypfeufe,  tantôt  à  l'argile,  ou  renfermés 
dans  <ies  cailloux  ;  nous  fàvons  même  qu'on  a  trouvé, 
il  y  a  fik  du  fept  ans,  du  foufre  bien  criflallifé  &  formé 
]>ar  la  voie  humide  dans  l'ancien  égout  du  âiubourg 
Saint-Antoine;  ces  criftaux  de  foufre  étoient  adhérens 
à  des  matières  végétales  &  animales,  telles  que  àt:^ 
cordages  &  des  cuirs. 

(i)  Voyez  dans  le    fécond  volume  de  cette    Hiftoire  Naturelle 
des  Mioéraux ,  Farticle  du  Soufre. 

PIERRE 
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PIERRE  DE  TOUCHE. 

Xi  A  pierre  de  touche  fur  laquelîe  on  £'otxe  les  métaut 
pour  les  reconnoitre  à  la  couleur  de  la  trace  qu'Ut 
laifTent  à  ià  fUr£ice,  eft  un  Dalklce  plus  dur  que  Tor, 
l'argent,  le  cuivre,  &dont  la  iUrperfîcie,  quoique hilè 
en  apparence ,  eft  néanmoins  hériifèe  &  aflèz  rude  pour 
les  entamer  &  retenir  les  panicules  méalliques  que  \t 
frottement  a  détachées.  Le  quartz  &  le  jafpe,  quoique 
plus  durs  que  ce  bafàlte,  &  par  confêquent  beaucoup 
plus  durs  que  ces  métaux,  ne  nous  offrent  pas  le  même 
cf&t,  parce  que  la  fùrÊice  de  ces  verres  primitifs  étant 
plus  lifle  que  celle  du  baûlte ,  lailfe  gliffer  le  métal  fans 
fentamer  &  fans  en  recevoir  la  trace.  Les  acides  peuvent 
enlever  cette  impreflion  métallique ,  parce  que  le  bafàlte 
ou  pierre  de  touche,  fur  lefquels  on  frotte  le  métal» 
font  d'une  fùbflance  vitrcufe  qui  réfifte  à  Talion  des 
acides  auxquels  les  métaux  ne  réfiflent  pas. 

Il  paroit  que  le  bafàlte  dont  on  fè  ïtn  comme  pierre 
fie  touche ,  efl  la  pierre  de  Lydie  des  Anciens  :  ks 
Egyptiens  &  les  autres  peuples  du  Levant  connoiflbient 
isilfez  ces  bafaltes  pour  les  employer  à  plufieurs  ouvrages, 
&  l'on  trouve  encore  aujourd'hui  des  figures  &  éi% 
morceaux  de  ce  bafàlte  (a),  pierre  de  Lydie,  dont  ia 

(a)  La  pierre  de  touche  ed  un  baGdte  feuilleté  noir^  aflèi;  dut 
pMT  recevoir  le  poli;  lorfqu'oa  &Qtte  Çftte  pierre  avec  un  nétai| 

Minéraux,  Tomt  IY%  \^  ^^ 
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texture  eft  feuilletée  &  la  couleur  brune  ou  noire.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  bafalte,  vraie  pierre 
de  tcniche,  avec  la  pierre  décrite  par  M.  Pott  (b),  à 
Jeqijelle  il  donne  ce  m^mè  nom;  car  cette  pierre  de 
•M.  Pott,  n'cft  pas  un  bafàlte,  mais  un  fcbifte  dur, 
jnébngé  d'un  faible  fin  de  grès  :  feulement  on  doit 
dire  qu'il  y  a  plus  d'une  forte  de  pierre  dont  on  fe  iert 
pour  toucher  les  métaux  ;  &  en  efîèt,  il  fuffit  pour 
i'uôgp  qu'on  «h  fait,  que  ces  pierres  fbient  plus  dures, 
que  le  m,étal  >  &  *  que  leur  furÊice  ne  fbit  pas  afTez  polie 
pour  le  laiffer  glifTer  fans  Tentamer. 

il  y  latfle  un  trait  coloré  qui  cède  à  l'adion  ide  l'acide  niireux,  fi 
ce  tnxftal  n'eft  pas  -de  Por  ou  de  la  platine.  •  •  •  Les  Égyptiens  s'en 
font  fervis  pour  faire  ào^  vafes  &  des  ftatues  ;  j'en  ai  vu  plufieurs 
à  Rome  qui  m^ont  paru  de  la  plus  grande  dureté»  cependant  lorf- 
qu*on  iaifle  ces  pierres  expofées  aux  injures  de  l'air ,  elles  fe  couvrent 
d'une  efpèce  de  pouflière  ou  rouille  qui  détruit  infenfrblement  leur 
poli.  Il  y  a  en  Suède»,  un  balafter  cendré  ou  noirâtre  &  feuilleté > 
nommé  faxum  trape:^um,  parce   que  dans  (à  fraAure  il  repréfente 
quelquefois  les  marches  d'un  efcalier   (  trapp  en  Suédois»   veut  dire 
eicalier  )  ;  il  m^a  paru  d'un  grain  moins  fin  que  la  vraie  pierre  de 
kiùche.  Lettres  de  A4.  Demejle,  iomt  I ,  page  JJJ- 
-:  ^b  J  :La/pierr.e  id^wtoûiche  a  ^té  mal  à  propos  nommée  marin 
wir:,  c^eft  »  iklofi  M»  Port,  un  fchiile  d!un  noir  luifam»  dont  le  tiflu 
eil  alTez  fin ,  compole  de  couches  comme  l'ardoifè  »  ne  &ifant  point 
d'effèrvéfcence  avec  les  acides,  ne  donnant  point  d*étincélles  avec 
Kacîer,  *ni  ne  (è  réduiiànt  en  chaux  dans  le  feu:  cette  pierre  entre 
parffiteiàjent  eii  fufion  9  Cms  addition  >  par  Tdâion  d'oà  feix .  violent^ 
A  produit  un  verre  en  manière  de  fcories,  d'un  bran- foncé,  "quel- 
quefois verdâtre ,  quelquefois  lïoirâtre;  on  en  trouVe  en  Bohème  >  e^ 
Saxe,  eh  Siléfié.  ÂTineraiogîe  JeBàmare,  UmcJ^p^cs  rj^  <^'f^^  ^^ 
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PIERRE  VARIOLITE. 

v>ES  pierres  font  ainfi  dénommées,  parce  qu'ciïet 
préfentent  à  leur  furÉice,  des  petits  tubercules  afleas 
ièmbiabies  aux  grains  &  puihiles  de  la  petite  vérole; 
On  trouve  de  ce!s  pierres  en  grande  quantité  dans  la 
Durance;  elles  viennent  des  montagnes  au-deffus  de  la 
vallée  de  Servières»  à  deux  lieues  de  Briançon,  d'oà 
elles  (ont  entraînées  par  les  eaux  en  morceaux  plus  ou 
moins  gros  ;  èiles  fe  trouvent  aufli  en  maiTes  affez 
confidérables  dans  cette  même  vallée  (û).  M.  le  dofleur 
Deraefte  dit  que  ces  pierres  variolites  de  la  Durance  (t). 


^^mmtmma^mmmtmm^mmmm^mmmm^m^mm^mmmmmÊmmmmmmémmim 


(a)  C*eft  à  deux  lieues  de  Briançcm,  que  M/'Guettard  &  Faujas 
ont  découvert,  dans  la  vallée  de  Serviéres,  la  fource  des  pierres 
variolites  qu'/on  rencontre  dans  la  Durance:  on  fait  combien  cette 
pierre  eft  rare,  &  on  ne  la  connoiflbit  ftiiqu'a  préieilt  qu'ea  caillouiC 
rouies;  mai$  ces  Meilleurs  font  trouvée  par  gi^ndes  maflês  &  en 
rochers:  il  s'en  détache  dans  le^  fortes  gelées,  des  pièces  qui  font 
entraînées  par  le  ruifleau  de  Serviçres  dans  la  Durance,  qui  les 
roule  &  les  arrondit.  Jeumal  de  Phyfque  de  M.  l'abbé  Rayer  ;  mois 
ék  Décembre  / 7j  j,  pa^e  /  /  7.  | 

{b)  LttiTts  du  doâeur  DetMÎiè  l  Jêmf  I ,  pages  ^77  if  fui^^ 
•*-  II  me  ièmbie  que  Ton  doit  rapporter  aux  piertes  variolites  le. 
palTage  fui  van  t.  «  J'ai  vu»  dit  M.  D«mefte,  dans  différens  cal^i- 
nets,  des  balàltes  en  galets  qui  ne  (ont  que  des  morceaux  de  et 
lafalte  roulés  &  arrondis  par  les  eaux;r  Us  étoîent  compofés  d'un  ce 
baiàlte  grifâtre  parfemé  de  taches  brunes ,  qui  font  de  petites  por-  ér 
lions  globuleufes  a'uA  baiàiie  i>Tan  ^  d'une  formation   p.eut  -  eue  ^^ 


*'' 
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£>nt  des  galets  ou  mafles  roulées  d'un  bafalte  gri/atre 
ou  d'un  vert -brun,  lequel  eft  fbuvent  entre  «mêlé  de 
quelques  veines  quartzeufès  &  parfèmé  de  petites  émN 
aences  formées  par  des  globules  verdatres»  qui  font  aulSi 
du  bafalte,  mais  beaucoup  plus  dur  que  la  gangue 
grifàtre ,  puifque  ces  globules  »  moins  ufës  que  le  refle , 
en  roulant  forment  les  cminences  fuperâcielles  qui  ont 
£iit  donner  à  cette  pierre  le  nom  de  rarioliti  :  ces  petite» 
éminences,  dont  le  centre  offre  d'ordinaire  un  point 
rouge,  imitem  en  efiët  aflez  bien  les  puflules  de  la 
petite  vérole. 

Nous  devons  obferver  ici  que  cet  habile  Chimlfl« 
fuivoit  la  nomenclature  des  Allemands  &  des  Suédois, 
qui  donnoient  alors  le  nom  de  bajahc  au  fchori ,  par  la 
feule  raîfon  qu'il  étoit  fbuvent  'configuré  en  prîfme 
comme  le  véritable  bafalter  mais  les  Naturalifles  ont 
rejeté  cette  dénomination  équivoque  depuis  qu'ils  ovkt 
reconnu,  avec  M.  Faujasde  Saint-Foini ,  que  le  nom 
de  bafalte  ne  devoît  être  donné  fpécifiquement  à  exclu- 
£vement  qu'aux  laves  prifinatiques  ^  connues  fous,  le 
nom  de  bafaltes  j,  tels  que  ceux  de  StoJp  en  Alifhie^ 
d'Antrim  en  Irlande,  &  ceux  à\x  Vivarais,  du  Yéiai, 
de  l'Auvergne,  &c. 


»  antéricHre  à  celle  du  baHiittr  grirât«e  qui  leur  fert  de  gangue. 
»  morceaux  trouvés  dans  i'iie  de  Corfe  ^  om  beaucoup  d'aiulogie 
Ji  avec  certains  bafâUes  voicauic|(Ues,  &  poarroient  bien  n-étre  quuiv 
»  produit  du  feu  ;  il  faudroit  dans  ce  cas  les  ranger  pariiii  les  prodoiiC' 
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l^our  (iEcIaircir  cette  nomenclature  ,  M.  Faujas  de 
Saint- Fond  a  obfèrvé  que  Wallerius,  qui  a  nommé  cette 
pierre  lapis  vanolamm  ou  vatioines,  Tavoit  miiè  au  nombre 
des  bafaltes,  fans  ipécifier  fi  c'étoit  un  bafàlte  volcanique, 
9l  que  (ans  autre  examen»  cène  dénomination  équivoque 
a  été  adoptée  par  Linnaeus,  par  M.  le  baron  de  Boni, 
&  par  plufieurs  de  nos  Naturaliiles  françoîs  ;  M.  Faujas 
de  Saint-Fond  a  donc  penfé  qu'il  falloit  défigner  cette 
pierre  par  des  caradères  plus  précis,  &  il  Ta  dénommée 
lapis  varioUus  viridis  verus,  afin  de  la  diftinguer  de  plu- 
fieurs  autres  pierres  couvertes  également  de  taches  & 
relevées  de  tubercules,  &  qui  cependant  font  très^ 
différentes  de  celles-ci. 

Les  Romains  ont  connu  la  véritable  pierre  variolite* 
«  J'en  ai  vu  une  très-belle,  dit  M-  Faujas  de  Saint- 
Fond  ,  entourée  d'un  cercle  d'or,  qui  fut  trouvée  en  «• 
Dauphiné ,  dans  un  tombeau  antique ,  entre  Suze  &  ^ 
Saint-Paul-trois-châteaux  :  elle  avoît  été  regardée  pro-  •• 
babtemenr  comme  une  eipèce  d'amuleitc  propre  à  « 
garantir  de  la  maladie  avec  laquelle  elle  a  une  iorte  de  « 
reflemblance.  Quelques  peuplades  At^  Indes  occiden-  « 
taies ,  ayant  fa  même  croyance  ,  portent  cette  pierre  « 
fuipendue  à  leur  cou  ;  ils  la  nomment  gamaicou.  » 

Celte  pierre  cft  particulièrement  connue  en  Europe^ 
foXïi  te  nom  de  varioliu  Je  la  Duranct ,  parce  qu'elle 
cft  abcMidame  dans  cette  rivière;  les  torrens  ladé.achcnt 
des  hautes  Alpes  daiïpbinoi/ès',  dans  une  écrjiie  & 
profonde    vallée ,    entre   Servières   &   JEriançox 
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La  vraie  Yariolke  eft  d^un  vert  plus  ou  moins  foncéi^ 
(a  pâte  eft  fine ,  dure ,  &  (ufceptible  de  recevoir  ua 
beau  poli,  quoiqu'un  peu  gras,  parûculièremem  fur  les 

taches. 

Les  plus  gros  boutons  &  protubérances  de  la  varîofite, 
n'excèdent  pas  fix  à  fept  lignes  de  diamètre,  &  les  plus^ 
petites  ne  font  que  d'une  demi-ligne. 

L'on  a  reconnu  dans  la  variolite  quelques  points  & 
des  iinéamens  de  pyrite  &  même  d'argent  natif,  mais 
en  très-petite  quantité.  L'analyfe  de  cette  pierre,  faite 
avec  beaucoup  de  foin  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond, 
tend  à  prouver  qu'elle  eft  compofée  de  quartz,  d'argile, 
de  magnéfie,  de  terre  calcaire,  &  d'un  peu  de  fer 
qui  a  produit  fà  couleur  verte,  &  que  les  taches  qui 
forment  ces  protubérances  fmgulières  fur  \%s  vario- 
iites  roulées,  font  dues  à  des  globules  de  fcliorl  pluf  ' 
durs  que  la  pierre  même  qui  les  renferme. 

Cette  pierre  compofée  de  tous  ces.élémens,  eft 
beaucoup  mofns  commune  que  les  autres  pierres,  puif^ 
qu'on  ne  l'a  jufqu'à  préfent  trouvée  que  dans  quelques 
endroits  de  la  vallée  de  Servières  en  Dauphiné,  dans 
un  (èul  autre  endroit  en  Suiffe ,  &  en  dernier  lieu  dans 
rîle-de-Corfë.  Don  Ulloa  &  M.  Valmont  de  Bomare 
difem  qu'elle  le  trouve  auffi  en  Amérique,  mais  nous  n'en 
avons  reçu  aucun  échantillon  par  nos  Correipondans» 


iSfS^^^-t 
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TRIPOLI. 

iji  E  trîpolî  cil  imc  terre  brûlée  par  le  feu  des  volcans , 
&  cette  terre  eft  une  argile  très-fine ,  mêlée  de  particules 
de  .grès  tout  auffi  fines;  ce  qui  lui  donne  la  propriété 
de  mordre  aflez  fur  les  métaux  pour  \ts  polir  Cène 
terre  eft  très -sèche,  &  fè  préfente  en  inafles  plus 
ou  moins  compa<5les,  mais  toujours  fi'iabies  &.  s'égré^ 
nan]:  aufli  facilement  que  le  grès  le  plus  tendre  :  fa 
couleur  jaune  ou  rougeâtre ,  ou  brune  &  noirâtre , 
démontre  qu^elle  eft  teinte  &  peut  -  être  mêlée  de  fer. 
Cette  terre  déjà  cuite  par  les  feux  fbuterrains,  fe  recuit 
encore  lorfqu'on  lui  fait  fubir  Taélion  du  feu ,  car  elle  y 
prend,  comme  toutes  les  autres  argiles,,  plus  de  couleur 
&  de  dureté,  s'émaillant  de  même  à  la  flirface;  &  fè 
vitrifiant   à  un  feu  très-violent. 

Cette  terre  a.  tiré  fon  nom  de  Tripoli  eh  Barbarie , 
d'où  elle  nous  étoit  envoyée  avant  qu'on  en  eût  décou- 
vert en   Europe  ;    mais  il  sVh   eft   trouvé   en  Aile- 

magne  &  en  France  (a).  M.  Gardeil  nous  a  dosné  la 

■  .  ■ 

(a)  Qii  trouv|si  le  tripoii  dan$  (es  carrières,  à  Menât  en  Auvergne, 
&  en  bafle  Navarre,  en  Allemagne,  à  Tripoli  en  Afrique,  &c* 
par  lits  ou  couches^  dont  ia  pofition  eft  indëiermin^e  ;  U  eft  alor» 
tendre  ;  mais  à  mefure  qu'il  fè  sèche ,  il  prend  une  efpèce  de  folidité 
qui  eft  quelquefois  fufceptible  du  (>oIi  • . .  »  Il  y  en  a  de  diâ^rente» 
couleurs  y  de  blanc  ^  de  gris^  de  ^aunaue^  de  vouge^  de  noiNUrej^ 
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defcription  de  la  carrière  de  tripoli  qui  fè  trouve  en 
Bretagne,  à  Poligny  près  de  Rennes;  mais  cet  Obfèr- 
vateur  s'efl  trompé  fur  la  nature  de  cette  terre  qu'il  t 
cru  devoir  attribuer  à  la  décompofition  des  végétaux  (b). 

D'autre$ 

m^^mmmmm^mmÊmmmmÊtimmmimmmmÊmmÊmmmmtmmmÊmimmmmmmmmmmammmmmmÊ^mmÊmmmmimm  — — ^ 

de  veiné  »  &c.  Le  meilleur,  au  jugement  des  Lapidaires ,  des  Orfèvres 
&  des  Chaudronniers  y  efl  celui  qui  a  une  couleur  jaunâtre-ifabelle  ^ 
il  polit  &  blanchit  mieux  leurs  ouvrages.  Aîiniralogie  de  Bomarc^ 
tome  I,  pages  6  9   &  fuU. 

(h)  La  carrière  de  tripoli  t  du  village  de  Poligny ,  fe  trouve  fur 
la  route  de  Nantes,  à  cinq  lieues  de  Rennes,  c*eft-i-dire,  à  trois 
ligues  au  -  delà  de  Pompéan  ,  où  il  y  a  une  excellente  mine  de 
plomb  fubmergée  depuis  1 7  J  o  :  cçtte  minç  de  plomb  ell  dans  un 
pays  fchiftenx» 

En  entrant  dans  des  efjpcces  de  puits  qu'on  a  creufés  (ur  \% 
coteau  de  la  monugne  qui  efl  d'environ  cinq  cents  pieds  de  haut , 
M-  Gardeil  vit  que  Je  tripoli  jqu'on  en  tire,  n*eft  que  du  bois  foiliie 
qui  a  foufièrt  dans  l'intérieur  de  la  terre  une  al^ér^ûon  propre  à  fç 
rendre  tel  ;  car  ep  jetanf  les  yeux  fiir  le  fond  de  ces  puits  »  on  ne 
voit  que  de  grands  ifoncs  d'arbres  placés;  à  côté  les  uns  des  autres» 
ft  forni^n^  ^omoie  le  plan  d*ua  bûcher  qui  a  la  même  incfinaifoa 
que  le  pei)chint  de  la  collin^  •  •  •  •  La  coljine  (jui  reiifî^rme  le  feoU 
(bnile  &  le  tripoR,  eft  foute  couverte  de  grès,  ce  qui  pei|t  faire 
croire  qu'elle  doit  fa  formation  ^ux  eaus^  ;  il  (p  trouvç  dans  ce  grè$ 
de  grandes  couches  de  quartz. 

Au  refle,  il  paroît  que  ia  longue  colline  o&  fe  trouve  !•  tripoS» 
eft  remuée  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles  pour  en  tirer  cette 
matière  :  on  y  a  creufé  plufîeurs  puits  qui  fè  bornent  tous  à  une 
médiocre  profqndeur ,  qui  eft  fans  doute  la  fin  du  bois  fofEIe  ;  il 
tft  même  arrivé  fouvent  qu'en  creufant  de  nouveaux  puits  ,  on  n'a 
irouvé  qut  des  ..terres  remuées  &,  non  du .  tripoli  ;  &  les  Ouvriers 

aiTurent 
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D'autres  Obfèrvateurs  ("cj,  &  en  particulier  M/'  Guejtard, 
Fougeroux  de  Bondaroy  &  Faujas  de  Saint-Fond,  ont 

afTurent  que  cette  matière  manque  dans  les  deux  tiers  de  la  calline  , 
ce  qui  prouve  l'antiquité  de  ces  travaux.  Extrait  d'unt  Lettre  fur  le 
iripoli  à  M.  de  Jujjieu ,  par  M.  Gardeil,  dans  les  Afimoïres  des  Savans 
Étrangers ,  tome  III ,  poges  i  ^   &  fuit^ 

(c)  Voici  un  paflâge  de  M.  Grangier  de  Verdière,  Confeiller  au 
Préfidial  de  Riom ,  rapporte  par  M.  Guettard,  au  fujet  des  carrières 
de  tripoli  de  Menât. 

ce  Les  carrières  de  tripoli,  dit  M.  Grangier,  font  près  de  Menât ^ 
Tîllage  à  fept  lieues  de  Riom ,  &  à  une  lieue  &  demie  de  Pouzol ....  ce 
A  TitTue  de  quelques  gorges ,  il  fe  préfènte  une  colline  où  eft  « 
fitué  le  village  de  Menât;  pour  y  monter  il  faut  paiïèr  un  ruiflèau  «c 

appelé  le  ruijfeau  de  la  mer,  qui  coule  d'Orient  à  l'Occident ce 

L.es  bords  de  ce  ruifleau  font  entièrement  compofës  de  ce  tripoli  ;  « 
celui  qui  eft  rouge  a  des  bancs  qui  ont  à  peu-près  dix-huit  pouces  a» 
d'épaiflêur,  &  qui  font  divifés  par  feuillets;  ils  forment  en  toulité  <c 
une  élévation  au-deflus  de  l'eau  d'environ  quinze  ou  feize  pûeds;  ce 
ils  font  tous  inclinés  félon  le  courant  de  Teau,  c'efl-à-dire ,  de  ce 
l'Orient  à  FOccident.  ....  Ces  bancs  ne  paroiflent  féparés  que  ce 
par  des  teintes  plus  ou  moins  rouges  ;  au-delTus  des  plus  élevées ,  « 
il  y  a  encore  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur  en  terrein  cultivé  ce 
&  portant  blé.  Ce  terrein  pardcipe  à  la  couleur  des  bancs  de  tripoli,  « 
mais  moins  foncée:  ils  parcourent  une  étendue  d'environ  cent  pieds  ce 
de  longueur  en  delcendant  le  ruifîèau,  depuis  l'endroit  où  ils  ce 
commencent  jufqu'à  un  pont  où  ils  fimifent*  « 

En  remontant  le  ruifieau,  depuis  Tendroit  où  commencent  ces  « 
bancs,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  eft  noir,  femblable  ce 
au  rouge  quant  à  Tépaiflèur  des  bancs  &  à  leur  inclinaifon.  Les  ce 
bancs  d'une  troifième  forte,  de  couleur  gTlfe,  font  ifolés ,  ou  plutôt  « 
iis  coupent  quelquefois  les  bancs  de  tripoli  noir ,  *  forment  aînfi  ce 
dfiiérens  inter^ulLes  dans  ia  mafle  touJe  de  ce  dernier  tripoli.  Ces  ce 

Aimixaux,  Tome  /K  ^     E  e  c 
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relevé  cette  erreur,  &  ont  démontré  que  les  végétaux 
n'ont  aucune  part  à  ia  formation  du  tripoii  (d).  Ils  ont 

)»  deux  dernières  fortes  font,  de  même  que  les  rouges»  fous  un  terrein 
»  qui  paroît  avoir  quinze  pieds  de  haut  &  féparé  du  tripoii  par  une 
»  bande  de  terre  jaune  ëpaiflè  de  quatre  à  cinq  pouces. 

9»  Ayant  faXx  décbaufler  avec  des  pioches  plufieufs  bancs  de  tripoii» 
a>  ;'ai  trouvé  dans  IHmérieur  une  efpèce  de  marcajQjte  fort  pelante  y 

9  dure,  brillante,  &  jetant  une  odeur  de  foufre On  uouve 

X»  de  ces  mêmes  nuircaflites  dans  les  bancs  fur  lei^piels  le  ruiflèau 
>».  coule. 

a»  En  continuant  de  fouiller  dans  le  tripoii  noir ,  à  cinq  ou  fîx  pieds 
»  de  hauteur  ai^-  defîbus  de  i*eaa ,  &  ayant  tiré  de  leur  place  piufieuss 
»  feuillets  fans  les  renveifer ,  ji'y  ai  trouvé  un  (èf  ai&z  piquant  qui 
39  en  couvroit  toute  la  fuperiicie ,  &  fur  quelques  autres  une  criftalli- 
»  fation  en  forme  d'étoiles  »  enfin  fui;  quelques  autres  une  efpèce  de 
m  rouille  de  couieuc  jaune» 

n  LVtendue  de  I9U^  ces  bancs  peut  avoir  en  longueur  trois  cents 
»  pieds  depuis  Tendroit  pi^  ils  commencent  juiqu'à  leur  jonâion 
»  avec  les  rpuge».  Sur  le  tervein  qui  couvre  ces  derniers ,  &  parmi 
»  ks  morceaux  qui  en  Amt  détachés ,  on  trouve  une  elpcce  de 
m  n»iicbefer  ;  les  cajiloux  qui  s'y  rencontrent  (ont  de  la  même  qualité 
m  que  ceiAX  des  en  virons  dont  on  fè  ièrt  pour  bâtir  à  Menât  ;  ils 
»  fbnt  pour  la  plupart  feuilletés  Sç.  remplis  de  paillettes  brillantes  ; 

»  on  n'y  en  upuve  aucun  oblong  ni  aplati  par  les  côtés. 

•  

»  Les  carrières  qui  bordent  le  côté  gauche  du  ruiflèau  en  lemon^ 
3»  tant,  font  beaucoup  moins  abondantes  qee  celles  qui  font  à  droite» 

^  £n  généval,  il  y  a  parmi  les  pierres  dont  pajde  M.  Graagier,. 
n  dit  M.  Guettard^  des  pierres  de  volcan,  des  quartz,  du  granit^ 
des  pierres  talqueuiès  &  du  fchifte  ».  Atimoîrts  de  FAcêdimit  du 
Sàencis,  année  17^  J^  pages  177  &  fuw^ 

(d)  Oîî  eft  affuré  qtiè  le  tripoii  n'eft  point  un-  bois  fbffik  alléfé  ^ 
&  que  les  bois  filles  des  tripolières  de  Pdigny  en  Breuigne^  iè  imt 
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obfervé  avec  foin  les  carrières  de  tripoH^  à  Menât  en 
Auvergne.  M.  de  Saint  -  Fond  en  a  auili  reconnu  ties 
morceaux  parmi  les  cailloux  roules  par  le  Rhône  »  près 

< 

trouvés  accidenteilement  dans  une  terre  de  tripoli  qui  les  a  pénétrât  ^ 
tout  comme  iis  auroient  pu  être  enfevelis  fous  des  terres  argileufes 
ou  calcaires.  Il  y  a  des  carrières  de  tripoli  à  Alcnat,  à  iept  fieues 
de  Riom  en  Auvergne,  qui  prouvent  que  cette  matière  efl  abiblu- 
nent  éuangère  an  bois  foiliie.  On  trouve  le  tripoli  ordinairement' 
difpofë  par  lits  :  il  eil  très-léger ,  (êc  &  grenu  au  toucher  ^  aUbrbam 
Teau  avec  bruit,  fans  perdre  de  ià  confiftance,  durciflant  lorsqu'on 
i'expofe  à  un  feu  violent ,  &  ne  faifànt  point  d'efFervefcence  avec 
les  acides.  Le  tripoli  eft.en  général  d'une  couleur  qui  tire  un  peu 
fur  ie  rouge  ;  il  varie  cependant  par  (k  couleur  &  par  (à  dureté  ; 
il  y  en  a  du  noir,  du  gris,   du  blanc,  du  rougeâtre.  On  trouve 
parmi  les  caiMonx  rouies  de  Alontettmart ,  un  très-beau  tripoli  rou- 
geâtre qui  a  été  arrondi  par  les  eaerx;  on  trouve  quelquefois  dans 
tes  orilloux  de  tripoli  des  corps  marins.   On  voit  dans  le  cabinet 
de  M. le  marquis  de  Groliier,  au  Pent-Diu,  non-loin  de  Lyon,  un 
bel  ourfin  changé  en  tripoli,  dans  une  pieri^  roulée  de  la  même 
matière,  que  nous   trouvâmes  en  examinant  enfemble   les  cailloux 
roulés  des  environs  de  Adbmtclimart ,  parmi  leiquels  on  voit  des  mariés 
très  -  curieufês  de  bafalte ,  qu'une  irruption  diluvienne  a  transportées 
du  Vivarais,  éloigné  d'une  lieue  de-là,  de  Fautre  côté  du  Rhône. 
Recherches  fur  les  volcans  éteints,  par  M,  Faujas  de  Saint- Fond ^ 
page  2.6 2*  -^  Les  pierres  des   environs  de  Menât,  «  dit  M.  de 
Condaroy ,  celles  de  Poligné  près  des  carrières  où  fè  trouve  le  «c 
tripoli ,  font  (chifteufes  &  plus  ou  moins  rouges ....  Ces  pierres ,  ce 
particulièrement  dans  la  carrière  de  Poligné,  annoncent  le  feu  qui  ce 
y  a  pafle ,  elles  font  réduites  en  écume  plus  ou  moins  légère ,  ce  ce 
font  de  vraies  pierres  brûlées  :   rien  ne  peut    laifler  d'incertitude  «c 
fur  le  feu  qui  a  été  aux  environs  de  cette  carrière  ;  des  pierres  ont  c« 
^té  fondues,  &  qïl  ne  trouve  le  tripoli  qu'aux  environs  de  l'endroit  « 

£  e  e  i ; 
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de  Montelimart,  dont  les  plus  gros  font  des  mafles  de 
bafàlte  entraînées ,  comme  les  morceaux  de  iripoli ,  par 
le  mouvement  des  eaux. 

Par  cet  expofé,  &  d'après  les  faits  oblèrvés  par 
M.  Faujas  de  Saint  Fond  &  Fougeroux  de  Bondaroy  (c), 
on  ne  peut  guère  douter  que  le  tripoli  ne  doive  fon 
origine  à  la  clécompofition  des  pierres  quartzeufes,  ou 
roches  vitreufes,  mêlées  de  fer,  par  Taélion  des  élémens 
humides  qui  les  auront  divifées,  làns  ôter  à  ces  particules 

vitreu/ès  leur  entière  dureté. 

*'~— — ' "^ — ■  ■       -     --■--■■,■■     -  -  ^ . — ■ ^ 

»  où  la  préfence  du  volcan  e(l  la  plus  apparente.  A  Poiigné ,  la 
»  partie  de  ia  carrière  qu'on  a  choifîe  de  préférence  pour  l'uiage , 
3»  femble  à  la  vérité  avoir  été  lavée  par  les  eaux,  &  s'être  formée 
a»  du  dépât  des  parties  les  plus  légères  &  les  plus  fondues.  Ceft 
»  auldj  le  fentiment  de  M.  Guettard,  mais  c'eft  ia  même  pierre  qui 
yi  a  foufferty  comme  les  voifines,  la  chaleur  du  feu  fouierrain:  outre 
»  les  pierres  brûlées  qui  dénotent  l'effet  des  ftux  .fouterrains,  M. 
53  Grangier  a  retiré,  du  tripoli  de  Menât  en  Auvergne,  du  foufre  Se 
>»  du  fer.  J'ai  obtenu  de  celui  de  Poiigné,  du  foufre  &  de  1  alun, 
que  l'on  (ait  être  des  produits  de  volcans  ».  Sur  la  pierre  appelée 
tripoli ,  par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy ,  Académie  des  Sciences , 
année  176^9  pages  272  ù"  fuîv. 

(c)  Voyez  la  Note  précédente* 
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PIERRES   PONCES. 

JVl.  Daubenton  a  remarqué  &  reconnu  le  premier, 
que  les  pierres  ponces  étoicnt  compofées  de  filets  d*un 
verre  prelque  parfait,  &  M.  le  chevalier  de  Dolomieu 
a  fait  de  très  -  bonnes  obfervations  fur  l'origine  &  la 
nature  de  cette  produélion  volcanique  ;  il  a  obfervé 
dans  fès  Voyages,  que  Tîle  de  Lipari  eft  Timmenfe 
magafin  qui  fournit  les  pierres  ponces  à  toute  l'Europe, 
que  plufieurs  montagnes  de  cette  île  en  font  entière- 
ment compofées  :  il  dit  qu'on  les  trouve  en  morceaux 
ifolés  dans  une  poudre  blanche,  farineufë,  &  qui  n'eft 
elle-même  qu'une  ponce  pulvérulente. 

La  fubftance  de  ces  pierres,  fur- tout  des  plus  légères, 
cft  dans  un  état  àt  fritte  très-rapproché  d'un  verre  par- 
Êiii:  leur  tiflTu  eft  fibreux,  leur  grain  rude  &  {tc^  elles 
paroiffent  luifàntes  &  foycufès ,  &  elles  font  beaucoup 
plus  légères  que  les  laves  poreufes  ou  cellulaires. 

Cet  illuftre  Obfervateur  diftingue  quatre  efpèces  de 
ponces  qui  diffèrent  entr'elles  par  le  grain  plus  ou  moins 
iêrré,  par  la  pefanteur,  par  la  contexture,  &  par  la 
difpofition  des  pores. 

«  Les  pierres  ponces ,  dit-il ,  proîfTent  avoir  coulé 
à  la  manière  des  laves,  avoir  formé,  comme  elles,  de  « 
grands  courans  que  l'on  retrouve  à  différentes  profon-  « 
deurs,  \t%  uns  au-deffus  des  autres,  autour  du  groupe  << 
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»  des  montagnes  du  centre  de  Lipari Les  pierres 

»  ponces  pelantes  occupent  la  partie  inférieure  des  courans 

»  ou  mainfs ,  les  pierres  légères  font  au-delfus  ;  &  il  en 

»  eft  de  même  des  laves  dont  les  plus  poreufès  &  les  plus 

légères  occupent  toujours  la  partie  fupérieure  (a)  ». 

Il  obferve  que  les  iles  de  Lipari  &  de  Yulcano,  font 
.  les  fèuls  volcans  de  l'Europe  qui  produisent  en  grande 
quantité  des  pierres  ponces  ;  que  l'Etna  n'en  donne  point, 
é:  le  Véfuve  très-peu  ;  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  les 
volcans  éteints  de  la  Sicile,  de  l'Italie,  de  la  France, 
de  l'Ë^agne  &  du  Portugal.  Cependant  M.  Faujas  de 
Saint -Fond  en  a  reconnu  de  bien  caraâéri£^s  en 
Auvergne ,  flir  la  montagne  de  Polagnac ,  à  trois  lieues 
de  Clermont,  route  de  Rochefon. 

En  examinant  avec  foin  tes  différentes  fortes  de  pierres 

ponces ,  M.  le  chevalier  de  Dolomieu  a  obfèrvé  que 

«  les  plus  pelantes  avoient  le  grain,  les  écailles  hiifàntes, 

&  l'apparence  fîilile  du  fohiile  micacé  blanchâtre 

Il  a  trouvé  dans  quelques  -  unes  des  reftes  de  granité, 
qui  en  préfèntoient  encore  les  trois  parties  conâkuantes , 
fe  quartz ,  le  feld-fpath  &  le  mica.  On  iàit  d'ailleurs  que 
le  granité  fè  îonâ.  en  une  efpèce  d'émail  blanc  &  bour- 
fouflé.  «  J'ai  vu,  dit-il,  ces  granités  acquérir  par  d^és 
»  te  tiiSu  lâche  &  fibreux,  &  la  confiilance  de  b  ponce, 
»  je  ne  puis  donc  douter  que  la  roche  feuilletée  graniteniè 


iMP 


(s}  Voyage»  aux  ilas  de  Lipari;  Pdrh,  îir^/ 
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&  micacée ,  &  le  granité  lui  -  même ,  ne  fokoi  les  « 
matières  jN'emières ,  à  l'altération  defquelles  on  doit  « 
atvibuer  la  formation  des  pierres  ponces  ».  £t  il  ajoute 
avec  railbn,  <]ue  la  rareté  des  pierres  ponces  vient  de 
ce  qu'il  y  a  très-peu  de  volcans  qui  ibient  fîmes  dans 
les  granités ,  qu'ils  iè  trouvent  preique  toujours  dans 
les  fchiftes  &  les  ardoises,  matières  qui,  travaillées 
par  le  feu  &.  beaucoup  moins  dénaturées  qu'cm  ne 
le  iùppo(è ,  fervent  de  baie  aux  laves  ferrugineuiès 
noires  &  rouges ,  que  l'on  rencontre  dans  tous  les 
volcans.  M.  de  Dolomîeu  obfèrve,  i.**  que  pour  qu'il 
y  ait  produâion  de  pierres  ponces ,  il  Êuit  que  le 
granité  ibit  d'une  nature  très-£iûble,  c'eft-à-dire,  mêlé 
de  beaucoup  de  fèld>lpath ,  &  que  le  £tvL  du  volcan  iôdt 
plus  vif  &.  flm  aâif  qu'il  ne  i'ell  communément.  On 
ceconnoh,  dit-il  «  que  la  fufion  a  toujours  commencé 
par  le  feld-fpath,  &  que  le  premier  effet  du  feu  fur  le 
quartz  a  été  de  le  gercer  &  de  le  roidre  prefque  pid~ 
yérulent  ;  z.^  que  cette  pffodu<5UQn  peut  s'opérer  dans 
les  roches  graDitiques,  qui  renferment  emre  leurs  bancs 
des  roches  feuilletées  micacées  noires  &  blanches,  & 
des  granités  fiffiles  ou  gneis,àosA  la  bafè  ef)l  un  feld» 
l^th  très-fiifible,  telles  qu'il  l'a  obfèrvé  dans  les  gpranites 
qui  font  en  £ice  de  Lipari  &  qui  s'étendem  jufqu'à 
Melazzo  (i). 

(b)  Voyages  aux  îles  de  Lipari;  Paris ^  ith-SS 
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Au  refte ,  les  pierres  ponces  les  plus  légères  &  de 
la  meilleure  qualité ,  font  fi  abondantes  à  l'île  de  Lipari, 
que  plufieurs  Navires  viennent  chaque  année  en  faire 
leur  approvifionnement  pour  les  tranfporier  dans  difFc- 
rentes  parties  de  l'Europe* 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  ayant  examiné  les  différentes 
fortes  de  pierres  ponces  qui  lui  ont  été  données  par 
M.  le  chevalier  de  Dolomieu ,  fait  mention  de  plufieurs 
variétés  de  ces  pierres  (c),  dont  les  unes  font  compa<fles 
&  granitoiJes,  &  indiquent  le  premier  paflage  du  granité 
à  la  pierre  ponce  ;  d'autres  qui ,  quoique  compades , 
font  compofées  de  filets  vitreux,  «&  tiennent  plus  de  la 
nature  de  la  pierre  ponce  que  du  granit  ;  d'autres  légères , 
blanches  &  poreufes  avec  des  ftries  foyeufes,  &  ce  font 
les  pierres  ponces  parÉiites  qui  fe  foutiennent  &  nagent"  fur 
l'eau;  leur  grain  eft  fec,  fin  &  rude,  &  elles  fervent, 
dans  les  arts,  à  dégroflir,  &  même  à  polir  plufieurs 
ouvrages.  Tous  les  filets  vitreux  de  ces  pierres  font 
très  -  fragiles ,  &  n*ont  aucune  forme  régulière;  il  y  en 
a  de  cylindriques,  de  comprimés,  de  tortueux,  de  gros 
à  la  bafe ,  &  capillaires  à  l'extrémité.  On  trouve  afièz 
fouvent  dans  ces  pierres ,  des  vides  occafionnés  par 
des  fouflures  ;  &  c'eft  dans  ces  cavités  où  l'on  voit 
des  filets  déliés  &  fi  fins  qu'ils  refiemblent  à  de 
la  foie  ;   d'autres  enfin   font  très  -  légères ,  farineuiès 


(c)  Minéralogie  des  volcans,  <hap.  XY,  pages  268  ù"  fuîv. 
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&  friables,  celles -ci  font  fi  tendres  &  ont  fi  peu  de 
confiflance,  qu'dles  ne  font  d'aucun  ufàge  dans  les 
arts  ;  cette  forte  de  ponce  a  été  futcaîcmée ,  &  s*eil 
réduite  en  poudre;  on  a  donné  mal-'à-propos  à  cette 
poudre  le  nom  de  cendres,  dont  elle  n^a  que  ia 
couleur  &  les .  apparences  extérieures.  On  la  trouve 
en  très-grande  abondance  à  l'île  de  Lipari  ^  à  celle  de 
Yulcano^  &  dans  diffërens  autres  lieux. 

M.  Faujas  de  Saint -Fond  préiùme  avec  fondement, 
que  toutes  les  fois  que  le  granit  contiendra  du  feld-fpath 
en  grande  quantité,  Tadlion  du  feu  pourra  le  convertir, 
en  pierre  ponce ,  &  qu'il  en  fera  de  même  de  toutes 
les  pierres  &  terres  où  la  matière  quartzeufo  fe  trouvera 
mêlée  As,  feld-fpath  en  affez  grande  quantité  pour  la 
rendre  très-fufible.  On  peut  même  croire  que  le  ba/alte 
remanié  par  le  feu  formera  de  la  pierre  ponce  noire 
ou  noirâtre  ;  &  que  les  grès  &  fchifles  mêlés  de  matières 
calcaires  qui  les  rendent  fufibles  ,  pourront  aujfli  fè 
convertir  en  pierres  ponces  de  diverfès  couleurs, 
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trouve  dans  prefquc  tous  les  terreins  volcanifés  de  Sicile, 
de  Naples ,  &  de  la  campagne  de  Rome.  Ce  produit  àts 
feux  fouterraîns  peut  fe  trouver  dans  toutes  les  régions 
où  les  volcans  agîflent  ou  ont  agi ,  car  on  connok 
affez  anciennement  les  pouzzolanes  de  TAmérique  mé- 
ridionale ;  celles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Martinique 
on  été  reconnues  en  1696  (b);  mais  c^eft  à  M,  Ozr, 


»-^ 


d'en  diminuer  la  bonté  »  la  rendent  au  contraire  ^  plus  propre  à 
former  \xh  ciment  des  plus  foiides ,  qui  fait  une  forte  prife  dans  Teau» 
&  qui  reTifte  très -bien  à  toutes  les  intempéries  de  Tair  lorfqu'oa 
J'emploie  dans  la  conilruélion  des  terraflès  : 

;/  Pouzzolane  dont  l'origine  eft  due  à  de  rentables  pierres 
ponces  I  réduites  en  pouflière  ou  en  fragmens.  Le  ciment  fait  par 
cette  matière  eft  excellent»  fur- tout  lorfqu'elle  eft  réduite  en  fragroens 
plutôt  qu'en  pouflière.  Cette  variété  eft  rare  dans  les  volcans  éteints 
4e  la  France,  elle  eft  plus  commune  dans  ceux  de  l'Italie  &  de  fa 
Sicile,  aux  îles  de  Lipari  &  de  Yulcano.  Aîinirahgie  des  volcans, 
par  M.  Faujasde  Saint- Fond,  in- 8.'  chap.  XYIIJ,  p^^g^s  j  jjf  à' fuW. 

(b)  Je  ne  connoiflfois  point  la  pouzzolane  la  première  fois  que 
j'allai  à  la  Guadeloupe,  en  1696,  &  je  ne  penfoîs  feulement  pas 
que  le  ciment  ou  terre  rouge  que  l'on  trouve  en  quelques  lieux 
de  cette  île,  fut  cette  pouzzolane  dont  on  fait  tant  de  cas  en  Europe; 
l'en  avois  fait  employer  à  quelques  réparations  que  j'avois  fait  faire 
au  canal  de  notre  moulin ,  &  j'avois  admiré  iâ  bonté  ;  mais  ayant  fax 
Tenir  de  France  quelques  Livres ,  &  entr'autres  Vitruve ,  commenté  par 
AI.  Perault,  je  connus  par  la  defcription  qu'il  fait  de  la  pouzzolane 
d'Italie,  que  ce  qu'on  appeloit  ciment  ou  terre  rouge  à  la  Guadeloupe, 

àiQit  la  véritable  pouzzolane On  la  trouve  pour  l'ordinaire, 

aux  îles ,  par  veines  d'un  pied  &  demi  à  deux  pieds  d'épaifleur ,  après 
quoi  on  rencontre  de  I»  terre  franche ,  épaifl%  d'environ  un  pied , 
&  enfttite  luie  autre  épaiûèur  de  ciment  ou  pouzzolane  ;  nous  en 
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et  Clennont  -  ferrand ,  &  enfUite  à  M."  Guettard, 
Definafets  &  Pafumot,  qu'on  doit  la  connoifTance  de 
celles  qui  fè  trouvent  en  Auvergne;  &  enfin  à  M.  Faujas 
de  Saint -Fond  la  découverte  &  i'uiàge  de  celles  du 
iVélai  &  du  Vivarais,  découverte  d'autant  plus  inté« 
refTante,  que  ces  pouzzolanes  du  Vivarais  pouvant  être 
conduites  par  le  Rhône  jufqu'à  ^  mer,  pourront ,  finon 


avons  en  deux  ou  trois  endroits  de  notre  habitation  :  il  y  en  a 
encore  auprès  du  bourg  de  la  bafle-terre,  &  en  beaucoup  d'autres 
lieux;  &  fi  on  vouloit  fe  donner  la  peine  de  chercher,  on  en 
trouveroit  encore  davantage. 

La  première  exjpérience  que  je  fis  y  pour  m'afliirer  de  W  y  enté  ^ 
fut  d'en  faire  du  mortier  tiercé ,  dont  je  fis  une  mafie  de  fept  à  huit 
pouces  en  carré,  que  je  mis  dans  une  cuve  que  je  fis  remplir  d'eau 
douce ,  de  manière  que  l'eau  la  fûrpaAToit  de  fept  à  huit  pouces  ; 
cette  mafle,  bien  loin  de  fe  difibudre,  fit  corps,  fe  fécha,  &  en 
moins  de  trois  fois  -vingt^quatre  heures  y  elle  devint  dure  comme 
une  pierre  :  je  fis  la  même  chofe  dans  l'eau  fidée  avec  le  même 
iticcès  ;  enfin  i  une  troifième  expérience  que  je  fis ,  fut  de  mêler  des 
pierres  de  différentes  espèces  dans  ce  mortier ,  d'en  faire  un  cubé, 
&  de  mettre  le  tout  dans  Teau;  elles  firent  un  corps  très-bon,  qui 
fecha  à  merveille ,  &  qu'on  ne  pouvoit  rompre  deux  ou  trois  jours 
après  qu'à   force  de  marteau. 

J'en  ai  découvert  une  veine  ailêz  confidérable  au  mouillage  de 
la  Martinique ,  au-deflbus  &  un  peu  à  côté  de  la  battene  de  Saint- 
I^icolas  :  la  couleur  étoit  un  peu  plus  claire  &  le  grain  plus  fin; 
pour  tout  le  refte  c'étoit  la  même  choie.  J'en  ai  en^ployé  une 
quantité  confidérable ,  après  m'être  afifuré  de  là  qualité  par  les  mêmes 
lépreuves  que  j'avoîs  employées  pour  connoître  celle  de  la  Guade- 
loupe. Nouveaux  Voyages  aux  îks  de  l'Amérique  ;    Paris ,    1722 , 

tome  Vi  f^gfs  ^96  &  fuir. 
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remplacer,  dii  moins  fîipptéer  à  celfes  que  i'on  tîre 
d'Italie»  pour  toutes  les  condrudions  maritimes  &  autres 
qu'on  veut  défendre  contre  Taâion  des  élémens  humides. 
'  Les  pouzzolanes  ne  foAt  c^iendani  pas  abiblument 
ies  mêmes  dans  tous  les  lieux ,  eUes  varient ,  tant  pour 
la  qualité  que  par  la  couleur;  il  s'en  troinre  de  la 
rouge  &  de  la  geiCe  en  Vivarais»  &.  celle-ci  Êiit  un 
tnortier  phis  dur  &.  plus  durable  que  celui  de  la  première; 

Toutes  les  pouzzolanes  proviennent  également  dé 
la  première  décompofition  des  laves  &  bafàltes,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  Ce  réduifènt  ultérieuremem  en 
terre  argileufè,  ainfi  que  toutes  les  autres  matières 
vitreufès,  par  la  longue  imprelHon  des  élémens  humides'; 
mais  avant  d'arriver  à  ce  dernier  degré  de  décompo- 
fition ,  les  bafàltes  &  les  laves ,  qui  toujours  contiennent 
une  aiïèz  grande  quantité  de  fer  pour  être  très-attirables 
à  l'aimant ,  fè  brilènt  en  poudre  vitreufè  mêlée  de  par* 
ticules  ferrugineuiès ,  &  la  pouzzolane  n'eft  autre  cho/ê 
que  cette  poudre  ;  elle  efl  d'autant  meilleure  pour  £ùre 
des  cimens  que  le  fer  y  efl  en  plus  grande  quantité,  &  que 
ies  parties  vitreufès  font  plus  éloignées  de  l'état  argileux. 

Ainfi  Ja  pouzzolane  n'efl  qu'une  efpcce  de  verre 
ferrugineux  réduit  en  poudre;  il  efl  très-poflîble  de 
compofèr  ime  matière  de  même  nanire,  en  broyant  & 
pulvérifànt  les  craffês  qui  s'écoulent  du  foyer  des  affineries 
9Ù  l'on  traite  le  fer;  j'ai  fbuvent  employé  ce  ciment 
ferrugineux  avec  fuccès,  &  je  le  crois  équivalent  à  la 


■BES     M%.NÉ  RAU  X.~-  +1$ 

meilleure  pouzzolane;  mais  il  eft  vrai  qu'il  feroit  diiEcile 
de  s'en  procurer  une  quantité  iiiiSfante  pour  faire  de 
grandes  conflruâions.  Les  Hollandois  compolènt  ime 
ène  de  pouzzolane  qu'ils  nomment  iras,  en  broyant  des 
laves  de  volcans  fgus  les  pilons  d'un  bocard  :  la  poudre 
qui  en  provient  cil  tamifée  au  moyen  d'un  crible  qui 
fft  mis  en  mouvement  par  l'élévation  des  pilons,  & 
le  triu  tombe  dans  de  grandes  caiâès  pratiquées  aur 
deflbus  de  l'entablement  dés  pilons  :  ils  s'en  fervent  avec 
fiiccis  dans  leurs  conflniâions  maiitimes. 
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ss=sss=s=sss=  ■  ^  Il 

ADDITION  à  ï article  du  Feld-fpath, 
volume  I,  page  6j;  i^  du  Feld^Jpath  de 
Rujjie,  volume  III,  page  48  j. 

JVl.  Pallas  conârme  par  de  très-bonnes  obfèrvations^ 
ce  que  ]di  dit  au  iujet  du  feid-ipath  qui  iè  trouve 
presque  toujours  incorporé  dans  les  granités,  &  très- 
rarement  iiblé:  il  ajoute  que  ces  feid-ipaths  iibiés  ie 
rencontrent  dans  les  filons  de  certaines  mines ,  Se  que  ce 
n'eft  presque  qu'en  Suède  &  en  Saxe  qu'on  en  a  des 
exemples. 

<f  Le  feld-ipath  qui  eft  la  même  chofe  que  lepetunt-fé, 
i>  dont  on  ie  fert  pour  faire  la  porcelaine  >  eft,  dit  ce 
»  fàvant  Naturalifte,  ordinairement  d'une  couleur  plus  ou 
i>  moins  grifè  dans  les  granités  communs  ;  mais  il  s'en 
»  trouve  quelquefois  en  Finlande,  du  rouge  ou  rougeâone 
9>  dans  un  granit,  qui  dès-lors  eft  égal  en  beauté  au  granit 
»  rouge  antique.  Lorfque  le  feld-fpath  Ht  trouve  méié, 
»  comme  c'eft  le  plus  ordinaire ,  dans  nos  granités  avec 
»  le  quartz  &  le  mica ,  on  le  voit  quelquefois  former 
2>  des  maftes  de  plufieurs  pouces  cubes;  mais  plus  ibu^ 
»  vent  il  n'eft  qu'en  grains ,  &  nepréfente  fréquemment  de 
»  vrais  granitelles.  C'eft  une  eipèce  de  granitelle,  coupée 
5>  dç  grofles  veines  de  quartz  demi-traniparent,  qui  fournit 
n  9UX  environs  de  Catherine-bourg,  la  pierre  connue  (bus 

le 
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le  nom  à* alliance,  dont  on  ne  connoît  prefquc  pas  « 
d'autres  exemples*  « 

11  efl  très-rare  dans  l'empire  de  Ru(fie ,  de  trouver  « 
de  ces  granités  fimples,  c'eft-à-dire,  uniquement  com-  « 
pofês  de  quartz  &  de  feld-ipath;  il  eft  encore  plus  « 
rare  de  trouver  des  roches  prefque  purement  compofées  *^ 
de  feld-ipah  en  criftalliiàtions  plus  ou  moins  confuies:  « 
cependant  je  connois  un  exemple  d'un  tel  granité  fur  « 
\t  Selenglia  près  de  la  ville  de  Selenghinsk,  où  il  y  a  * 
des  montagnes  en  partie  purement  compofees  de  feld-  ^* 
.    ipath  gris ,  qui  fè  décompofe  en  gravier  &  en  fable.       « 

Un  fécond  exemple  d'une  roche  de  feld-fpàth  prefque  ^ 
pure,  éft  cette  pierre  chatoyante  analogue  à  la  pierre  « 
de  Labrador ,  qu'on  a  découverte  aux  environs  de  « 
Péterlbourg  :  la  couleur  obfcure ,  le  chatoiement  &  la  « 
pâte  de  cette  pierre  la  rendent  fi  femblable  à  celle  que  les  ^ 
frères  Morayes  ont  découverte  fur  la  côte  des  Efquimaux,  «« 
Si  débitée  fous,  ie  nom  de  Labrador,  qu'à  l'a(pe6l  des  « 
premiers  échantillons  que  j'en  vis,  je  fus  tenté  de  les  ^* 
déclarer  étrangères  &  véritables  pierres  de  Labrador  ;  ^ 
mais  par  une  comparaifon  plus  attentive,  l'on  trouve  ^\ 
bientôt  que  le  feld-fpath  chatoyant  de  Rufïie  eft,  « 

1.^  Plus  dur,  moins  ûcile  à  entamer  par  ia  lime»  <^ 
&  à  fe  divifèr  en  éclats:  « 

2.^  Qu'il  montre  conftamment  une  criftallifation  plus  « 
Gw  moins  confufe ,  en  petits  lozanges  ou  parallélipipèdes  « 
ilongés,  qui  n'ont  ordinairement  qijc  quidques  iigoc»  ^ 
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»  d'épaîfleur ,  tandis  que  ia  pierre  de  Labrador  ofîrc 
»  quelquefois  des  criftaux  de  plufieurs  pouces ,  &  par 
»  cette  raiibn  des  plans  chatoyans  d'une  plus  grande 
»  étendue: 

3.^  Que  le  feld-fpatli  de  Ruffie  fe  trouve  en  blocs 
confidérables,  qui  femblent  avoir  été  détachés  de  rochers 
entiers»,  tandis  qu'on  n'a  trouvé  la  pierre  de  Labrador 
quen  cailloux  roulés,  depuis  la  groffeur  d'une  noifettc 
>>  jufqu'à  celle  d'un  petit  melon  ,  qui  femblent  avoir 
>»  appartenu  à  un  filon  ^  &  offrent  fbuvent  des  traces  de 
i  mine  de  fer. 

»  Les  blocs  de  feld-fpath  qui  ont  été  trouvés  entre 
^  Péteribourg  &  Péterlioff,  ne  font  certainement  pas  là 
»  dans  leur  fol  natal ,  mais  ont  été  chariés  de  loin ,  & 
»  dépofës  par  quelqu' mondât  ion  violente,  auffi-bren  que  ces 
»  autres  inombrables  blocs  de  granités  &  d'autres  roches, 
»  qu'on  trouve  femées  fur   les   plaines  de  la  Finlande, 

>,  &  jufqu'aux  montagnes  de  Valday  . .Je  crois  qu'S 

»  faudra  chercher  la  véritable  patrie  de  cette  pierre  clu^ 
»  toyante  parmi  les  montagnes  granitiques,  qui  bordent 
te  ia  mer  Blanche  depuis  Soroka  jufqu'à  Umba. 
x>  La  couleur  obfcure  &  la  qualité  chatoyante  du  feld- 
5>  fpBih  en  quefticm ,  me  femblent  dépendre  d'im  même 
»  principe  colorant,  &  ce  principe  efl  le  fer,  dont  les 
»  diffolutions  par  l'acide  aérien,  fi  généralement  répandues 
»  dans  la  Nature,  produifent  par  différentes  modifications, 
a»  (es  plus  vives  couleurs  dans  les   fêlures  ies  moiiy 
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perceptibles  des  minéraux  &  des  pierres  qu'elles  pc-  « 
nètrent:  le  feld-fpaih  étant  d'une  texture  lameileufe  doit  « 
admettre  entre  /es  feuillets  ces  Ibiuiions  colorantes,  &  « 
produire  des  reflets ,  lorlque  par  une  coupe  un  peu  » 
oblique,  les  bords,  quoique  peu  traniparens,  des  lames  « 
colorées  le  préfèiitem  à  la  lumière.  C'eft  en  confëquence  « 
de  cela  que  les  couleurs  de  la  pierre  chatoyante  brillent  « 
ordinairement  par  lignes  ou  raies ,  qui  répondent  aux  * 
lames  ou  feuillets  de  la  pierre  ;  &  des  raies  obicures  « 
dans  un  fens,  deviennent  brillantes  dans  une  autre  expo-  « 
fition,  ÔL  quelquefois  préfentent  une  couleur  diiféreme  "^ 
par  les  reflets  changés  >». 
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ADDITION  à   r article  du   Charbon 

de  terre. 

IN  ous  avons  diftingué  deux  fortes  de  charbons  de 
terre  (aj^  Tun  que  Ton  nomme  charbon  fec^  qui  produit, 
en  brûlant ,  une  flamme  légère ,  &  qui  diminue  de  poids 
&  de  volume  en  fe  convertifïant  en  braifè;  &  Tautre 
que  Ton  appelle  charbon  colam ,  qui  donne  une  chaleur 
plus  forte ,    fè  gonfle   &  s'aglutine  en  brûlant.  Nous 
croyons   devoir    ajouter   à   ce   fiijet   des    obfervations 
importantes ,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  M.. 
Faujas  de  Saint-Fond  (b):  ce  favant  Naturalifte  diftingué, 
comme  nous,  le  charbon  fec  du  charbon  colant;  mais 
il  a  remarqué  de  plus  dans  les  différentes  mines  qu'il  a 
examinées  en  France,  en  Angleterre  &  en  Écofle,  que 
ces  deux  fortes  de  charbons  de  terre  étoient  attachées 
chacune  à  un  fol  d'une  nature  particulière ,  &  que  les 
charbons  focs  ne  fè   trouvoient  que  dans  les   terreins 
calcaires,  tandis  qu'au  contraire,  on  ne  rencontroit  le 
charbon   colant   que    dans   les    terreins   granitiques   & 
fchiftcux  ;  &  voici ,  d'après  M.  Faujas ,   quelle  eft   la 


(a)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hifloire  Naturelle 
des  Minéraux,  l'article  du  Charbon  de  terre. 

(b)  Lettre  de  M.   Faujas  de  Saint -Fond  à  M.    le  comte   de 
Bu0bn,  datée  de  Montelimart ,  lo  Janvier  1786. 
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qualité  de  ces  deux  fortes  de  charbons»  &  de  quelle 
manière  chacune  4'eiies  ie  prélènte. 

Le  charbon  fèc  étant  en  mafle  continue ,  peut  fè  tirer 
en  gros  morceaux  ;  il  eft,  comme  les  autres  cliarbons, 
dî^ofe  par  lits  alternatif.  Si  Ton  examine  avec  attention 
îes  lits   fùpérieurs,  on  y  reconnoît   les  caractères  du 

m 

bois  ,  &  on  y  trouve  quelquefois  des  coquilles  bien 
confervées,  &  dont  la  nacre  n'a  été  que  peu  altérée: 
lorfqu'on  cft  parvenu  aux  couches  inférieures ,  la  qualité 
du  charbon  devient  meilleure ,  fon  tiflu  eft  plus  ferré , 
fà  iubflance  plus  homogène  ;  il  offre  dans  fa  caffure  des 
fùrfaces  iiffes ,  &  fbuvent  brillantes  comme  celle  du 
jayet;  &  s'il  n'en  a  pas  le  luiiant,  fbn  grain  efl  uni, 
ierré,  &  n'efl  jamais  lamelleux. 

Ce  charbon  fec ,  lorfqu'il  eft  de  bonne  qualité , 
répand,  en  brûlant,  une  flamme  vive,  légère >  bleuâtre  à 
fbn  fbmmet,  affez  fèmblable  à  celle  du  bois  ordinaire; 
&  fon  obfèrve  qu'à  mefure  que  ce  charbon  s'embrafè, 
il  fè  gerce  &  fe  fend  en  plufieurs  fèns;  il  perd  au 
moins  un  tiers  de  fbn  volume  &  de  foa  poids  en  fc 
convertiflant  en  braife,  &  fes  cendres  font  blanches 
comme  celles  du  bois, 

M.  Faujas  m'a  fait  voir  des  charbons  fècs  qui, 
après  avoir  été  épurés  ,  préfèntcnt  évidemment  les 
fibres  ligneufes ,  &  même  les  couches  concentriques  du 
bois  qu'il  étoit  difficile  d'y  recomioître  avant  que  leur 
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organifàtion  eût  été  mife  à  découvert  par  l'épurement  (cj. 

Lorfqu'on  feit  brûler  ce  charbon ,  fon  odeur  eft  en 
général,  plus  ou  moins  défàgréable  &  forte,  fiiivant  les 
diverfes  qualités  de  ce  minéral  ;  quelquefois  elle  eft 
très-foible,  mais  fbuvent  elle  eft  empyreumatique  ou 
fétide  &  nauféabonde ,  ou  la  même  que  celle  du  foie 
de  foufre  volatil.  Au  refte,  M.  Faujas  obferve  que  ces 
charbons  (ècs,  quoique  moins  bitumineux  en  apparence 
que  les  charbons  colans,  le  font  réellement  davantage, 
&  qu'ils  produifent  par  leur  diftillation  un  cinquième 
de  plus  de  bitume,  &  un  tiers  de  plus  d'eau  alkalifée. 

Le  charbon  calant  qu'on  appelle  auffi  charbon  gras, 
diffère  du  charbon  fec,  en  ce  qu'il  fè  bourfbuffe  en 
brûlant ,  tandis  que  le  charbon  fèc  fait  retraite  :  ce 
charbon  colant  augmente  de  volume  au  moins  d'un 
tiers,  il  préfente  des  pores  pu  cavités  fèmblables  à  ceux 
d'une  lave  fpongieufe ,  &  que  l'on  reconnoît  très- 
aifément  lorsqu'il  eft  éteint,  C'eft  après  avoir  été  ainfi 
dépouillé  de  fon  eàu ,  de  l'alkali  volatil  &  du  bitume, 
qu'il  porte  le  nom  de  charbon  épuré  en  France,  &  de 
coak  en  Angleterre;  il  fe  réduit  en  une  cendre  grifè, 
&  foit  qu'on  l'emploie  dans  les  fourneaux,  en  gros 
morceaux  ou  en  pouffière ,  il  s'aglutine  &  fè  colle  for- 
tement, de  manière  à  ne  former  qu'une  malfe  qu'on 
eft  obligé  de  foulever  &  de  rompre,  afin  que  l'air  ne 


^c)   Idcnip  ibidem. 
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fbit  pas  imcrcepté  par  cette  mafle  embrafëe,  &  que  ic 
feu  ne  perde  pas  fon  aélivîté. 

Ce  charbon  colant  produit  une  flamme  qui  s'élève 
moins,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  vive  &  plus  âpre  que 
celle  du  charbon  fèc;  il  donne  une  chaleur  plus  forte 
&  beaucoup  plus  durable;  il  en  fort  une  fumée  plus 
réfmeufe  qu'alkalefcente,  qui  n'a  point  Todeur  fétide  de 
la  plupart  des  charbons  fècs,  &  même  lorfqu'elle  eft 
très-atténuée  elle  répand  une  forte  d'odeur  de  fiiccin. 
Ce  charbon  eft  compofé  de  petites  lames  fort  minces 
très  -  luiiàntes ,  &  placées  fans  ordre  ;  &  fi  ces  lames 
font  peu  adhérentes ,  le  charbon  eft  rrès-friable  :  il  eft 
connu  alors  dans  la  Flandre ,  fous  le  nom  de  houille ,  & 
fous  celui  de  menu  -pouffier ,  dans  les  mines  du  Forés 
&  du  Lyonnois  ;  mais  d'autres  fois  ,  ces  lames  plus 
folides  &  plus  adhérentes  entr'elles  donnent  à  ce  charbon 
une  continuité  ferme,  &  qui  permet  de  le  détacher  en 
gros  morceaux.  Ce  charbon  folide  eft  celui  qui  eft  le  plus 
recherché:  fes  lames  font  affez  fouvent  difpofées  en 
ftries  longitudinales,  &  d'un  noir  très-brillant;  mais  le 
Juifant  de  ce  charbon  diffère  de  celui  du  charbon  fec, 
en  ce  que  ce  dernier,  quoique  très  -  luifànt ,  a  un  graia 
ferré  &  uni,  dont  le  poli  naturel  eft  comme  ondueux, 
tandis  que  les  lames  du  charbon  colant  ont  une  appa- 
rence vitreufo  &  brillante.  M.  Faujas  a  aufli  obièrvé 
qu'il  fc  trouve  quelquefois  du  charbon  colant,  dans 
lequel  la  matière  bitumineuiè  paroît  afîe<51;er  la  forme 
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cubique ,  &  îi  dit  que  l'on  rencontre  particulièrement 
dans  les  charbons  des  environs  d'Edimbourg  &  de 
Glafcou,  des  morceaux  qui  ne  paroiffcnt  compofcs 
que  d'une  multitude  de  petits  cubes  bitumineux  en- 
gagés les  uns  dans  les  autres,  mais  qui  jfe  détachent 
facilement. 

L'on  trouve  auffi  dans  ces  charbons  colans ,  tantôt 
des  parcelles  ligneufes  bien  cara6lérifées ,  tantôt  des  bois 
pyritifés,  &  fur -tout  diverfès  empreintes  de  végétaux, 
femblables  à  des  rofeaux  &  à  d'autres  plantes  dont  il 
feroit  aflez  difficile  de  déterminer  exadement  les  efJDèces; 
toutes  ces  empreintes  font  en  relief  d'un  côté,  &  en 
creux  de  l'autre;  la  fubftance  de  la  plante  a  diiparu, 
foit  qu'elle  ait  été  détruite  par  la  pourriture  ou  qu'elle 
fc  foit  convertie  en  charbon.  M.  Faujas  remarque  avec 
raifon  qu'il  (èroit  très-imponant  de  comparer  ces  fortes 
<l'empreintcs ,  &  de  voir  s'il  n'exifteroit  pas  quelque 
difKrence  entre  ies  empreintes  des  charbons  des  terreins 
calcaires ,  &  celles  des  charbons  A^s  fols  granitiques. 

A  i'égard  de  la  fituation  des  mines  de  charbon  foc, 
au  milieu  des  terreins  calcaires,  \^s  fouis  où  on  les 
trouve ,  fuivant  M.  Faujas ,  cet  habile  Minéralc^iftc 
remarque  que  quand  une  mine  de  charbon  fo  trouve 
par  exemple  dans  les  parties  calcaires  àcs  Alpes,  aa 
pied  de  quelque  efcarpement  entièrement  dépouillé  de 
terre  végétale ,  &  où  ia  terre  eft  à  nu ,  l'on  aperçoit 
iout  d'un  coup  l'interruption  de  la  roche  calcaire  dans 

l'endroit 
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rendroît  où  (e  rencontre  le  charbon  dont  les  premières 
couches  giflent  fous  une  ei^ce  de  monticule  d'argile 
pure .  ou  mameufè ,  ou  mêlée  de  iàble  quartzeux  ;  Ja 
fonde  en  tire  dé  Targile  plus  ou  moins  pure ,  du  charbon^ 
de  la  pierre  calcaire  ordinairement  feuilletée ,  quelquefois 
des  bois  ^  char  bonifiés  qui  confèrvent  leurs  caraâères 
ligneux  y  &  qui  font  mêlés  avec  des  coquilles  :  ces 
premières  couches  font  fiiivies  d'autres  lits  d'argile  ^  de 
pierres  calcaires,  ou  de  charbons. dont  Tépaiffeur  varie* 
L'inciinaifbn  de  ces  couches  eft  la  même  que  celle  de 
la  bafe .  fiir  laquelle  elles  s'appuient ,  &  il  eft  imponant 
de  remarquer  que  l'on  trouve  fbuvent  à  de  grandes 
profondeurs,  la  matière  même  du  charbon  adhérente 
à  la  pierre  calcaire,  &  que  dans  les  points  de  conxzdt, 
ies  molécules  du  charbon  font  mêlées  &  conibndues 
avec  celles  de  la  pierre»  de.  manière  qu'on  doit  rap-^ 
porter  à  la  même  époque  la  formation  de  .ces  pierres 
calcaires  &  celle  du  charbon. 

Mais  au  contraire  les  mines  de  chadbon  celant  qui 
(ont  fimées  dans  les  montagnes  granitiques  ou  rchifleufes, 
ont  été  dépofées  dans  des  efpèces  de  badins  où  les 
courans  de  la  mer  ont  tranfponé  les  argiles,  ies iàbles» 
les  micas  avec  les  matières  végétales  ;  quelquefois  lei 
Ilots  ont  entraîné  des  pierres  de  diverfcs  efpèces  &  en 
ont  formé  ces  amas  de  cailloux  roulés  qu'on  trouve 
au-deffus  <^  au-defTous  des  charbons  colans  ;  d'autres 
£)is  les  boi$  &  autres  végétaux  ont  été  accumulés  iùc 
Minéraux,  Tome  TK  »     H  h  h 
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les  fables  oa  fiir  les  argiles  où  ils  ont  formé  des  couches 
parallèles  lorfqu'rls  ont  été  dépofés  fur  un  fol  uni  & 
horizontal ,  &  n'ont  ibrmé  que  des  pelotons  ou  des 
mafTes  irrégulières  »  &.  des  lits>  tortueux  interrompus  & 
inclinés  lorfqu'ils  ont  lété  dépofes  An*  ime  bafè  inégab 
ou  inclinée;  &  l'on  dok  obferver  que  jamais  le  charbon 
colant  ne  porte  jmmédiatemçnt  fur  le  grsoiit.  M.  Faujas 
a  obfervé  qu'il  exifte  conftamment  une  couche  de  grès» 
de  fable  quartzeux,  ou  de  pierres  vitreufes  roulées  Sl  arron* 
dies  par  le  fronement  entre  \cs  granités  &  les  couches 
de  charbon  ;  &  fi  ces  mêmes  couches  renferment  Aea 
iits  intermédiaires  d'argile  en  maffe  ou  d'argile  feuilletée» 
ces  argiles  font  également  fëpapées  du  granit  par  les 
£ibles/ies  grès,  les  pierres^  roulées  »  ou  par  d'autres 
matières  provenant  de  la  décomppfition  des  roches 
vitreufes  :  telles  -font  les  différences  que  l'on  peut 
remarquer,  fiiivant  M.  Faujas,  entre  les  charbons  fècs 
&  les  charbons  colans ,  tant  pour  leur  nature  que  pour 
leur  giffement  dans  les  terreins  calcaires  &l  dans  les 
terreins  granitiques  &  fchifieux*  Ce  Naturalifle  preJ^me 
ftvec  raifon,  que  la  nature  des  charbons  fècs,  toujours 
fitués  dans  les  terreins  calcaires ,  tient  en  grande  partie 
à  leur  formation  contemporaine  de  celle  éts  fiibflances 
coquilleufes  :  la  matière  de  ces  charbons  s'eft  mêlée 
avec  la  fubftance  animale  des  coquillages  dont  les  dé^ 
|>ouiiies  ont  formé  \ts  bancs  de  pierres  calciîres  ;  &  les 
i}ois  qui  ont  été  convertis  en  charbon  ^eC|  placés  an 
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«lili^u  de  ces  antas  de  maicières  alkalefcentes  »  k  font  - 
imprégnés  dç  l'alkali  vohtil  qui  s'en  efi;  dégagé  ;  ce  qui  - 
nousi  ^piique  pourquoi  ce  charbon  rend  par  la  diflil- 
lation,.une  quantité  d'dkali  qui  excède  du  double  & 
du  iripie,  celle  qu'on  obtient  àes  duuhons  coUmsi, 

L'on  doit  ajouter  aux  cau^  de   ces  différences,  < 
entre  les  charbons  colans  &  les  charbons  fècs,  l'influencé  < 
de  la  terre  végétale  qui  iè  trouve  ea.  trèsrpetite  quantité  ■ 
dans:  le  charbon  (èc,  &  entre  au  contraire  pour.beaucoi^  c 
dans  la  formaticm  du  charl>an  colant;  &  comme  cette  < 
terre  limoueufè  efl  mêlée-  en  plus  grande  quantité  de  < 
matières  vitreufès  qu£  de  (ubftances  calcaires»  il  pour*  c 
roit  fè  aire ,  ainfi  que  i'a  obfèrvé  M.  Fau)as  »  que  les  ^. 
charbons  colans  ne  &  trouvaient  jamais  que  dans  les  =. 
terreinjs  granitiques  &  (chifleux  :  &  c'efl  par  cette  raifon 
que  cette  terre  limoneufè  qui  iè  bourfbufîe  &  augmente 
de  volume  »  ioriqu'on  l'expo^  à  l'aâion  du  ^u ,  donné 
aux  charbons  colans  la  même  propriété  de  fe  gonfler» 
de  s'agiitiner^  â.  de  &  cçder  leis  uns  coïKPe  les  autres 
ioriqu'on  les  expoiè  à  l'aâion  du  ^u. 

Plus  on  multipliera  les  obièrvations  iys  les  charbons 
de  terre ,  &  plus  coi  reconnaîtra  entre  leurs  couches^ 
&  fùr-tour  dans  leurs  lits  Supérieurs»  des  empreintes  d^ 
diverfes  fortes  de  plantes:  «  J'ai  vu,  m'écrit  M.  do 
Morveau»  dîuis  toutes  les  mines  de  charbon  de  Rives-  « 
de-Gier,  de  Saint-Chaumont  &  de  Saint -Berain,  des  « 

« 

empreintes  de  plantas»  des  prêles»  des  caille-laits»  des  ««. 

Hhh  ij 
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»  joncs ,  dont  i'écorce  cft  très-connoiflable ,  &  qui  ont 
»  jufqu'à  un  pouce  de  diamètre  »  un  fruit  qui  joue  la 
»  pomme  de  pin ,  des  fougères  iùr-tout  en.  quantité.  J'ai 
j>  obfèrvé  dans  les  €(»itre  -  parties  de  ces  fi^ugères^  que 
»  d'un  côté  les  tiges  &  les  côtes  entières  étoient  en  relief 
».&  les  feuilles  en  creux,  &  de  Tautre  côté  les  côtes  & 
»  les  tiges  en  creux  &  les  feuilles  en  relief;  quand  les 
»  ïchiftcs  où  font  ces  empreintes  font  très-micacés,  conmie 
»  dans  un  morceau  que  j'ai  trouvé  à  Saint-Berain  ^  on  y 
p»  diftingue  parfaitement  la  fubflance  même  de  la  plante  & 
»  ;(Ies  feuilles ,  qui  y  forme  une  pellicule  noire  que  Ton 
>>  peut  détacher ,  quoique  très  -  mince.   J'ai  vu  dans  le 
»  cabinet  de  M.  le  Camus,  à  Lyon,  dans  un  de  ces  fchiiles 
y>  de  Saint-Chaumont ,  un  fruit  rond  de  près  d'un  pouce 
»  d'épaifleur,  dont  la  coupe  préfente  trois  couches  concen- 
triques ;  il  croit  que  c'eft  une  efpèce  de  noix  vomique^^//'». 
Toutes  ces  empreintes  végétales  achèvent  de  démontrer 
la  véritable  origine  des  charbons  de  terre,  qui  ne  fboc 
que  des  dépôts  des  bois  &  autres  végétaux  doiff  Thuile 
s'efl  avec  le  temps ,  convertie  eh  bitume  par  fon  mélange 
avec  les  acides  de  là  terre.    Mais  lorfque  ces  végétaux 
confervent  plus  ou  moins  les  caraélères  extérieurs  de  leur 
première  namre  ;  lorfqu'ils  offrent  encore   prefque  en 
entier  leur  contexmre  &  leur  configuration ,  &  que  les 
huiles  &  autres  principes  inflammables  qu'ils  renferment, 

1— ^— — —    I  ■  lll-l   ■  .  ■       ^H— ■—   '  ^  —^———.——————1———» 

(d)  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Morveau  à  M*  te  comte  dt 
'  Buffon,  eh  date  du  xo  Noveinbre  1775^*        >  ^ 
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n^ont  pas  été  entièrement  changés  en  bitume,  ce  ne 
ibnt  alors  cpe  des  bois  ou  végétaux  fofliles  qui  n'ont 
pas  encore  toutes  les  qualités  des  charbons  de  terre  « 
4&  qui  par  leur  eut  intermédiaire  entre  ces  charbons  ^ 
le  bois  ordinaire,  font  une  nouvelle  preuve  de  Torigine 
^e  ces  mêmes  charbons  qu'on  ne"  peut  rapporter  qu'aux 
végétaux.  On  rencontre  particulièrement  de  ces  amas  ou 
couches  de  bois  foflîle  à  Hoen  &  Stock  -  haufèn,  dans 
le  pays  de  Naflàu  ;  à  Satfeld  près  de  Heiligenbrom  (e), 
dans  le  pays  de  Dillembourg  en  Allemagne,  dans  la 
iWétéravie ,  &c.  il  y  en  a  auffi  en  France ,  &  on  a 
idécouvert  une  de  ces  forêts  fouterraines,  entre  Bourg- 
en-Brefle  &  Lons  -  le  -  Saunier  (f);  mais  ce  n'eft  pas 
iëulement  dans  quelques  contrées  particulières  qu'on 
rencontre  ces  bois  fofliles  ;  on  en  trouve  dans  la  plupart 
des  tcrreins  qui  renferment  des  charbons  de  terre ,  &  en 
une  infinité  d'autres  endroits.  Ces  bois  fbfliies  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  charbons  de  terre, ^par 
leur  couleur ,  par  leur  diipofition  en  couches ,  par  les 
terres  qui  en  féparent  les  difîërens  lits ,  par  les  fels  qu'on 
en  retire,  &c.  mais  ils  en  diffèrent  par  des  caractères 
eifentiels  ;  le  peu  de  bitume  qu'ils  contiennent  efl  moins 
gras  que  celui  des  charbons ,  leur  fubflance  végétale  & 
les  matières  terreufes  qu'ils  renferment  n'ont  prefquô 

(î)   Du  charbon  de  terre  &  de  Tes  mines ,  pat  M.  Aformdf 
pages  8  &  p. 

(f)  Idem  ^  pages  p^  ir  9.  .    v 
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point  été  altérées  par  cette  petite  quantité  de  bitume; 
^  enfin  ces  bois  foflîles  iè  rencontrent  communément 
plus  près  de  la  fUrface  du  terrein  que  les  charbons  de  terre 
dont  la  première  organifàtion  a  été  jfbuvent  plus  détruite, 
&  dont  les  huiles  ont  toutes  été  converties  en  bimme. 

Les  bancs  de  fchifte,  d'argile  ou  de  grès»  qui  ren- 
ferment  &  recouvrent  les  mines  de  charbons  de  terre; 
|bnt  fpuvent  recouverts  eux-mêmes  dans  les  environs 
^es  anciens  volcans»  par  des  couches  de  laves  qui  ne 
^nt  quelquefois  fëparées  des  charbons  que  par  une  pedte 
^paiiTeur  de  terré.  M.  Faujas  a  £iit  cette  obfèrvatioà 
auprès  duPuy  en  Vêlai»  auprès  de  Genfàc  en  Vivarais, 
Il  Mailàrfè  dans  le  Nivernois^  dans  plufieurs  endroits 
4e  rÉcofle  »  &  particulièrement  dans  les  mines  de 
Glafcow  »  &  dans  celles  qui  appaniennem  au  Lord 
pundonal  {^.  Ces  laves  ne  peuvent  avoir  coulé  fur 
ces  couches  dé  charbon  qu'après  la  £:>rmation  de  ces 
charboQS ,  Si.  leur  recouvrement  par  la  terre  qui  leur 
ièrvant  de  toit»  les  a  préservés  de  l'inflammation  qu'au* 
roit  produite  ie  conta<^  de  la  lave  en  fiiTion. 

Nous  avons  présenté  i'énumération  de  toutes  les 
couches  de  charbons  de  terre  de  la  jnontagne  de  Sainr» 
(filles  au  pays  de  Liège  ^AJ,  avec  les  résultats  que  nous 
a  ifouniis  la  comparsûibn  de  ces  couches  ;  nous  donnons 

^gj  Voyez  la  Lettre  de  M.  Faujas  citée  ci-deUîis. 

(AJ  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoire  des  tAkkénuff, 
article  du  Ch^bon  de  Um ,  page  jf  C^. 
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anin  dans  ia  note  ci  -  dedbus ,  l'état  des  couches  de 
terre  &  de  charbon  du  puits  de  Caughiey -Lane ,  fitué  4 
wie  lieue  de  la  Scveme  en  Angleterre  (i).  En  comparant 
également  les  couches  de  cette  mine  de  Caughiey-Lane, 
nous  trouverons  t  ainfi  que  nous  l'avions  déjà  conclu 
de  la  pofition  &  cfe  la  nature  des  couches  du  pays  de 
Liège,  que  Téparflcur  des  couches  de  charbon  n'eft  pas 
relative  à  la  profondeur  où  elles  giflent ,  &  nous  verrons 
auffi  que  Tépaifleur  plus  ou  moins  grande  des  matières 
étrangères ,  interpolées  entre  les  couches  de  charbon , 
n'influe  pas  liir  Tépaifleur  de  ces  couches. 

Et  à  regard  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des 
charbons ,  on  remarquera  dans  ces  deux  grands  exemples^ 

(i)  Jfyaijfeur  des  couches  de  terre  du  pms  de  Caughley-Lane , 

fitué  à  une  lieue  de  la  Seveme. 


Sable  ordinaire. •  •  •  • 

Gravier  ou  iabie  plus  gros 

Argile  rouge ••%.•« 

Pierre  calcaire .  '• 

Marne  bleue  &  rouge •  •  •  .  • 

Argile  dure»  bleuâtre  qui  fè  durcit  à  la  fuperfîcie* .  • 

Argile  d*ua  bfeu-pile  ou  gris-de*fer« « 

Argile  gri^ •<••••••.•••••• 

Charbon  fuifureux  de  mauvaife  odeur  •  # 

Argile  d*un  gris-brun.  •  •  • ••••«•••• 

Rocher  avec  bitume  brun  mêle  de  veines  blanches.  • 

Argile  rouge  fort  dure •«••••. 

Rocher  noir  &  gris.  •#•••.• < 
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c^t  celui  qui  eft  fitué  le  plus  prc^ondément  n'eft  pas 
]e  meilleur  de  tous  »  ce  qui  prouve  qu'un  féjour  plus 
ou  moins  long  dans  le  (ein  de  la  terre  »  ne  peut  influer 
fur  la  nature  du  charbon,  qu'autant  quMl  donne  aux  acides 
plus  de  temps  pour  convertir  en  bitume  les  huiles  des 
végétaux  enfouis  ;  &  tous  les  autres  réfultats  que  nous 
avons  tirés  de  la  Nature  &  de  la  pofition  des  couches 
de  la  monugne  de  Saint-Gilles,  fe  trouvent  confirmés 
par  la  comparaifbn  .des  couches  de  Caughley-Lane. 


f^im 


Argile  noire ,  rouge  &  bleue  mêlée «••••••• 

Hocher  gris  avec   pierres  de   mine  de   fer  dans  les 
interftices»  ••«••••••••••••• • 

Mauvais,  charbon 

Argile  blanchâtre  unie  qui  couvre  le  meilleur  charbon. 
Le  meilleur  charbon  (  Befl-çoal  )•••••,•••••«•,• 
Rocher  qui  faXt  4e  mur  de  la  veine  de  charbon  ••«..• 
Charbon  dont  on  fait  le  coak  pour  fondre  la  mine  de  fer. 
Argile  blanche,  couverte  par  le  charbon,  ••.*..•.• 
Banc  de  glaife  brune  &  noire  où  fe  trouve  la  mine  de  fer. 

Pierre  dure  (bus  mine  de  fer.  ••••••••• 

Couche  d'argile  dure  qui  couvre  la  mine.  • . . 

Charbon  dur,  luifant,  mêlé  d^  filex  qui  fait  feu  4vec 
i'acîer •.,••••••. , , . . , 

Total ., 
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GENÉSIE  DES  MINÉRAUX. 

J  E  crois  deToir  donner  »  en  récapitulation ,  Tordre 
fucceifif  de  la  généjte  ou  filiation  des  matières  minérales  ^ 
afin  de  retracer  en  abrégé  la  marche  de  la  Nature^  di 
d'expliquer  les  rapports  généraux  dont  j'ai  préfènté  le 
tableau  &  l'arrangement  méthodique  que  j'ai  publié  dans 
le  volume  précédent  (a)^  &  d'après  lequel  on  pourra 
dorénavant  clalfer  tous  les  produits  de  la  Nature  en  ce 
genre,  en  lès  rapportant  à  leur  véritable  origine. 

Le  globe  terreftre  ayant  été  liquéfié  par  le  feu^ 
les  matières  fibccs  de  cette  malTe  immenfè  fe  font 
toutes  fondues  &  vitrifiées,  tandis  que  \&  fobflances 
volatiles  fo  font  élevées  en  vapeurs  autour  de  ce  globe^ 
à  plus  ou  moins  de  hauteur,  fuivant  le  degré  de  leur 
pefàateur  &  de  leur  volatilité.  Ces  premières  matières 
fixes  qui  ont  (iibi  la  vitrification ,  nous  font  repréfontées 
par  les  verres  que  j'ai  nommés  primtifs,  parce  que  toutes 
'  tes  autres  matières  vitreuiès  font  réellement  composées 
du  mélange  ou  de$  détrimens  de  ces  mêmes  verres. 

Le  quartz  efl  le  premier  &  le  plus  fimple  de  ces 
verres  de  nature  ;  le  jafpe  eil  le  fécond,  &  ne  diffère 
du  quartz  qu'en  ce  qu'il  eft  fortemem  imprégné  de 
vapeurs  métalliques  qui  l'ont  rendu  entièrement  opaque  ; 

(a)  Voyez  le  troifième  volume  de  cette  Hiftoire  des  Minéraux, 
fttgc  6 il  &  fuivantes. 

Minéraux,  Tome  IV.  •      I  i  x 
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tandis  que  le  quartz  eft  à  demi-tranfparent  ;  ils  font  tous 
deux  très  -  réfradaires  au  feu*  Le  troifième  verre  pri- 
mitif eft  le  feld-fpath,  &  le  quatrième  eft  le  fchori, 
qui  tous  deux  font  fufibles  ;  enfin,  le  cinquième  eft  le 
mica  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  verres  réfraélaires 
ëa  les  deux  verres  fufibles:  le  mica  provient  de  l'eJcfb* 
iiation  àts  uns  &  des  autres ,  il  participe  de  leurs  diffé^ 
rentes  qualités.  On  pourroit  donc,  en  rigueur,  réduire  les 
cinq  Verres  primitifs  à  trois,  c*eft-à-dire,  au  quartz,  au 
feld-fpath  &  au  fchorl,  puifque  le  jafpe  n^eft  qu'un  quartz 
imprégné  de  vapeurs  métalliques,  ôi  que  lès  micas  ne 
font  que  des  paillettes  &  des ^xfoliations  des  autres  verres; 
tnaîs  nous  n'avons  pas  jugé  cette  réduction  néceffaire^ 
parce  qu'elle  il'a  rapport  qu'à  la  première  £>rmatioii 
de  ces  verres  dont  noils  ignorons  les  différences  primî^ 
tives  ^  c'eft-à-dire ,  les  caufès  qui  les  ont  reiidus  plus 
ou  moiiis  fufibles  où  réfi-a^aires  ;  cette  différence  nous 
mdique  feulement  qiie  la  fubftance  dti  qiiartz  &  du  jafpe 
eft  plus  fimple  que  celle  du  feld  -  fpath  &  du  fchorl , 
parce  qiie  nous  fàvons  par  expérience ,  qiie  lés  matières 
les  plus  fimples  font  lés  plus  difficiles  à  Vitrifier,  & 
^au  contraire  i  celles  qui  font  compofëes  fbiit  affez 
jlifément  fufibles. 

Lés  premiers  mélanges  dé  ceS  Verres  de  nature  fe 
font  faits ,  iaprès  la  fufioh  &  dans  lé  temps  de  l'rncan- 
defcence,  par  la  continuité  de  l'action  du  feu;  &  les 
matières  qui   om  réfùité  de  ces  mélanges  nous  font 
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rcpré/cntées  par  les  roches  vitreufès  de  deux  ou  plufieurs 
fubftances,  telles  que  les  porphyres,  ophites  &  granits, 
à*  la  formation  defquelles  i  eau  n'a  point  eu  de  part. 

La  chaleur  exceflTive  du  globe  vitrifié  ayant  diminué 
peu-àrpeu  par  la  déperdition  qui  s'en  eft  faite»  jufqu'au 
temps  où  fa  fùrface  s'eft  trouvée  affez  attiédie  pour 
recevoir  les  eaux  &  les  autres  fubflances  volatiles»  fans 
les  rejeter  en  vapeurs»  alors  les  matières  métalliques , 
fublimées  par  la  violence  du  feu»  &  toutes  les  autres 
fubftances  volatiles  »  ainfi  que  les  eaux  reléguées  dans 
i'atmofphère ,  font  tombées  fucceffivement,  &  fè  font 
établies  à  jamais  fur  la  forÊice  &  dans  les  fente$  ou 
(Cavités  de  ce  globe. 

Le  fer ,  qui  de  tous  les  métaux  exige  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  pour  fe  fondre,  s'cft  établi  le  premier 
&  s'eft  mêlé  à  la  roche  vitreufe ,  lorfqu'elle  étoit  encore 
en  état  de  demi  -  fufion.  Le  cuivre ,  l'argent  &  Tor  » 
auxquels  un  moindre  degré  de  feu  fufllit  pour  fe  liquéfier^ 
fe  font  établis  enfiiite  fous  leur  forme  métallique  dans 
les  fentes  du  quartz  &  des  autres  matières  vitreuiès 
déjà  confolidées  ;  Tétain  &  le  plomb ,  ainfi  que  les 
demi -métaux  &  autres  matières  métalliques,  ne  pouvant 
Supporter  un  feu  violent  fans  fe  calciner  »  ont  pris  par« 
tout  la  forme  de  chaux»  Sl  fe  font  enfiiite  convertis 
par  Tinteripède  de  l'eau,  en  minerais  pyrjteux. 

A  mefùre  que  le  globe  s'attiédiflbit  »  le  cahos  Ce 
jjébrouilloit»  l'atmoiphère  s'épuroit,  &  après  la  chutQ 

II     ij 
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entière  des  matières  iîiblipiées ,  métalliques  ou  terrèufés, 
&  des  eaux  ju/qu'alors  réduites  en  vapeurs»  i'air  eft 
demeuré  pur»  (bus  la  forme  d'un  élément  diftinât  & 
ieparé  de  fa  terre  &  de  Teau  par  h  légèreté. 

L'air  a  retenu  dès  ce  temps  »  &  retient  encore  vast 
certaine  quantité  de  feu  qui  nous  eft  repréientée  par 
cette  matière  à  laquelle  on.  donne  aujoiurd'hui  Je  nom 
dWr  infiammahU ,  ÔL  qui  n'eu  que  du  feu  Bxé  dans  la 
fubftance  de  l'air 

Cet  ai*r  imprégné  de  feu,  (è  mêlant  avec  Teau»  a 
formé  Tacide  aérien»  dont  l'adlion  s'exerçant  iîir  les 
matières  vitreufès»  a  produit  i'acide  vitriolique»  &  enfùite 
les  acides  marins  &  nitreux»  après  la  naifTance  des  coquil^ 
tages  &  dies  autres  corps  organtfés  marins  ou  terreftres. 

Les  eaux  élevées  d'abord  à  plus  de  quinze  cents  toiles 
aU'defTus  du  niveau  de  nos  mers  aâuelles»  couvroient 
]fi  globe  entier ,  à  l'exception  des  plus  hautes  mc»uagnes« 
Les  premiers  végétaux  &  animaux  terreftres  ont  habhé 
ces  hauteurs ,  tandis  que  les  coquillages»  les  madrépores^ 
&  les  végétaux  marins  fe  formoient  au  fèia  des  eaux. 

La  multiplication  des  uns  &  des  autres  étoit  aulli 
prompte  que  nombreufè  >  fur  une  terre  &  dans  des  eaux 
dont  la  grande  chaleur  mettoit  en  aélivhé  tous  les 
principes  de  la  fécondation. 

Il  s'eft  produit  dans  ce  temps  des  myriades  de 
coquillages  qui  ont  abfbrbé  dans  leur  fubflance  coquil- 
leuie  une  immenie  quantité  d'eau  »  &  dont  ks  détrimens 
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ont  enfûite  £>nné  nos  montagnes  caicaires  ;  tandis  qu'en 
même  temps  les  arbres  &  autres  végétaux  qui  couvroient 
les  terres  élevées,  produiibient  la  terre  végétale  par  leur 
décompofition ,  &  étoient  enlùite  entraînés  avec  les  py  rit«s 
&  autres  matières  combuflibles ,  par  le  mouvement  des 
eaux  >  dans  les  cavités  du  globe  où  elles  fervent  d^aliment 
aux  feux  fbuterrains. 

A  meiiire  que  les  eaux  s^abaiflbient ,  tant  par  Tab^ 
iR>rption  des  fubftances  coquiileufes  que  par  raf&iflèmeat 
des  cavernes  &  des  bourfbuHures  des  premières  couches 
du  globe,  les  végétaux  s'étendoient  par  de  grandes 
accrues  fur  toutes  les  terres  que  les  eaux  laiffofent  à 
découvert  par  leur  retraite,  &  leurs  débris  accumulés 
combloient  les  premiers  magafms  des  matières  com« 
buflibles»  ou  en  formoient  de  nouveaux  dans  les  pro- 
fondeurs du  globe ,  qui  ne  feront  épuifës  que  quand  le 
feu  des  volcans  en  aura  confbmmé  toutes  les  matières 
fufceptibles  de  combuftion. 

Les  eaux^  en  tombant  de  Tatmofphère  fur  la  furface 
<lu  globe  en  inçandefcenfè ,  furent  d'abord  rejetées  en 
vapeurs,  &  ne  purent  s'y  établir  que  lorfqu'il  fut  attiédi  ; 
elles  firent  dès  ces  premiers  temps  de  fortes  impreflions 
fur  les  matières  vitrifiées  qui  compofbient  la  maffe  entière 
du  globe  ;  elles  produifirent  des  fentes  &  fêlures  dans  le 
quartz;  elles  le  divisèrent  ainfi  que  les  autres  matières 
vitreufes  en  fragmens  plus  ou  moins  gros ,  en  paillettes 
&  en  poudre,  qui  par  leur  agrégation  formèrent  enfuite 
les  grès,  les  talcs,  les  ierpentines  &  autres  matières  dans 
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lefquelles  on  reconnoît  encore  ia  fubftance  des  verres 
primitifs  plus  ou  moins  altérée.  Enfuite  par  une  a6lion 
plus  longue ,  les  élémens  kumides  ont  converti  toutes 
ces  poudres  vitreufes  en  argiles  &  en  glaifè,  qui  ne 
diffèrent  des  grès  &  des  premiers  débris  des  verres  pri- 
mitifs que  par  l'atténuation  de  leurs  parties  conftituantes  » 
devenues  plus  molles  &  plus  du6liles  par  Tadlion  conA 
tante  de  Teau  qui  a,  pour  ainfi  dire,  pourri  ces  poudres 
vitreufes ,  &  les  a  réduites  en  terre. 

Enfin ,  ces  argiles  formées  par  Tintermède  &  par  la 
longue  &  confiante  impreffion  des  élémens  humides ,  ie 
font  enfuite  peu-à-peu  deflechées ,  «Se  ayant  pris  plus  de 
folidité  par  leur  defféchement ,  elles  ont  perdu  leur 
première  forme  d'argile  avec  leur  moUeffe,  &l  elles  ont 
formé  les  fchiftes  &  les  ardoiies  ,  qui  ,  quoique  de 
même  eflence ,  diffèrent  néanmoins  des  argiles  par  leur 
dureté ,    leur  féchereffe  &  leur  folidité» 

Ce  font -là  les  premiers  ^  grands  produits  des  dé- 
trîmens  &  de  la  décompofition  par  l'e^u  de  toutes  les 
matière?  vitreufes  formées  par  je  feu  primitif;  &  ce$ 
grands  produits  ont  précédé  tous  les  produits  fèçon- 
claires  qui  font  de  la  même  efïence  vitreu/è,  mais  qu'on 
ne  doit  regarder  que  comme  dçs  extraits  ou  ftalacflitçs 
de  ces  niatières  primordiales. 

I^^eau  a  de  même  agi ,  &  peut-être  avec  plus  d'avantage, 
fur  les  fubflances  calcaires  qui  toutes  proviennent  du 
détriment  &  des  dépouilles  des  animaux  à  coquilles  ;  elle 
eft  d'abord  entrée  en  grande  quantité  dans  la  fubftance 
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coquîlleufè,  comme  on  peut  le  démontrer  par  la  grande 
quantité  d'eau  que  l'on  tire  de  cette  fiibftance  coquHleufe 
&  de  toute  matière  calcaire,  en  leur  failànt  fiibir  Tadion 
du  feu.  L'eau,  après  avoir  paffé  par  le  filtre  des  animaux 
à  coquilles ,  &  contribué  à  la  formation  de  leur  enveloppe 
pierreufè,  en  eft  devenue  partie  conftituante ,  &  s'eft 
incorporée  avec  cette  matière  coquilleufè  au  point  d'y 
réfider  à  jamais.  Toute  matière  coquilleufè  ou  calcaire 
cft  réellement  compofée  de  plus  d'un  quart  d'eau ,  /ans 
y  comprendre  l'air  fixe  qui  s'eft  incarcéré  dans  leur 
iiibftance  en  même  temps  que  l'eau. 

Les  eaux  raflemblces  dans  les  vaftes  baffins  qui  leur 
fervoient  de  réceptacle,  &  couvrant  dans  les  premiers 
temps  toutes  les  parties  du  globe,  à  l'exception  des 
montagnes  élevées ,  ont  dès- lors  éprouvé  le  mouvement 
du  flux  &  du  reflux ,  &  tous  les  autres  mouvemens  qui  les 
agitoieni  par  les  vents  &  les  orages  ;  &  dès-lors  elles  ont 
tran/porté,  brifé  &  accumulé  les  dépouilles  &  débris  des 
coquillages  &  de  toutes  les  productions  pierreufès  des 
animaux  marins ,  dont  les  enveloppes  font  de  la  même 
nature  que  la  liibftance  des  coquilles  ;  elles  ont  dépof  é  tous 
ces  déirimens  plus  ou  moins  brifés  &  réduits  en  poudre 
fur  les  argiles ,  les  glailès  &  les  fchiftes  par  lits  hori- 
zontaux, ou  inclinés  comme  l'étoit  le  iol  fur  lequel  ils 
tomboient  en  forme  de  fédiment.  Ce  font  ces  mêmes 
fëdimèns  des  coquilles  &  autres  lubflances  de  même 
nature  réduites  en  poudre  &  en  débris,  qui  ont  formé 

les  craies ,  les  pierres  calcaires  ^  les  marbres  >  &  même  ïe$ 
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plâtres,  lefquelsne  diffèrent  des  autres  matières  calcaires, 
qu'en  ce  qu'ils  ont  été  fortement  imprégnés  de  l'acide 
vitriolique  contenu  dans  les  argiles  &  les  glaifès. 

Toutes  ces  grandes  mafïès  de  matières  calcaires  &' 
argileufes  une  fois  établies  &  fblidifiées  par  le  defTéche* 
ment,  après  rabaiflement  ou  la  retraite  des  eaux,  fc  font 
trouvées  expofées  à  Tadion  de  Tair  &  à  toutes  les 
imprefliQns  de  raimofphère  &  de  Tacide  aérien  qu'il  con- 
tient ;  ce  premier  acide  a  exercé  fon  adlion  fur  toutes  les 
fubftances  vitreufes ,  calcaires,  métalliques  &  limoneuiès. 

Les  eaux  pluviales  ont  d'abord  pénétré  la  iur£ice 
des  terrcins  découverts;  elles  ont  coulé  par  les  fentes 
perpendiculaires  ou  inclinées,  au  bas  defquelles  les  lits 
d'argile  les  ont  reçues  &  retenues  pour  les  lai/Ter  enfuite 
paroître  en  forme  de  fburces ,  de  fontaines ,  qui  toutes 
doivent  leur  origine  &  leur  entretien  aux  vapeurs  aqueuiès 

tranfportées  par  les  vents  de  la*  furface  des  mers  iîir 

* 

celle  des  continens  terreftres. 

Ces  eaux  pluviales ,  &  même  leurs  vapeurs  humides.» 
agiffant  fur  la  fùrÊice  ou  pénétrant  la  fubflance  des 
matières  vitreufes  &  calcaires*  en  ont  détaché  des  par- 
ticules pierreufès ,  dont  elles  iè  ibnt  chargées  &  ^ui  ont 
formé  de  nouveaux  corps  pierreux.  Ces  molécules  dé- 
tachées par  Teau  fè  font  réunies»  &  leur  agrégation  a 
produit  des  ilaia<5lites  traniparentes  &  opaques,  fdoa 
que  ces  mêmes  particules  pierreuiès  étoient  réduites  à 
une  plus  ou  moins  grande  ténuité,  &  qu'elles  om  pu  & 
raiTemblcr  de  plus  près  par  leur  homogénéité. 

C*eft 
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C'cft  ainfi  que  le  quartz,  pénétré  &  diflbus  par  Teau, 
a  produit  par  exfudation»  les  crifiaux  de  roche  blancs 
&  les  criftaux  colorés ,  tels  que  ies  améthyftes ,  criftaux 
topazes,  chryfolites  &  aiguës  -  marines ,  lor/qu'il  s'efl; 
trouvé  des  matières  métalliques ,  &  particulièrement  du 
(cr  dans  le  voifinagé  ou  dans  ia  route  de  Teau  chargée 
de  ces  molécules  quartzeufes» 

C'eftjiinfi  que  le  feld-fpath  feul,  ou  le  feid-fpath  mêlé 
de  quartz ,  a  produit  tous  les  crifiaux  chatoyans ,  tels  que 
le  fàphir  d'eau,  la  pierre  de  Labrador  ou  de  Ruffie, 
les  yeux-de-chat,  rœil-de-poiflbn ,  Tœil-de-loup ,  Tavan- 
turine  &  Topale ,  qui  nous  démontrent,  par  leur  chatoie- 
ment &  par  leur  fiifibilité,  'qu'ils  tirent  leur  origine  & 
une  partie  de  leur  elTence  du  feld-ipath  pur  ou  mélangé 
de  quartz. 

-C'efl:  par  les  mêmes  opérations  de  nature  que  le 
fchorlfëul,  ou  le  fchorl  mêlé  de  quartz,  a  produit  les 
émeraudes ,  les  topazes  -  rubis  -rfàphirs  du  Brefil ,  la 
topaze  de  Saxe,  le  béril,  les  péridots,  les  grenats,  le* 
hyacinthes  &  la  tourmaline,  qui  nous  démontrent,  par 
leur  peiànteur  fpécifique  &  par  leur  fufibilitç ,  qu'ils  ne. 
tirent  pas  leur  origine  du  quartz  ni  du  feld-fpath  feuls , 
m^s  du  fchorl  ou  du  fchorl  mêlé  de  Turi  ou  de  l'autre- 

Toutes  ces  ftala<5lites  vitreufes,  formées  par  Tagré-. 
gation  des  particules  homogènes  de  ces  trois  verres 
primitifs ,  font  iranfparentes  ;  leur  fubftance  eft  entière- 
ment vitreufe ,  &  néanmoins  elle  eft  difpofée  par  couche* 
alternatives  de  différente  denfité,  qui  nous  font  dé- 
Minéraux,  Tome  IV.  •     Kk|c 
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montrées  par  la  double  réfradion  que  fcuiffre  ia  lumière 
en  traveriànt  ces  pierres.  Seulemem  il  eft  à  remarquer 
que  dans  toutes ,  comme  dans  le  crifiai  de  roche ,  il  y 
a  un  fèns  où  ia  lumière  ne  {è  panage  pas  »  au  lieu  que 
dans  les  fpaths  &  criilaux.  calcaires,  tel  que  celui  d'Iflande, 
ia  lumière  (è  partage  dans  quelque  ièns  que  ces  matières 
tran/parentes  lui  foient  pré/entées. 

Le  quartz ,  le  feid-rpatli  &  le  fchorl ,  feuls  ou  mêlés 
cnfemble,  ont  produit  d'autres  ilalaâites  moins  pures 
&  à  demi-tranfparentes,  toutes  les  fois  que  leurs  particules 
ont  été  moins  di (Toutes,  moins  atténuées  par  l'eau,  & 
qu'elles  n*ont  pu  j(è  criftallifer  par  dé&ut  d'homogénéité 
ou  de  ténuité.  Ces  ilalaâites  demi-tran^arentes  font  les 
agates»  cornalines,  (àrdoines,  prafes  &  onix,  qui  toutes 
participent  beaucoup  plus  de  i'eflence  du  quartz  que  de 
celle  du  i^ld-fpath  &«du  fchorl  ;  il  y  eh  a  même  plufieurs 
d'entr'elles  qu'on  ne  doit  rapporter  qu'à  la  décompo* 
fition  du  quartz  feul  ;  le  feid-/path  n'étant  point  entré 
dans  celles  qui  n'ont  aucun  chatoiement,  &  le  fchorl 
ne  s'étant  mêlé  que  dans  celles  dont  la  pe&nteur  /pécî« 
fique  e(l  confidérabiement  plus  grande  que  celle  du  quartz 
ou  du  fèld'fpath.  D'ailleurs  celles  de  ces  pierres  qui  ibnt 
très*réfra6laires  au  îtM  font  purement  quartzeu/ès;  car 
elles  feroient  fiifibles  fi  le  feld-fpath  ou  le  fchorl  étoient 
entrés  dans  la  compofition  de  leur  fubfbnce.. 

Le  jafpe  primitif  étant  opaque  par  fâ  natuVe  p  n'a 
produit  que  des  flala<5lites  opaques  qui  nous  font  repré* 

iêntées  par  tous  les  ja/pes  de  féconde  formation;  les 


DES   MïNÉRAVy.  445 

Uns  &  les  autres  n*étani  que  des  guartz  ou  des  extraits 
du  quartz  imprégnés  de  vapeurs  métalliques,  font  éga« 
lement  réfradaires  au  feu  ;  &  d'ailleurs  leur  pe/anteur 
Ipécifique,  qui  n'eft  pas  fort  différente  dé  cé\t  des  quarto  ^ 
démontre  qu'ils  ne  contiennent  point  de  fchori,  &  lefur 
poli  fans  chatoiement  démontre  auffi  qu'ail  n'eft  point 
entré  de  feld-fpath  dans  leur  compofition. 

Enfin  le  mica,  qui  n'a  été  produit  (Jue  par  les  poudres 
&  les  exfoliatîons  des  quatr'e  autres  Vferres  pUmitifs,  a 
comimunément  une  trtort(parenoe  ou  demi-tranfparence, 
icloft  ^u'il  eft  plus  ou  moins  atténué.  Ce  dernier  verre 
de  nature  a  formé  de  même  que  les  premiers,  p» 
l'intermède  de  Teau,  des  ftala6lîtes  demi-traniparences, 
telles  que  les  taks ,  la  craie  de  Briançon ,  les  amianthes» 
&  d'autres  ftaladites  ou  concrétions  opaques ,  telles  que 
les  jades  »  fèrpentines ,  pierres  ollaires  y  pierres  de  lard> 
&  qui  toutes  nous  démontrent  par  leur  poli  otxôxmïH 
au  toucher,  par  leur  iranfparence  graifleufe,  auffi-bîeft 
que  par  l'endutciffement  qu'elles  prennent  au  feu,  & 
ieur  réfiftance  à  s'y  fondre,  qu'elles  ne  tirent  ^eur  ori- 
gine immédiate,  ni  du  quartz,  ni  du  feld-/J3ath,  ni  du 
fchofl ,  &  qu'eîies  ne  font  que  des  produits  ou  ftaladites 
du  mica  plus  ou  moins  atténué  par  Timpreilion  des 
^lémens  humides. 

Lorfque  l'eau ,  chargée  des  molécules  de  ces  verres 
primitifs,  s'eft  trouvée  en  même  temps  imprégnée  ou 
plutôt  mélangée  de  parties  terreufes  bu  ferrugrneufes  ^  elle 
0  de  même  formé ,  par  ilillation>  les  cailloux  opaques > 

Kkk  i; 
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qui  ne  diffèrent-  des  autres  produits  quartzeux  que  par 
leur  entière  opacité  ;  &  lorfque  ces  cailloux  ont  été  faifis 
&  réunis  par  un  ciment  pierreux ,  leur  agrégation  a  formé 
des  pierres  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  poudingues, 
qui  font  les  produits  ultérieurs  &  les  moins  purs  de  toutes 
les  matières  vitreuiès  ;  car  le  ciment  qui  lie  les  cailloux 
dont  ils  font  compofés  eft  fouvent  impur  &  toujours 
moins  dur  que  la  iubflance  des  cailloux. 

Les  verres  primitifs  ont  formé  dès  les  premiers 
temps ,  &  par  la  feule  aélion  du  feu ,  les  porphyres  & 
les  granits  ;  ce  font  les  premiers  détrimens  &  les  exfo- 
iîations  en  petites  lames  &  en  grains  plus  ou  moins  gros 
du  quartz,  du  jafpe,  du  feld-fpath ,  du  fchorl  &  du  mica. 
L'eau  ne  paroît  avoir  eu  aucune  part  à  leur  formation, 
&  les  maffes  immenfës  de  granit  qui  fo  trouvent  par 
montagnes  dans  prefque  toutes  les  régibns  du  globe, 
nous  démontrent  que  l'agrégation  de  ces  particules 
vitreufes  s'efl  faite  par  le  feu  primitif;  elles  nageoient 
à  la  furface  du  globe  liquéfié  en  forme  de  foories  ;  elles 
fe  font  dès-lors  réunies  par  la  feule  force  de  leur  affinité. 
Le  jafpe  n'efl  entré  que  dans  la  compofition  à!t%  por- 
phyres; les  quatre  autres  verres  primitifs  font  entrés 
dans  la  compofition  des  granits. 

Les  matières  provenant  de  la  décompofition  de  ces 
verres  primitifs  &  de  leurs  agrégats  par  Tadion  &  l'in- 
termède de  l'eau,  .tels  que  \t^  grès,  les  argiles  &  \çs 
fchifles ,  ont  produit  d'autres  flaladites  opaques ,  mêlées 
de  parties  vitreufes  &  argileuies,  telles  que  les  cos,  les 
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pierres  à  ralbirs,  qui  ne  diffèrent  des.  cailloux  qu'en  ce 
que  leurs  parties  conftituautes  éioient  pour  la  plupart 
converties  en  argile  lorfqu'elles  fe  font  réunies  ;  mais 
ie  fond  de  leur  effence  eft  le  même,  &  ces  pierres 
jirent  également  leur  origine  de  la  décompofition  des 
verres  primitifs  par  Tiniermède  de  Teau. 

La  matière  calcaire  n'a  été  formée  que  poflérieu- 
rement  à  la  matière  vitreuie  ;  Teau  a  eu  la  plus  grande 
part  à  fà  cqmpofition,  &  fait  même  partie  de  fà  fubjf- 
tance,  qui,  lorfqu'elle  eft  réduite  à  Thoniogénéité , 
devient  transparente  ;  auflî  cette  matière  calcaire  produit 
des  ftaladites  tranfjparentes ,  telles  que  le  criftal  d'Iflande, 
&  tous  les  fpaths  &  gypfès  blancs  ou  colorés  ;  &  quand 
elle  n'a  été  divifëe  par  Teau  qu'en  particules  plus  grot 
fières ,  elle  a  formé  les  grandes  mafles  des  albâtres ,  des 
marbres  de  féconde  formation  &  des  plâtres,  qui  ne 
font  que  des  agrégats  opaques,  des  débris  &  détrimens 
des  fubftances  coquilleufes  ou  Mes  premières  pierres 
calcaires ,  dont  les  particules  ou  les  grains  tran/portés 
par  les  eaux  fe  font  réunis,  &  ont  fi^rmé  les  plus  anciens 
bancs  des  marbres  &  autres  pierres  calcaires. 

Et  lorfque  ce  fuc  calcaire  ou  gypfèux  s'eft  mêlé 
avec  le  fuc  vitreux,  leur  mélange  a  produit  des  con* 
crétions  qui  panicipent  de  la  nature  des  deux,  telles 
que  les  marnes,  les  grès  impurs  qui  fe  préfèntent  en 
grandes  mafles,  &  auffi  les  mafles  plus  petites  des  lapis 
jazuli,  des  zéolites,  des  pierres  à  fufil,  des  pierres 
meulières  ,  &   de   toutes    les  autres  (Vcy.  p.  ijfjj 
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dans  lefqueties  on  peut  reconnoître  ia  mixtion  de  là 
fubllance  calcaire  à  là  marrèrc  vitrcu/e. 

Ces  pierres  mélangées  de  matières  vitreufes  &  de 
fubftances  calcaires  font  en  très-grand  nomi;>re,  &  oil 
ks  diftingue  des  pierres  purement  vitreufes  ou  calcaires, 
en  leur  faifànt  fubir  i'adion  des  acides,  ils  ne  font  d'abord 
aucune  efFervefcence  avec  ces  matières,  &  cependant 
elles  fe  convertiflent  à  la  longue  en  une  forte  de  gelée. 

La  terre  végétale,  limoneufe  &  bolaire,  dont  fa 
fubflance  eft  principalement  compofée  des  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux  ,  &  qui  a  retenu  une 
portion  du  feu  contenu  dans  tous  les  êtres  organisés, 
a  produit  des  corps  ignés  &  des  ftaladites  phofphoreA 
centes ,  opaques  &  tran/parenœs  ;  &  c'eft  moins  par 
l'intermède  de  l'eau,  que  par  l'adioû  du  feu  contenu 
dans  cette  terre ,  qu'ont  été  produites  les  pyrites  &  autres 
ftaladîtes  ignées,  qui  fè  font  toutes  formées  féparément 
par  la  leule  puiÏÏance  du  feu  contenu  dans  le  réfidu  des 
corps  organifés.  Ce  feu  s'ell  formé  des  iphères  particu* 
lières ,  dans  lefquelles  la  terre ,  Pair  &  Teau  ne  font  entrés 
qu'en  petite  quantité  ;  &  ce  îb^me  feu  s'étant  fixé  avec 
les  acides,  a  ph^duit  les  pyrît^s,  &  avécfes^  alkalis  il  a 
formé  les  diaiiians  &1es  pieri^s  précieufes,  qui  toutes 
contiennent  plus  de  feu  que  de  toute  autre  ftiaïière. 

Et  comme  cette  terre  végétale  &  limoneufe  eft 
toujours  mêlée  de  J>artîes  de  fer,  les  pyrites  en  con- 
tiennent une  grande  quantité  ;  tandis  que  les  fpatlis 
pefàns  ,  quoique  formés  par  cette  même  terre ,  &  quoique 
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irès-dcnfes,  n'en  contiennent  point  du  tout;  ces  fJ3aihs 
pefaus  font  tous  pho/phorefcens ,  &  ils  ont  plufieurs 
îlUires  r24>poEts  avec  les  pyrites  &  les  pierres  précieufes; 
îjs  foiu  même  plus  pefans  quç  le  rubis  qui,  de  toutes 
ces  pierres,  eft  le  plus  denfe.  Ils  confervent  auffi  plus 
long  -  temps  la  lumière  &  pourroîent  bien  être  la 
matrice   de  ces  brillans  produits  de  la  Nature. 

Ces  fpaths  pefans  font  homogènes  dans  toute  leur 
fobllUnce;.  car  ceux  qui  font  tranfparens.  Sa  ceux  qu'on 
TçdiMt  à  unç  petite  épaiffeur,  ne  donnent  qu'une  fimple 
lefraélion,  comme  le  diamant  &  les  autres  pierres  pré- 
cieufes ,  dont  la  fub/lance  efl  également  homogène  dans 
toutes  fes  parties. 

Les  pyrites,  formées  en  aflcz  peu  de  temps,  rendent 
4lîfément  le  feu  qu'elles  contiennent:  rhumidité  feule 
iùffit  pour  le  faire  exhaler;  mais  le  diamant  &  les  pierres 
précieufes ,.  dont  la  dureté  &  la  texture  nous  indiquent 
que  leur  formation  exige  un  très -grand  temps,  con- 
ietycDH  à  jamais  le  feu  qu'elles  contiennent,  ou  ne  ik 
rendent  que  par  la  combuftion. 

Les  principes  falins  qu'on  peut  réduire  à  trois  ^ 
lavoir,  Tacide,  Talkali  &  Tarfeoic,  produîfent  par  leur, 
mélange  avec  les  matières  terreufes  ou  métalliques  ». 
des  concrétions  opaques  ou  tran/parentes ,  &  forment 
toutes  les  fubflances  iàiines  &  toutes  les  minéralifationfr 
métalliques. 

Les  métaux  &  leurs  minerais  de  première  formation , 
en  fubijOTant  l'adion  de  l'acide  aérien  &  des  fels  de  la 
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terre ,  produifent  les  mines  fecondaires ,  dont  la  plupart 
fe  préfentent  en  concrétions  opaques,  &  quelques-unes 
en  flala6tites  tranfparentes.  Le  feu  agit  fur  les  métaux 
comme  i'eau  fur  les  feis,  mais  les  criflaux  métalliques, 
produits  par  le  moyen  du  feu ,  font  opaques ,  au  lieu  que 
les  criflaux  fàlins  font  diaphanes  ou  demi-tranfpareiis. 

Enfin  toutes  les  matières  vitreufès,  calcaires,  gyp-» 
feufes ,  limoneufès ,  animales  ou  végétales ,  fàlines  & 
métalliques ,  en  fubiffant  la  violente  aélion  du  feu  dans 
les  volcans ,  prennent  de  nouvelles  formes  ;  les  unes 
fê  fubliment  en  fbufre  &  en  fèl  ammoniac;  les  autres 
s'exhalent  en  vapeurs  &  en  cendres  ;  les  plus  fixes  forment 
les  bafaltes  &  les  laves,  dont  les  détrimens  produifent 
lestrîpolis,  les  pouzzolanes,  &  fè  changent  en  argile, 
comme  toutes  les  autres  matières  vitreufes  produites 
par  le  feu  primitif 

Cette  récapitulation  préfènte,  en  raccourci,  la  généfîtf 
ou  filiation  des  minéraux ,  c'eft-à-dire ,  la  marche  de  la 
Nature,  dans  Tordre  fucceffif  de  fes  produdiôns  dans 
le  règne  minéral.  Il  fera  donc  facile  de  s'en  repréfenter 
l'enfèmble  &  les  détails ,  &  de  les  arranger  dorénavant 
d'une  manière  moins  arbitraire  &  moins  confufè  qu'on 
ne  i'^L  fait  jufqu'à  préfènt« 

Fin  du  quatrième  &^  dernier  Volume  de  rHifloire  des  Mnérawa 
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Agate,  Les  agates  &  cailloux  her- 
borife's  n'ont  pas  une  aufli  grande 
denfité  que  les  agates  &  cailloux  qui 
ne  préfentent  point  d'herborifà- 
tions»  23. 

AGATES  JASPÉES.  Voye^  Jaspes 

AGATES,   I.  "^ 

Améthyste  orientale.  Voye^ 
Saphir. 

Amiante.  L'amiante  &  raflbefte  font 
des  fubfhinces  taiqueufès ,  qui  ne 
diffèrent  Tune  de  l'autre  que  par  le 
degré  d'atténuation  de  leurs  parties 

•  .conftituantes ,  78. —  Leurcompo- 
fi  lion  par  filamens  féparés  longitu- 
dinalement  les  uns  des  autres ,  ou 
réunis  aflèz  régulièrement  en  direc- 
tions obliques  &  convergentes,  ibid» 
•-r  Différences  entre  l'amiante  &. 
l'afbefte ,  qui  femblent  prouver  que 
l'amiante  efl  compofé  de  parties 
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talqueufes ,  &  l'afBefte  de  parties 
micacées  qui  n'ont  pas  encore  fubi 
le  même  degré  d'atténuation  que 
les  parties  talqueufes  ,  iiid»  — 
Defcription  des  amiantes  &  leurs 
propriétés,  ibid.&fuh. — L'amiante 
4c  l'afbefte  (e  trouvent  en  plufieurs 
endroits  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  au  pied  ou  fur  les  flancs 
des  montagnes  compofées  de  granit 
&  autres  matières  vitreufès ,  79* -^ 
De(cription  de  fafbefte  &  fès  pro- 
priétés. —  L'afbefte  &  l'amiante  ne 
ie  brûlent  ni  ne  fè  calcinent  au 
feu.  —  On  peut  faire  avec  l'a- 
miante ,  des  toiles  qu'on  jette  au 
feu  au  lieu  de  les  laver,  pour  les 
nettoyer  ;  mais  les  amiantes ,  ainfî 
que  les  afbeftes,  fe  vitrifient,  comme 
le  talc ,  à  un  feu  violent ,  ibid.  — 
L'amiante  (e  trouve  fou  vent  mêlé 
&  comme  incorporé  dans  les  fer- 
pentines  &  pierres  olaires  en  grande 
quantité,  80.  —  DifcufTion  des 
différentes  opinions  fur  l'origine 
de  l'amiante  &  de  ]'aft)efle,  ibid. 
&fiùv.  —  Difcuflion  hiftorique  au 
fujet  de  l'ulâge  de  l'amiante  pour 

.     Lil 


/ 


;7  Ta 

^  en  faire  des  toiles  &  des  fortes  de 
draps,  83  éf  fuiv.  —  DifFérens 
procédés  pour  cet  effet ,  ibid.  — 
Lieux  particuliers  où  I*on  trouve 
l'amiante  &  1  afbefle ,  90  ù"  Jiiiv, 
Ampelite.  Eft  le  crayon  noir  ou 
pierre  noire  dont  fe  fervent  les 
Ouvriers  pour  tracer  des  lignes 
fur  les  bois  &  les  pierres  qu'ils 
travaillent;  Ton  nom  n^a  nul  rap- 
port à  cet  uiage  ,  mais  il  vient  de 
celui  qu'en  fai(bient  les  Anciens 
contre  les  infeâes  &  les  vers  qui 
rongeoient  les  ieuiiles  &  fruits 
naiflans  des  vignes,  99.  —  La 
fubdance  de  i'ampelite  eft  une 
argile  noire ,  ou  un  fchifte  plus 
ou  moins  dur:  mais  elle  eft  tou- 
jours mélangée  d'une  aflez  grande 
quantité  de  parties  pyriteufès,  car 
elle  s'efïïeurit  à  l'air  ;  elle  contient 
au  (Il  une  certaine  quantité  de  bi- 
tume ,  puifqu'on  en  fent  l'odeur 
lorfqu'on  jette  la  poudre  de  cette 
pierre    fur   les  charbons  ardens , 

■  ibid.  —  Propriétés  &  ufage  de 
I'ampelite,  i  00.  —  L'ampelite  ne 
fe  trouve  pas  dans  tous  les  fchifles 
ou  argiles  defféchées;  elle  paroît, 
comme  Tardoife,  afFederdes  lieux 
particuliers.  Diffcrens  lieux  où  elfe 
fe  trouve  en  France  ;  les  meilleures 
ampelites  nous  viennent  d'Italie  & 
de  Portugal  ;  il  y  en  a  auiïï  de 
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très -bonnes  au  bourg  d'Oifân  en 
Dauphiné,  loi. 

Animaux  quadrupèdes  qui  ont 
anciennement  exiilé ,  &  dont  les 
efpèces  font  adueilement  perdues, 
'  5S)-  —  Quelques  -  unes  de  ces 
anciennes  efpèces  étoient  plus 
gratides  que  l'efpèce  aduelle  de 
l'éléphant  :  les  premiers  pères  des 
efpèces  aâuelles  d'animaux,  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  leurs 
defcendans.  Preuves  de  cette  aflêr- 
tion  ,  ibid,  &  Juh. 

Antimoine.  On  ne  connôît  point 
de  régule  d'antimoine  natif,  &  ce 
demi-métal  eft  toujours  minéralifé 
dans  le  fein  de  la  terre,  365.-— 
Defcription  des  minerais  d'anti* 
moine  ;  ils  font  fouvent  mêlés 
d'arfenic.  —  Mine  d*antimoiQe  qui 
redêmble  à  la  galène  de  plomb, 
&  qui  fouvent  eft  mêlée  d'argent, 
ibîd.  —  Autre  mine  d'antimoine ,  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  mine 
d'argent  en  plumes,  ibid. 

Argent  de  première  formation  a 
été  fondu  ou  fublimé,  &  même 
criftallifé,  comme  i'or  par  le  feu 
primitif;  ce%  criftaux  d'argent 
s'étendent  en  ramifications  fous  la 
forme  de  feuilles  ,  ou  fè  fur- 
montent  comme  des  végétations, 
&  prennent  la  figure  d'arbrlflêaux; 
on  les  trouve  dans  les  feotes  & 
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tiyiii%  de  la  roche  quartzeufe , 
\  j4^.  -w  Lorfque  les  particules 
d'argen^pur  rencontrent  dans  le 
ièin  de  la  terre  les  principes  des 
fèb  &  les  vapeurs  du  foufre ,  elles 
s'altèrent  &  fubiflènt  des  change- 
mens  divers  &  très  -  appartns.  Le 
premier  de  ces  changemens  d'éut 
ie  préiènte  dans  la  mine  vitrée  qui 
eft  de  couleur  grifè ,  dans  laquelle 
le  métal  a  perdu  (à  rigidité  »  (k 
dureté ,  &  qui  peut  le  plier  &  le 
couper  comme  le  plomb  ;  dans 
cette  mine ,  la  fubftance  métallique 
s'eft  altérée  &  amollie  fans  perdre 
fa  forme  extérieure  ;  car  elle  offre 
les  mêmes  criftaux ,  aufli  réguliè- 
rement figurés  que  ceux  des  mines 
primordiales  »  34^  &  347.  —Mine 
d'argent  cornée  reflèmblei  par  (à 
demi-tranfparence  ^  à  la  lune  cornée 
que  nos  Chijnifles  obtiennent  de 
l'argent  dillbus  par  Tacide  marin , 
3  47.  —  Cette  mine  d'argent  cor- 
née accompagne  allez  fouvent 
Fargent  primordial  dans  la  roche 
quartzeufe  &  dans  fon  état  primidf, 
&  l'acide  aérien  i>eut  bien  avoir 
produit  cette  altération  dans  les 
mines  d'argent  primordial;  mais 
l'acide  marin,  qui  n'exiftoit  pas 
alors  y  n'a  pu  opérer  ce  même  efièt 
que  fur  les  mines  de  (èconde  for- 
nation,  ibid.  &348*  —  Rapports 
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de  cette  mine  d'argent  «cornée  ôc 
de  la  mine  d'argent  vitrée;  elles 
tirent  toutes  deux  leur  origine  de 
l'argent  pur  &  natif  de  première 
&  de  dernière  formation,  348.— 
Mine  d'argent  en  criftaux  tranfpa- 
rens  &  d'un  rouge  de  rubis.  Def- 
criprion  de  ces  criftaux  qui  ne  (ont 
pas  tous  également  tranfparens, 
ibid.  —  Mine  d'argent  noire,  (à 
formation ,  différens  lieux  où  elle 
iè  trouve;  cette  mine  noire  eft 
de  dernière  formation,  349.  — 
Concrétions  de  l'argent  réduites  en 
poudre  &  mêlées  dans  différentes 
matières,  ihid.  &  Juhf.'^  Procédés 
aâuellementen  ulàge  au  Mexique , 
pour  réduire  l'argent  minéralifé  en 
méul  pur  »  3  5  o  &.  3  5 1  « 
Arménienne.  Voyt:^  Pierre 

ARMENIENNE. 

AsBESTE.  Voye\  Amiante* 
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ASALTE.  Se  préfente  (bus  la 
forme  d'une  pierre  plus  ou  moins 
noire ,  dure ,  compaâe ,  pefante , 
attirable  à  l'aimant ,  fufceptible  de 
recevoir  le  poli ,  fufible  par  elle- 
même  fans  addition ,  donnant  plus 
ou  moins  d'étincelles  avec  le  bri- 
quet ,  &  ne  failànt  aucune  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  383/ 
—  Différentes  formes  de  b^falte 

Lili/ 
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en  petites  &  en  grandes  mafles, 
ilid.  —  Différentes  couleurs  dans 
les  bafalies  ;  le  verdâire  eft  le  plus 
eftimé  ,384. 

Bismuth  eft  quelquefois  altéré 
par  Tarfenic  &  mêle  de  cobalt, 
fans  néanmoins  ctre  entièrement 
minérallfé.  Defcription  d*une  mine 
fecondaire  de  bifniuth  ,   3  &6. 

Bois  ï^ossi  les.  Leurs  reflim- 
biances  &  ieurs  différences  avec 
les  charbons  de  terre  ;  différens 
lieux  où  l'on  rencontre  des  bois 
foflîles,  430  &  fuiv.  Ils  fe  ren- 
contrent ordinairement  plus  près  de 
la  furfàce  du  terrein ,  que  les  char- 
bons de  terre  qui  giflent  à  de  plus 
grandes  profondeurs ,  id.  ibid. 

Bols.  Caraâères  qui  diftinguent 
les  bols  At^  argiles,  &  les  terres 
iimoneufes  des  terres  argifenfes. 
Reflemblances  des  bols  aux  argiles, 
222.  —  L'origine  &  la  nature  des 
bols  &  àt%  argiles  font  réellement 
très-différentes  ;  celles  -  ci  ne  font 
que  des  détrimens  des  matières 
vitreufes  décômpofées,  aulieuque 
les  bois  font  les  produits  ultérieurs 
de  la  déftrudion  des  animaux  & 
des  végétaux,  223.*- Bols  font 
aOêz  coiYlmuns  dans  toutes  les 
parties  du  ^onde.  Ils  font  tous 
de  la  mémeeffence,  &  ne  différent 
^ue  par  les  couleurs  ou  ia  fineflè 
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du  grain  ;  le  bol  blanc  parott  être 
le  plus  pur  de  tous^iM.  —  il  y  a 
de  ces  bols  biancs  qunlonriennent 
encore  ailez  de  particules  orga- 
niques &  nutritives,  pour«n  faire 
du  pain  en  les  mêlant  avec  de  la 
farine ,  224.  «—  Le  i>ol  rooge  tire 
(à  coufeur  du  fer  en  rouâfle  dont  il 
eft  plus  ou  moins  mélangé,  225. 
—  Diffi^ens  Heux  où'l'on  trouve 
des  boU  bouges ,  229* 
BoXJCAKo.Vbyei  Bol  rouge. 
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AiLLOUX.  On  â  donné  le  rtom 
de  cailltmx  à  toutes  les  pierres, 
foit  du  genre  vitreux ,  foit  du 
genre  calcaire,  qui  fe  préfentent 
fous  une  forme  globuleufe  ;  mais 
cette  dénomination ,  prife  unique-» 
ment  de  la  forme  extérieure ,  n'in- 
dique rien  fur  ia  nature  de  ces 
pierres ,  p  &  i  o.  —  Les  cailloux 
proprement  dits ,  les  vrais  cailloux 
font  des  concrétions  formées  , 
comme  les  agates ,  par  exudation 
ou  ftiflation  du  fuc  vitreux ,  avec 
cette  différence  que  dans  les  agates 
&  autres  pierres  fines  ,  le  fuc 
vitreux  plus  pur  ferme  des  con- 
crétions demi  -  tran(parentes  :  ai 
lieu  que  dans  les  cailloux,  étant 
plus  mélangé  de  matières  terreufes 
ou   métalliques  ^   il .  prodait   des 
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concrétion$  opaques»  lo.  -^  Les 
oniiattx  prennent  la  fonne  des  cavi- 
tés dans  lefqueiies  ils  fe  moulent  » 
&  feuvent  iJs  offirem  encom  la 
figure  des  corps  organiies,  tels 
que  les  bofe»  les  coquilles,  dans 
lerfquels  le  fuc  yiueux  s*^  infiltré 
&  a  rempb  les  vides  que  iai^Toit 
ia  d^niâion  de  ces  fubâances , 
îiiiL  --  Tous  ies  cailloux  en  géné- 
ral ibiK  compofés  de  couches 
additionnelles ,  dont  les  intérieures 
Ibnt  toujours  plus  denfes  &  plus 
dures  que  les  eTctérieures.  C^ufè 
de  cet  -eflfet ,  1 1  ^  fiiv.  —  For- 
mation du  caillou ,  12.'-*  Forma- 
tion des  criftaux  dans  Tintérieur  des 
cailloux  creux,  ibid,  •—  Cailloux 
qui  contiennent  de  Teau  dans  leur 
intérieur  ,  ibiJ.  —  Difcuffion  & 
réfutation  de  Topinion  vulgaire  fur 
la  formation  des  cailloux ,  1 3  £>* 
fuiv»  —  Fait  qui  démontre  que  les 
cailloux  creux  conHnencent  à  fe 
former  par  la  furfàce  extérieure , 
&  non  pas  autour  d'un  noyau  qui 
leur  fert  de  centre ,  ibid.  —  La 
furfâce  extérieure  des  cailloux 
cteux,  eft  le  plus  fouvent  brute 
&  raboteu(e,  14.  ^^  Propriétés 
eflèntielies  des  cailloux  Ibnt  les 
mêmes  que  celles  des  autres  fubr* 
tances  vitreuiês  ,  i  5  &  i  ^.  ^— 
Cailloux  de  qualités  diverfes  >  (èlon 
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ie  mélange  &  les  doiès  des  madères 
qui  les  compofem ,  1 6«  —  Agré- 
gatif» de  caiUotuu  Vêyei  Pou- 
Algues.  On  doit  fèparèr  des  vrais 
cailloux  les  monceaux  de  quanz,  de 
jafpe ,  de  porphyre ,  de  gnanit ,  &c. 
qui  ayant  été  xouilés  ont  pris  une 
forme globuieufe ,  iS.— >Levéri« 
table  caraâère  diiUnâif des  caâloux 
(ont  les  couches  concentriques 
po(ee«  les  unes  fur  les  -autres ,  & 
ces  couches  qui  compoTent  le 
caillou  (ont  de  <K:)u)eiFr  ^ffîfrente , 
ip.  —  Cailloux  d'Egypte  font 
remarquables  par  leurs  zones  alter- 
natives "de  jaune  Sl  de  brun,  & 
par  la  fingulamé  de  leurs  berbori- 
(ations,  20.  —  Cailloux  d'Oidem- 
bourg ,  remarquables  par  les  taches 
en  forme  d'«eil  qu'ils  ppélêment, 
'     ce  <{ui  Jeur  a  fait  donner  ie  ncsn  de 

iCûitlcux  «itUs ,  ibid. 

CAtCAlKE*  Toute  matière  calcaire 

contient  une  trèsrgrande  quannté 

d'eau  qui  eft  incoiporée  <iBns  (a 

'  fubftance ,  4c  ^ne  pmu  s'en  fëparer 

^|ue  par  le  moyen  du  feu,  en 

f édui(ànt  cette  matière  calcaire  en 

chaux )  1 6a. 

Chak&on  D£  terre.  Il  y  a  deux 

fortes  de  charbons  de  terre  ^  l'un 

que  Ton  nomme  ^karkonficfqn  i 

produit,  en  brûlant,  uiie  flamme 

légère,  &  diminue  de  poids  &  de 
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volume  en  (èconvcriîflinteiîbraife; 
&  l'autre  que  Ton  appelle  charbon 
celant  f  qui  donne  une  chaleur  plus 
forte,  fe  gonflé  &  s'aglutine  en  brû- 
lant, 425  &fuiv.  Les  charbons  fecs 
ne  fe  trouvent  ordinairement  que 
dans  les  terreins  calcaires,  &  les  char- 
bons colans  dans  les  terreins  grani- 
tiques &  fchifteux,  id*  ibid.  Def*- 
cription  du  charbon  fec,  fa  compo- 
iition ,  fon  gillement  dans  la  mine , 
&e.  facombuftion,  (es cendres,  fon 
odeur  en  brûlant ,  id.  ibid.  Ces  char- 
bons fecs  »  lorfqu'ils  font  épurés, 
préfentent  allez  fouvent  les  fibres 
ligneufes  ,  &  même  les  couches 
concentriques  du  bois  »  qu'il  étoit 
difficile  d'y  reconnoître  avant  l'é- 
purement ,  id*  ibid.  Les  charbons 
iecs,  quoique  moins  bitumineux  en 
apparence  que  les  charbons  colans , 
le  font  réellement  davantage ,  & 
ils  produi(ènt  par  leur  diftillation  ^ 
un  cinquième  de  plus  de  bitume  & 
un  tiers  de  plus  d'eau  alkalifée  »  id. 
ibid,  ]^e  charbon  colant  qu'on  ap- 
pelle aufii  charbon  gras ,  augmente 
de  volume  au  feu  au  moins  d'un 
tiers,  id.  ibid.  Ses  autres  qualités ,  (â 
réduAion  en  cendres ,  id,  ibid.  II 
donne  une  chaleur  plus*forte  &  plus 
durable  que  le  charbon  ièc ,  id.  ibid. 
Autres  différences  du  charbon 
colant  &  du  charbon  fec ,  id.  ibid. 


Empreintes  de  rofêauk  &  MÊie% 
végétaux  dans  les  charbons  de 
•terre  ^  idem  $  ibid.  Situation  des 
mines  de  charbon  fec  dans  les 
terreins  calcaires ,  id.  ibid.  Leur"  in- 
clinaifon ,  ieers  variétés  »  leurs  diffif- 
rentes  épaifleurs ,  id.  ibid.  On  doit 
rapporter  à  la  même  époque  ia 
formation  de  ces  charbons  &  de 
k  pierre  calcaire  qui  les  environne , 
id.  ibid.  Situation  des  charbons 
tolans  dans  les  terreins  granitiques 
ou  fchifteux,  leurs  variétés  dans 
leur  épaifleur ,  dans  leur  inclinai- 
fon,  id.  ibid.  Jamais  ce  charbon  ne 
porte  immédiatement  fur  le  granit; 
il  y  a  toujours  une  couche  de  grès» 
de  fable  quartzeux  ou  de  pierres 
vitreufes  roulées  entre  les  granits 
&  les  couches  de  ce  charbon ,  id, 
ibid.  Raifons  pourquoi  le  charbon 
fec  rend  une  quantité  d'alkali  double 
Sl  même  triple,  de  celle  qu'on 
obtient  des  charbons  colans»  id. 
ibid.  La  terre  végétale  n'enue  qu'en 
petite  quantité  dans  la  compofition 
du  charbon  fec ,  &  entre  au  con- 
traire  pour  beaucoup  dans  celle 
du  charbon  colant ,  id.  ibid,  Énu- 
mération  des  couches  de  terre  ou 
de  charbon  du  puits  de  Caughiey- 
Lane  en  Angleterre ,  d'où  l'on 
peut  conclure,  ainfi  quç  dç  çeUe 
des  couchei  de  charbon  de  la 
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•  montagne  Saint*  GiUes  au  pays  de 
Liège ,  que  1  epaiflêur  des  couches 
de  charbon  n'eft  pas  relative  à  ia 

'  profondeur  où  elles  giflent ,  &  que 
i'épaifleur  plus  ou  moins  grande 
<des  matières  étrangères,  interpofées 
entre  ies  couches  du  charbon , 
n'influe  pas  fur  l'épaifl^eur  de  ces 

-  couches  ;  &  Ton  doit  encore  en  in- 
férer que  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  à  laquelle  (è  trouvent 
ces  différentes  couches  de  charbon 
n*influe  pas  fur  leur  qualité,  437^ 

fuiv.  —  Tous  les  réfuitats  que  nous 
avon^tirés  de  la  Nature  6c  de  la  po- 
fîtion  des  couches  de  la  montagne 
de  Saint- Gilles  au  pays  de  I^iîége, 
ie  trouvent  confirmés  par  la  com- 
paraifbn  des  couches  de  Caughiey- 
Lane  en  Angleterre ,  id.  ibid. 
Cobalt.  Régule  de  cobalt  eft  tou- 

-  jours  plus  ou  moins  attirable  à 
l'aimant ,  3  63« 

Concrétions.  Dife'rence  entre 

'  les  concrétions ,  les  incruftations 

&  les  pétrifications;  comment  fe 

forment  les  unes  &  les  autres,  1 67. 

Coquillages  &  Poissons.  In-, 

dices  &  faits  qui  femblent  démon- 
trer que  leur  exiilence  a  précédé, 
même  de  fort  loin,  celle  des  ani- 
maux terreftres ,  i  jp.  i—  Coquil* 
lages  &  poîfibns  des  premiers  âges 
et  ia  Natuce,  .&  dont  ies  efjpèces 
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font  aâuellement  perdues  ;  leurs 
débris  nous  démontrent  l'excès  delà 
grandeurde  certunes  eipèces,  1 60. 

Corail.  La  fubftance  du  corail  eft 
de  la  même  nature  que  celle  des 
coquilles  ;  il  eft  produit  ,  ainfi 
que  tous  les  autres  madrépores, 
aftroïtes,  cerveaux  de  mer,  par 
le  fuintementdu  corps  d'une  mul- 
titude de  petits  animaux  auxquels 
il  fert  de  loge,  &  c'eft  dans  ce 
genre  la  feule  matière  qui  ait  une 
certaine  valeur.  Lieux  particuliers 
où  on  trouve  le  corail  en  plus 
grande  abondance  ;  Tlfle-de-Corfe 
pourroit  en  fournir  une  très-grande 
quantité,  i  j  i.  —  Récit  hiftorique 
au  fu;et  de  la  pêche  du  corail 
autour  de  cette  île  &  de  celle  de 
Sardaigne,  ibid.  —  Le  corail  fe 
forme  &  croît  en  afièz  peu  d'années  ; 
il  fe  gâte  en  vieiiliflânt ,  il  devient 
piqué ,  &  même  fa  tige  tombe ,  & 
il  fe  pourrit,  152.  —  Le  corail  de 
première  qualité ,  eft  celui  qui  eft 
le  plus  gros  &  de  plus  belle  cou- 
leur, &  ce  beau  corail  fe  vend 
depuis  trente  à  quarante  francs  la 
livre  ,  ibid.  Ù*  fuiv.  —  Manière 
dont  on  pêche  le  corail  autour  de 
la  Sicile,  15;* 

Cos.  Voyei  Pierre  X  aiguiser. 

Craie  de  Briançon.  Cène 
•  pierre  n'eft  point  une  craie  ^  mais 
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une  pierre  talqueufe»  Se  prefque 
Hiéine  un  véritable  taie.  Légères 
différences  de  cette  craie  de  Brian- 
çon  &  du  talc ,  76.  —  Après  le 
talc,  la  craie  de  Briançon  efl  de 
toutes  les  fléatites  Ja  plus  tendre  & 
la  plus  douce  au  toucher;  on  la 
trouve  pius  fréquemment  &  en 
plus  grandes  maâès  que  les  talcs , 
yj,  —  Différentes  fortes  de  cette 
pierre,  ibiiL  —  En  général ,  cette 
craie  eft  un  talc  qui  n'a  pas  acquis 
toute  (à  perfeélion;  celui  qu'on 
appelle  talc  dt  Venifc  ou  di  Napks^ 
eft  abfbhiment  de  la  même  nature  ; 
on  fe  (èrt  également  de  la  poudre 
de  craie  de  Briançon  ou  de  talc  de 
Venife,  pour  faire  le  fard  blanc, 
&  la  Ijafe  du  rouge  dont  nos  femmes 
font  un  uiâge  agréable  aux  yeux , 
mais  déplai(ant  au  toucher ,  ibid* 
Craie  d*£spagnb.  Nom  im- 
propre donné  à  cette  qnatière ,  parce 
qu'ordinairement  elle  eft  blanche 
comme  la  craie  971*  —  Mais  eile 
n'a  d'autre  rapport  avec  la  craie , 
que  la  couleur  &  l'ulàge  qu'on  en 
&it,  en  la  tarifant  de  même  en 
crayon ,  pour  tracer  des  lignes 
blanches  »  /S.  ^-  Cette  craie  d'Ef^ 
pagne  ,  ainfi  que  la  pierre  de  lard 
4e  la  Chine  ,  font  toutes  deux 
des  ftéatites  ou  pierres  taiqueulès. 
Leur  defcription ,  ibii.  ^^  La  craie 
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d'Efpagne  &  k  pierre  de  Itrd  font 
plus  denfês ,  quoique  moins  dures 
que  les  fèrpendnes  &  les  pierres 
claires ,  ihid.  —  La  craie  d'E  (pagne 
fe  trouve  aufC  en  Italie  où  on  l'ap* 
pelIe/riV^m  dtfartQrii  ordinairement 
cette  pierre  eft  blanche  :  cependant 
il  y  en  a  de  la  grife ,  de  la  rouge ,  de 
la  marbrée ,  de  couleur  jaunâue  & 
verdâtre  dans  quelques  contrées, 
ibid  —  Ces  pierres  craie  d'Efpagne 
&  pierre  de  lard ,  fê  durciflè^t  au 
feu  comme  toutes  les  autres  pierres 
talqueufès  ;  on  peut  les  employer 
à  faire  des  vafes  &  de  la  vaiflèUe 
de  cuiOne  qui  réfiAe  au  feu ,  s'y 
durcit ,  &  ne  s'imbibe  pas  d'eau  1 

73- 

Cristal  d'Islande.  N'eft  qu'un 

fpath  calcaire  qui  ait  ejQfervefcence 
avec  les  acides  ,  &  que  le  feu 
réduit  en  une  chaux  qui  s'échaufiê 
&  bouillonne  avec  l'eau ,  comme 
toutes  les  chaux  des  madères  cal- 
caires {  on  lui  a  donné  le  nom  de 
crlftal  d'IJlande,  parce  qu'il  y  en  a 
ési  morceaux  qui  font  très  -  tranf^ 
parens,  &  qu'il  fe  trouve  en  Iflande 
en  très  -  grande  quantité*  Autres 
lieux  011  on  le  trouve,  1 1  }•  *- 
Texture  &  figure  de  ce  crifiaf. 
Il  eft    ordinairement    blanc ,   & 
quelquefois  coloré  de  jaune ,  d'o- 
rangé »    de  rouge  ,   &    d'autres 

couleurs  ^ 
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couleurs ,  114.  —  Dans  quelques 
iens  que  l'on  regarde  les  objets  à 
travers  le  criftal  dlflande,  ils  pa- 
roîtront  toujours  doubles:  &  les 
images  de  ces  objets  font  d'autant 
plus  '  éloignées  l'une  de  l'autre 
que  répaiflèur  du  criftal  eft  piu^ 
grande  ;  il  y  a  un  iens  dans  le 
criftal  de  roche  où  la  lumière  pafle 
fans  fe  partager,  &  ne  fubit  pas 
une  double  réfraâion;  au  lieu  que 
dans  le  criftal  d'Iflande ,  la  double 
réfradion  a  lieu  dans  tous  les  fens. 
Caufès  de  cette  différence  y  116. 

—  Dans  le  criftal  d'Iflande ,  ainfi 
que  dans  les  autres  fpaths  calcaires , 
la  réparation  de  la  lumière  ne  fe 
borne  pas  à  une  double  réfraâion , 
&  fouvent  au  lieu  de  deux  réfrac- 
tions y  il  y  en  a-  trob ,  quatre ,  & 
même,  un  nombre  encore  plus 
grand.  Caufe  de  cet  efièt  9117. 

—  Explication  de  la  manière  dont 
fe  forment  les  couches  alternatives 
de  différentes  denfttés  dans  le 
criftal  d'Iflande  &  dans  les  autres 
matières  tranfparentes  ,119  Ù'fuiv. 

—  Il  paroît  que  le  procédé  le  plus 
général  de  la  Natures,  pour  la  com- 
pofition  des  criftaux  vitreux  ou 
calcaires  par  la  ftillation  des  eaux  ^ 
eft  de  former  des  couches  alterna- 
tives »  dont  l'une  paroît  être  le 
dépôt  de  ce  que  l'autre  a  de  plus 

Minéraux,  Tome  /K 
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groffier  ;  en  forte  que  la  denfité  & 
la  dureté  de  la  première  couche 
font  plus  grandes  que  celles  de  la 
féconde,  1 20.  —  Raifon  pourquoi 
ia  différence  de  réfraétion  eft  très- 
petite  dans  les  criftaux  vitreux ,  & 
très-grande  dans  le  criftal  d'Iflande 
&  autres  fpaths  calcaires ,  1 2 1  • 
Cristaux.  Tous  les  criftaux,  foit 
vitreux  ou  calcaires,  ne  peuvent 
fêrvir  pour  les  lunettes  d'approche 
ni  pour  les  microfcopes ,  parce  que 
tous  ayant  une  double  réfradion 
doublent  les  images  des  objets ,  âc 
diminuent  par  conféquent  finten* 
lité   de  leur  lumière  ,    115.— 
Explication  de  la  manière  dont  fê 
fait  la  double  réfraélion  dans  les 
criftaux  calcaires  &  vitreux ,  it!J» 
Cuir  DE  montagne.  Le  cuir  de 
montagne  eft  compofé  de  parties 
talqueufes  ou    micacées  ,   difpo- 
fées  par  coucbes  &  en  feuillets 
minces  &  légers,  plus  ou  moins 
fbuples  ;  ces  couches  font  plus  ou 
moins    adhérentes    entr'elies  ,   & 
forment  une  maflê  mince  comme 
du  papier,  ou  épaiflê  comme  un 
cuir  ,   &   toujours  légère  ;   cette 
fubftance  acquiert  quelquefois  le 
double   de   fon    poids    par    fon 
imbibition  dans  l'eau  ^  5)2. —  Le 
cuir  &  le  liége  de  montagne  tirent 
également   leur   origine    &    leur 
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formation  de  Taflemblage  &  de  la 
réunion  des  particules  de  mica, 
moins  atténuées  que  dans  les  talcs 
&  les  amiantes,  9  3 .  ^  Ils  font  ordi- 
nairement bkncs,  ÔL  quelquefois 
jaunâtres.  Lieux  où  on  les  trouve. 
Il  n'y  en  a  qu'en  quelques  endroits 
dans  toute  l'étendue  du  royaume 
de  France,  îMd, 
Cuivre.  Le  cuivre  de  première 
formation  fondu  par  le  feu  primitif  > 
ôi  le  cuivre  de  dernière  formaridn 
cémenté  fur  le  fer  par  l'intermède 
des  acides ,  fe  préfentent  également 
dans  leur  état  métallique;  mais  la 
plupart  des  mines  de  cuivre  font 
d'une  formation  intermédiaire  entre 
la  première  &  la  dernière  ,352.  — 
Ce  cuivre  de  feconde  formation  eft 
un  minerai  pyriteux  ^  ou  plutôt 
une  vraie  pyrite  qui  eft  très-difficile 
à  réduire  en  métal  ;  lorfque  le  mi- 
nerai de  cuivre  fe  trouve  mêlé  de 
fer  en  grande  quantité ,  on  ne  peut 
le  traiter  avec  profit ,  &  on  doit  le 
rejeter  dans  les  travaux  en  grand, 
ibid,  —  Defcription  des  minerais 
cuivreux,  &  de  leur  état  dans  le 
fein  de  la  terre ,  ibid.  &  fuiv.  — 
Autres  minéraiifations  du  cuivre. 
Mines  de  cuivre  vitreufes  pro- 
viennent de  la  décompofition  des 
pyrites  cuivreufes  ou  du  cuivre, 
qui  de  l'eut  métallique  a  palfé  à 
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l'état  de  chaux.  Defcription  de  ces 
mines ,  3  j  i  éS^*  fuîv,  —  Mine  de 
cuivre  hépatique,  3  J4.  —  Con- 
crétions du  cuivre  fe  préfentent, 
mais  afîèz  rarement ,  comme  celles 
de  l'argent,  en  ramifications,  en 
végétations,  &  en  filets  déliés  de 
métal  pur,  358. 
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ENDRITES.  On  a  prétendu  que 
les  agates  ,  ainfi  que  les  cailloux  > 
renfèrmoient  ibuvent  des  plantes , 
des  moufles ,  &  Ton  a  même  donné 
le  nom  à^ herb&rifatïons  à  ces  accî- 
dens  ,  &  le  nom  de  dendrites  aux 
pierres  qui  préfentent  des  tiges  & 
des  ramifications  d'arl^rifleaux  ;  mais 
cette  idée  n'eft  fondée  que  fur  une 
apparence  trompeufe,  &  ce  ne 
font  pas  àts  végétaux  renfermés 
dans  ces  pierres  ;  ce  font  au  con- 
traire des  infiltrations  d'une  matière 
terreufe  ou  métallique  dans  les 
délits  ou  petites  fentes  de  leur 
maflè  ,21.  —  Preuves  de  cette 
afiertion,  22  ù'  fuiy. 
Densité.  L'ordre  de  denfité  dans 
les  matières  terreftres  commence 
par  les  métaux,  &  defcend  immé- 
diatement aux  pyrites  qui  (ont 
encore  métalliques ,  &  des  pyrites 
paflè  aux  fpaths  pefans  &  aux 
pierres  précieufes  ;  23  J . 
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Diamant.  E(l  m\  corps  igné 

provenant  de  la  larre  végétale,  & 
dont  la  fubftance  contient  une  fi 
grande  qaantité  de  feu  qu'elle  brûle 
en  entier  comme  le  foufre,  fans 
même  laifler  aucun  rélidu,  220. 
—  Le  feu  n'y  eil  pas  fixé  par 
l'acide  vitrioiique  comme  dans  le 
foufre»  mais  par  Talkaii;  &  il  en 
eil  de  même  dans  les  vraies  pierres 
précieufes  qui ,  comme  le  diamant, 
tirent  leur  origine  de  la  terre  végé- 
tale^ 221.  •—  Les  diamans  &  les 
vraies  pierres  précieufes  ne  k 
trouvent  que  dans  les  climats  ies 
plus  chauds ,  preuve  évidente  que 
cet  excès  de  chaleur  eft  nécefiaire 
à  leur  produélion,  232.  —  Et 
comme  ce  furplus  de  chaleur  ne 
peut  réfider  que  dans  les  couches  les 
plus  extérieures  de  la  terre  >  &  que 
le  diamant  &  les  pierres  précieufes 
Çt  trouvent  en  effet  dans  ces  couches 
extérieures  ,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'ils  ne  tirent  leiu*  origine 
desdétrimens  des  corps  organifés, 
^'eft-à-dire ,  de  la  terre  végétale 
ouiimoaeufe,  25p.  —  Détaiyis  des 
faits  par  lefquels  on  peut  démontrer 
que  les  diamans  &  les  vraies  pierres 
précieuiès  ne  proviennent  que  de 
la  terre  végétale,  257  &  fidv.  — • 
On  trouve  ies  diamans  dans  ies 
icomrées  les  plus  chaude  de  i'jou 
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&  de  l'autre  ^continent;  ils  font 
également  combufiibles;  les  uns 
&  les  autres  n'offrent  qu'une  fîmple 
&  très-forte  réfraélion  ;  cependant 
la  denfité  &  la  dureté  du  diamant 
d'Orient,  furpaflTent  un  peu  celles 
du  diamant  d'Amérique;  fa  réfrac- 
tion paroit  auiîî  plus  forte  &  fon 
éclat  plus  vif;  il  fe  criflaliife  en 
odaèdre ,  &  le  diamant  du  Brefil 
en  dodécaèdre,  26)  &l  z66.  — 
Les  diamans  colorés  n!ont ,  comme 
\t%  diamans  blancs ,  qu^ime  fimple 
réfraâipn;  les  couleurs  n'influent 
donc  pas  fur  l'homogénéité  de 
leur  fubfiancie ,  &  de  plus  ,  ces 
couleurs  ne  font  pas  fixes,  mais 
volatiles  ;  car  elles  dliparoiffent 
en  faiiânt  chauffer  fortement  ces 
diamans  colorés ,  zCy.  -«-  Struâure 
des  diamans,  leur  figure  efl  fujette 
,  à  varier  ,268  ù'fuiv.  —  Propriétés 
générales  &  particulières  des  dia- 
mans, 270.  —  Imperfej£lions  & 
défauts  dans  les  diamans,  271  <^ 
fuiv.  —  Les  diamans  étoieut  ancien- 
nement beaucoup  plus  rares  qu'ils 
ne  font  aujourd'hui ,  274.  —  On 
employoit  autrefois  les  diamans 
bruts ,  &  tels  qu'ils  fortoient  de  la 
terre;  ce  n'efl  que  dans  le  xv.* 
fiècle  qu'on  a  trouvé  en  Europe 
l'art  de  les  tailler,  275,  —  Lieux 
où'  fe   trouvent  les  diamans  aux 
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Indes  orientales ,  17  j  <5^  Jùiv.  — 
Les  diamans  colorés  tirent  leur 
teinture  du  fol  qui  les  produit , 
aSo.  •—  Les  diamans  n'ont  point 
de  gangue  ou  de  matrice  particu- 
lière ;  ils  (ont  feulement  environnés 
de  terre  limoneufe  y  ibid.  &  2  8 1 . 
— C'eft  en  1728 j  qu'on  a  trouvé, 
pour  la  première  fois  ^  des  diamans 
en  Amérique,  au  Brefil  où  ils  font 
en  grande  quantité ,  282.  —  II  eft 
plus  que  probable  que  fi  l'on  faifoit 
des  recherches  dans  les  climats  les 
plus  chauds  de  l'Afrique,  on  y 
trouveroit  des  diamans ,  comme  il 
s'en  trouve  dans  les  climats  les 
plus  chânds  de  TAfie  &  de  l'Amé- 
rique, itiJ.  &  283.  —  L'art  de 
tailler  les  diamans  eft  aufïï  mo-> 
dcrne  qu'il  étoit  difficile,  283. 
»•  II  y  a  des  diamans  qui ,  quoique 
de  la  même  eflènce  que  les  autres , 
ne  peuvent  être  polis  &  taillés  que 
très-difficilement,  on  leur  donne 
le  nom  de  diamans  de  nature.  Diffé- 
rence de  leur  texture  &  de  celle 
des  autres  diamans,  284  &  286. 
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ME  RI  L.  II  y  a  deux  fortes  d'éme- 
ril ,  l'un  aitirable  &  l'autre  infen- 
fible  à  l'aimant;  le  premier  eft 
un  quartz  ou  un  jafpe  mêlé  de 
particules  ferrugineufes  &  magné- 
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tiques  ;  ces   émerils    attirables  & 
l'aimant  doivent  être  xsAs  au  nombre 
des  mines  primordiales  formées  par 
le  feu  primitif;  la  féconde  forte 
d'émeril  ^  n'eft    point   atcirable    à 
Taimant ,    quoiqu'elle    contienne 
peut-être  plus  de  fer  que  la  pre- 
mière ;   le  fond  de  fà  fubftance 
eft  un  quartz  de  féconde  forma- 
tion ou  un  grès ,  &  le  fer  étoit 
en  diffoludon  iorfqu'H  s'eft  incor* 
pore  avec  ce  grès  ;  la  quantité  de 
fer  contenu  dans  Témeril  n'eft  pas 
confidérable ,  319,  —  Comme  fà 
fubftance  eft  quartzeufe  ,  il   eft 
très  -  réfraâaire  au  feu,  320.— 
Ufâge  de   l'émeril ,    ibid.  —  La 
couleur  de  l'émeril  eft  un  brun 
plus  ou  moins  foncé  ;  mais  il  y 
en  a  auflî  du  gris ,  &  du  plus  ou 
moins  rougeâtre  ;  celui  de  l'île  de 
Corfe  eft  le  plus  rouge,  321.  — 
On  ne  trouve  l'émeril  qu'en  cer- 
tains Deux  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau continent;  on  n'en  connoîc 
point  en  France,  quoiqu'il  y  ea 
ait  en  grande  quantité  dans  les  îles 
de  Jerfey  &  de  Guernefèy,  ibid,  — 
Autres  lieux  où  l'on  trouve  de 
l'émeril,  322. 
Étain.  Les  mines  primordiales  de 
l'étain  fe  trouvent  dans  une  roche 
quartzeufe  très-dure ,  pu  ce  métal 
s'eft   incorporé   après  avoir    été 
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réduit  en  chaux  par  le  feu  primitif. 
Les  criftaux  d'étain  font  des  mines 
iècondaires  produites  par  la  décom- 
pofitipn  des  premières.  Formation 
de  ces  criftaux  d'étain,  3  59.  —  Us 
ne  font  point  minéralifës ,  quoi- 
qu'ils foient  ordinairement  mêlés 
d'une  certaine  quantité  d'ariènic, 
ibid.  —  Les  ftalaâites  d'étaûi  pro* 
viennent  de  la  décompofiiion  des 
criftaux;  ces  ftalaâites  font  fouvent 
mêlées  de  fer»  3  59. 
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£LD- SPATH  en  morceaux  ifolés 
cft  très-rare  ,416  &fuiv.  On  n'en 
connoît  qu'en  Saxe  &  en  Suède ,  id. 
ibid.  Roches  de  feld-fpath  en  S ibé- 
rîe ,  id.  ibid.  Feld-fpatTi  chatoyant 
de  Rulfie ,  très-femblable  à  la  pierre 
de  Labrador,  id.  ibid.  Sa  defcription. 
Fer.  La  fonte  de  fer  retenue  dans 
lè  creufet,  fous  la  flamme  du  four- 
neau, produit  des  criftaux  plus 
ou  mwns  apparens ,  &  on  a  auffi 
reconnu  que  tous  les  métaux,  & 
même  les  demi-métaux  &  les  autres 
fubftances  métalliques  qui  donnent 
des  régules,  forment^,égaIement 
des  criftaux  lorfqu'on  leur  applique 
convenablement  le  degré  de  feu 
conftant  &  continu  qui  eft  néeef- 
faire  à  cette  opération,  3^6  & 
3  3  7«  ~  ^^^  criftaux  de  fer  produits 
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par  le  feu  ,  agiflènt  très  -  puiftam- 
ment  fur  i'aiguille  aimantée ,  ;  3  8. 
—  Les  mines  primordiales  de  fèr, 
formées  par  le  feu  primitif,  font 
fouvent  parfemées  de  ces  criftaux 
que  la  Nature  a  produits  avant 
notre  art.  ibid 
Fluors.  Les  fpaths  fluors  font 
compofés  de  matière  calcaire  &  de 
parties  fulfureufes  ou  pyriteufes, 
ao(?.— -  On  a  mal-à«propos  appelé 
ces  fpaths  fluors  JpatAs  pefans, 
Jpaths  fuJibUs  vitreux ,  fpaths  phof- 
phoriques,  &  l'on  a  fouvent  appli- 
qué \ts  propriétés  des  fpaths  peiàns 
à  ces  ipaths  fluors ,  quoique  leur 
origine  &  leur  eftence  (oient  très* 
différentes,  ibid  —  Spaths  fufibles 
vitreux  &  fpaths  phofphoriques , 
ne  défîgnent  qu'une  feule  &  même 
chofe,  207,  —  Les  Ipaths  fluors , 
loin  d'être  fullbles  ,  (ont  très- 
réfraétaires  au  fèu;  mais  ce  (ont, 
comme  le  borax ,  des  fondans  très- 
aélifs,  ibid  &  fuiv»  —  Les  (paths 
fluors  font  d'un  quart  moins  denfès 
que  les  fpaths  pe(àns,  &  ils  en 
diflerent  aufli  par  plu  (leurs  autres 
propriétés  ,  20p.  —  II  y  a  quatre 
principales  fortes  de  (paths  fluors , 
ibid.  —  Tous  ces  (paths  offrent , 
comme  les  criftaux  vitreux  & 
calcaires,  une  double  réfraétion, 
au  lieu  que  les  (paths  pe(àns  n'ont 
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qu'une  fimple  réfradion  ;  autres 
différences  entre  ces  deux  fortes 
de  fpaths,  210  &  211.  —  Spaths 
fluors  contiennent  de  la  matière 
calcaire  en  aflez  grande  quantité  ; 
ils  n'étincellent  que  peu  ou  point 
fous  le  choc  de  l'acier,  &  c'eft 
par-là  qu'on  les  diftingue  aifément 
du  feld-fpath,  qui  de  tous  les 
(paths  eft  le  feui  étincelaut;  autres 
différences  entre  les  fpaths  fluors  & 
le  feld-fpath ,  ibïd.  étfuiv.  —  Spaths 
fluors  accompagnent  fouvent  les 
mines  métalliques ,  &  fe  trouvent 
quelquefois  en  ma0es  allez  confl- 
dérables  ppur  en  pouvoir  faire  des 
petites  tjables,  des  urnes ,  &  autres 
vafes  défignés  fous  les  noms  de 
prime  d'émeraudc  ,  prime  d'amé" 
thyjle,  &c.  2 1 4.  —  Defcription  de 
plufieurs  fortes  de  fpaths  fluon» 
dont  les  couleurs  &  le  briil^nf 
imitent  les  émeraudes  ,  les  amé- 
thyftes,  topazes,  aiguë -marines, 
&c.  ibid.  &  21  5* 
f^05SiL£S  font  les  parties  les  plus 
folides ,  les  plus  dures ,  &  particu- 
lièrement les  dents  des  animaux  & 
des  végétaux  qui  fe  font  copfèrvées 
intaâes  ou  peu  altérées  dans  le  fein 
de  la  lerre.  Les  os  fofUIes  font  rare- 
ment pétrifiés  ;  car  ordinairement  la 
fubftance  oflèufe  n'y  eft  pas  entiè- 
;re;îient  détruite,  &  pleinement  rçm- 
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placée  par  le  fuc  vitreux  ou  calcaire^ 
158.  —  Foflîles  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  premières  couches  de  la 
terre  ,  à  une  petite  profondeur  ; 
tandis  que  les  pétrifications  fè 
trouvent  enfouies  bien  plus  pro- 
fondément, ibid. 
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ABRO.  Sorte  de  ferpendne ,  ûnfi 
nommée  par  les  Florentins  ;  c'efl 
celle  qui  efl  mêlée  de  fchori  &  de 
mica,  47* 

Galène.  f^<?y^^  Plomb,  3(^1. 

Galets  font  pour  la  plupart  de  h 
même  nature  que  les  pierres  i 
fufil,  defquelles  ils  ne  difïerçnt 
que  parce  qu'ils  ont  été  ufés  & 
aplatis  par  le  frottement ,  1 94.,  — 

Fêy^î  Cailloux. 

G I  R  A  s  O  ^ ,  iïinfî  nommé  par  les 
Italiens ,  parce  qu'à  mefure  qu*oa 
tourne  cette  pierre,  fur -tout  i 
i'afpea  du  foleii ,  elle  en  réfléchit 
forten\ent  la  lumière,  308.  —  Le 
girafol  eft  un  f^phir  doqt  fa  tranf^ 
parence  eft  nébuleufè,  &  la  couleur 
bleue  teinte  d  Vqe  nu^ncç  de  rouge, 
^48  &  307.  —  Quoique  la  trans- 
parence flu  girafol  ne  foit  pas  nette  , 
U  a  néanmoins  de  très-beaux  reflets, 
fur-tout  à  la  lumière  du  foleil,  & 
il;  n'a,  comme  les  ^utres'pierres  pré- 
cieufes ,  qu'une  fimple  ^éfra^OB , 
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J07.  —  II  eft  auflî  de  la  même 
denfité  ,308.  —  On  fe  tromperoit 
fi  l'on  prenoit  le  girafbl  pour  une 
fi>rte  de  calcédoine  ,  qui  n'efl 
qu'une  agate  ou  pierre  vitreufe, 
dont  la  pefanteur  (pe'cifique  n*eft 
pas  à  beaucoup  près  aufli  grande 
que  celle  du  girafol  qu'on  peut 
regarder  comme  faifànt  la  nuance 
entre  le  (àphir  &  le  rubis ,  ibid. 

Gr£5  de  Turquie  eft  un^  pierre 
à  aiguifèr,  d*un  grain  fin  &  prefque 
au(Ç  (erré  que  celui  de  la  pierre  à 
fufii  ;  cependant  elle  n'eft  pas  dure 
au  (brtir  de  la  carrière ,  &  Thuile 
dont  on  l'humede  femble  lui 
donner  plus  de  dureté.  Lieuic  où 
cette  pierre  fe  trouve,  108. 

Gypse.  Le  gyplè  transparent  n'eft 
qu!i(n  fpath  calcaire  imprégné 
d'acide  vitriolique  ;  la  double 
réfraâion  eft  moindre  que  celle  du 
fpath  appelé  criftald'IJlande ,  mais 
elle  eft  plus  forte  que  celle  du 
criftal  de  roche ,    1 1 1 . 
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ÉMATITE.  On  a  donné  ce  nom 
à  des  concrétions  ferrugineufès  9 
dont  la  couleur  eft  d'un  rouge,  de 
fang  plus  ou  moins  foncé  ;  elles 
proviennent  de  la  décompofition 
des  autres  mines  de  fer;  ce  font  de 
Yraies  ftalaâit^s  ferrugineufès  qui, 
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comme  les  autres  ftalaâites  ,  fe 
préfenient  fous  toutes  fortes  de 
formes  ,332.  —  Elles  n'ont  que 
peu  de  dureté,  &  ne  font  pomt 
attirables  à  l'aimant  ,333. 
Herborisations  dans  les  agates, 
les  cailloux,  fe  trouvent  encore  plus 
fi-équemment  dans  les  pierres  cal- 
caires. Explication  de  leur  forma- 
tion dans  les  unes  &  dans  les  autres, 
23.  —  On  peut  imiter  les  herbo- 
rifadons ,  &  il  eft  aflez  difficile  de 
diftinguer  les  faufies  dendrites  des 
véritables",  z^.  —  Manière  dont 
(è  forment  ces  herborifaiions ,  25. 

/ 

Incrustation.  Différences  de 
Tincruftation  &  de  la  pétrification* 
Manière  dont  fe  font  les  incrufta- 
tions ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'in- 
térieur des  corps  organifés,  idj 
&  fuïv.  —  Incruftadon  intérieure 
des  corps  organifés ,  &  particuliè- 
rement à!t%  os  qui  augmentent  leur 
volume  en  les  gonflant.  Exemple 
à  ce  fu/et,   172, 
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ADE ,  eft  une  pierre  talqueufe  qui , 
néanmoins  dans  l'état  où  nous  la 
connoiffons ,  eft  plus  dénie  &  plus 
dure  que  le  quartz  &  le  jafpe ,  mais 
qui  ne  paroît  avoir  acquis  cf  tte 
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grande  dureté  que  par  le  moyen 
du  feu.  Preuves  de  cette  préfomp- 
tion  y  17  &  fuivs  —  Le  jade  eft 
à  demi  -  tranfparent  iorfqu'il  eft 
aminci,  &  ce  caraâère  l'éloigné 
moins  des  quartz  que  des  jafpes , 
qui  font  entièrement  opaques ,  ibid^ 
—  Le  poli  ^  ou  la  tranfparence 
graidèufe  du  jade,  provient  des 
molécules  talqueufès  qui  font  inti- 
mement unies  dans  (à  fubflance, 
3  ;.  — -  Le  jade  blanc  eft  auffi  den(e 
que  les  jades  colorés,  &  tous  le 
font  plus  que  le  quartz,  37.  — 
Rapports  du  jade  avec  les  fèrpen- 
tines  &  autres  pierres  talqueufes, 
38.  —  II  paroît  que  la  dureté  & 
la  denfité  du  jade  ne  lui  onr 
pas  été  données  par  la  Nature, 
mais  imprimées  par  le  fecours  de 
l'art,  &  principalement  par  l'aâion 
du  feu.  Faits  qui  vont  à  l'appui  de 
cette  préfomption,  3p«  —  Lieux 
particuliers  où  fè  trouve  le  jade  ; 
on  n'en  connoit  point  en  carrières 
ni  en  grandes  maflès ,  &  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  en  ait  en  Europe, 
ibid,  •—  Les  anciens  Américains 
avoient  fait  des  haches  de  jade 
olivâtre  »  40.  —  Ils  avoient  auffi 
fait  d'autres  ouvrages  en  forme  de 
cylindres  percés  d'un  bout  à  l'autre, 
ce  qui  fuppofe  l'aélion  d'un  inftru- 
ment  plus  dur  que  cette  pierre ,  & 
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(emble  démontrer,  puifqu'ils  n'a- 
voient  aucun  outil  d'acier,  que  la 
matière  du  jade  n'étoit  pas  bien 
dure  lorfcju'ils  l'ont  travaillée,  41. 

—  Tous  les  jades,  quoique  tra- 
vaillés, n'ont  qu'allez  peu  de  valeur 
réelle.  Le  jade  vert  ou  olivâtre  n'eft 

•  eftimé  que  par  A<às  propriétés  ima- 
ginaires, comme  de  guérir  de  ia 
pierre,  &c.  ce  qui  lui  a  ait  donner 
le  nom  de  pierre  néphrétique ,  ibid. 

—  Le  jade  paroît  être  une  matière 
mixte,  qui  forme  la  nuance  entre 
lès  pierres  quartzeules  &  les  pienes 
micacées,  44. 

Ja  s  p  £ ,  n'eft  qu'un  quartz  pénétré 

de  matières  métalliques  qui  lui  ont 

été  toute  tranfparence,  1.  —  Tous 

les  jafpes,  de  quelque  couleur  qu'ils 

fbient,  n'ont  aucune  tranfparence 

s'ils  font  purs,   &   ce  n'eft  que 

quand  les  autres  fubftances    vi- 

treufes   s'y   trouvent   interpofées 

qu'ils  laiflènt  paffer  de  la  lumière. 

Jafpes  agates ,  ibid.  —  Les  jafpes 

primitfs  n'ont  ordinairement  qu'une 

feule  couleur  verte  ou  rouge ,  & 

l'on  peut  regarder  tous  ceux  qui 

font  décolorés  ou  teints  de  couleurs 

diverfes  ou  variées,  comme  de$ 

ilalaâites  des  premiers ,  2.  —  Tous 

les    jafpes    de  première    ou    de 

féconde  formation  ont  à  peu-près 

U  même  denfité^  &  ils  font  en 

jgénéral 
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g^^al  un  pev  plus  cfenlffs  qve  le 
quartz ,  ibid.  —  Les  jalpes  de  j^re- 
micre  &  de  der^iière  formation  ont 
été  pénétrés  &  teints  par  le  fer ,  3  • 
*^  La  matière  d;U  jafpe  eil  la  bafe 
de  la  CubAance  des  porphires  &  des 
ophites ,  i£i^«  -^  On  recoimoît  les 
|a(pes  à  la  caffure  terreufe  &  à  leur 
poli,  qui«  quoiqu'aflèz  beau^  n'eft 
pas  4ui&  vif  que  celui  des  agates  » 
cornalines  ^   fardoioes ,  &c.    lef- 
qudies  font  à  deoû-tranfparente^  9 
fc  toutes  piu^  dare^  que  les  jafpes , 
4«  «<-  Les  l^fpes  d'une  ieule  cou- 
leur font,  tes  plus  durs  &  les  plus 
&i^ ,  itid»  -^  Le  plMS  beau  de  tous 
les  ja(pe$  a(l  le  fanguin,  qui,  fur 
un  vert  pl^s  ou  moins  bleuâjcre» 
préfente  des  points  ou  petites  taches 
d'un  rouge  vif  de  fang»   5.  — 
Piâférevices  du  jafpe  (ànguin  &  dju 
ja(pe  héliotrope ,  ibid*  &  fvâ^.  — 
Refiembiaoqes  &  différences  des 
jafpes  aux  cailloux^  ^.  ^  Lieux 
où  (è  trouvent  les  beaux  jii(peSy 
ibid.  &Ju\y^  —  Les  Ancieotf  com- 
prenaient fous  le  noqi  de  jafpt  9 
plu(ieurs  autres  pierres  qui  ne  leur 
re(lèn>bioîem  que  pju*  ,1a  coûteux 
verte  >  telles  que  les  primes  d'éme- 
raude ,  les  prafes ,  &c.  5  &  6.  «r* 
On  trouve  certains  jafpes  en  ma^es 
affez  confidérables  pour  en  £dre 
des  ftatuesy  8. 

Minéraux p  Tome  IV. 
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AITIERS    DES     VOLCANS    font 

des  verres  ou  des  elj^èces  d'émaux , 
qui  peuvent  étrç  imités  par  l'art. 
Laitier  noir  &  laitier  blanc  des 
volcans.  Celui-ci  efl  bien  plus  rara 
que  l'autre ,  3  3  6.  ^—  II  y  en  a  çtufli 
de  bleus  ou  bleuâtres  &  verdâtrçs^ 
3  %j.  —  Ufàges  de  ces  laitiers  de 
volcans  dont  on  peut  faire  de  très« 
bonnes  pierres  de  touche ,  ibîd* 

LajtoST  eft  fouvent  attirable  à 
i'âimant.  Raifon  de  cet  effets  3  68t 

Lapjs  lazuli  n'eft  point  , une 
zéolite  ;  preuves  de  cette  allêrtion  » 
\%o*  —  Caraâères  évidens  qui 
ks  diftinguent ,  ibid*  ^  Jiiîv»  — • 
Defcription  du  lapis  (a2;uii,  j8i. 
•«-  Il  e(l  cpmpofé  de  parties  vi- 
«treiifès  ^  de  parties  calcaires  en 
moindre  quantité  ,  îbid.  •—  JLes 
parties  bbnches  font  calcairea  ou 
gypfèufeSj  fy,  les  parties  bleues 
font  vkreuies  ^  teintes  ^n  bleu  par 
le  fer;  les  parties  jaunes  A  brillantes 
ÇoM  pyriteuiès ,  S(l  ne  contiennent 
point.d'or»  ni  même  de  cuivre,  ibid. 
»--jLe  lapis»  coinmie  la  zéolite  & 
I0utes  les  autres  pierres  Jiiélangées 
de  vitreux  &  .de  çalcfiire ,  fe  fond 
fans  addition  y  tu  fè  réduit  en  verre  » 
162.  -r*Les  parties  bleues^  féparées 
d/es  autres  >  n'entrent  point  en 

.     N  nu 
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fufion,  &  ne  perdent  point  au  feu 
leur  belle  couleur  bleue  ;  c'eft  oe 
qui  diftingue  le  vrai  lapis  de  la 
pierre  arménienne  ôc  de  la  pierre 
d*azur ,  dont  le  bleu  s'évanouit  au 
feu,  ibid,  —  Autres  propriétés  du 
lapis ,  ibid.  —  Lieux  où  fe  trouve 
le  lapis,  i8  j. 

Laves  des  volcans  diffèrent  des 
basaltes  par  plulieurs  caraélères; 
on  doit  les  diftinguer  en  laves 
compares  &  en  laves  poreufes, 
384.  —  II  y  a  des  laves  &  des  ba- 
faltes  qui  font  évidemment  changés 
en  terre  argileufe  ,385.  —  On 
trouve  dans  les  laves,  du  fer  crif- 
.  tallifé  en  oâaèdre ,  du  fer  en  mine 
ipéculaire ,  en  hématite ,  &c.  386. 
•«-  Il  y  a  des  laves  poreufes  qui 
font  fi  légères  qu'elles  fe  fou- 
tiennent  fur  l'eau,  6c  d'autres  qui, 
quoique  poreufes,  font  fort  pe- 
lantes ;  celle  qui  eft  plus  légère  que 
l'eau  eft  aflez  rare ,  ibid^ 

Liège    de  montagne  eft  une 

•  iubAance  compofee  de  particules 
micacées,  fes  différences  avec  le 

•  cuir  de  montagne,  92  &  93.  -« 
Defcription  du  liége  de  montagne 
qui  fe  trouve  dans  le  diocèfe 
d'Alais,  fur  le  chemin  de  Manda- 
gout  à  Vigan ,  ibid.  &  fuiv. 

Lin  incombustible.  Voyt-^^ 
Amiante  &Asb£ST£.  C'eft  la 
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même  matière  que  le  liii  vif,  limm 
yiyum  dé  Pline. 
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alachites,  foyeufes,  criftal- 
iiféeSy  mamelonnées;  le  cuivre 
qu'elles  contiennent  eft  dénaturé 
par  le  fer,  3  54. 

Manganèse.  Sonrégule'eft  plus 
oumoinsattirableàl'aimanr;  rarfon 
de  cet  effet,  368. 

Marbres  opalins  font  plutôt  des 
incruftations  ou  des  concrétions 
que  des  pétrifications  ;  car  on  y 
voit  des  fragmens  de  Burgos  Se 
de  moules  de  Magellan  avec  leurs 
couleurs,  ce  qui  démontre  que 
ces  coquilles  n'étoientpas  diflbutes 
lorsqu'elles  font  entrées  dans  ces 
marbres,  i66» 

Marcassites  font  des  pyrites 
martiales  mêlées  d'arfenic  en  quan- 
tité fenfible;  &  les  marcaftites, 
comme  les  pyrites ,  ne  contiennent 
le  fer  que  dans  fon  état  de  rouille 
ou  de  décompofition  par  l'humi* 
dite  qui  a  détruit  fà  propriété 
magnétique ,  325.  —  Marcafljtes 
qui  contiennent  d'autres  méuux 
avec  le  fer ,  ibid,  &  3  2  d. 

Matière.  Toute  matière  combuf- 
tible  provient  originairement  des 
êtres  organifés  ,216. 

Matières   calcaires  & 
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Matières  vitreuses.  Raifons 

pourquoi  les  matières  calcaires 
contiennent  une  grande  quantité 
d'eau  9  êc  les  matières  vitreufes 
n'en  contiennent  point ,  1 64. 

Mer.  Abaiflêment  des  mers,  162. 
^-  L'une  des  principales  caufes  de 
b  dépreffion  des  eaux ,  e(l  l'afiàiflè- 
ment  fuccefllf  des  bourfbufiures 
caverneufes,  formées  par  le  feu 
primitif  dans  les  premières  couches 
du  globe ,  dont  l'eau  aura  percé 
les  voûtes  &  occupé  le  vide  ;  mais 
une  féconde  caulè  peut-être  plus 
efficace ,  quoique  moins  apparente, 
c'ed  la  confommapon  de  Timmenie 
quantité  d'eau  qui  eft  entrée,  & 

.  qui  entre  encore  chaque  jour  dans 
la  compofition  des  coquilles  Se 
autres  corps  marins ,  1 6z.  —  La 
quantité  de  l'eau  des  mers  a  dimi* 
nué  à  mefure  que  les  animaux  à 
coquilles  fe  font  multipliés;  & 
cette  déprefljon  des  mers  augmen- 
tera de  fiècle  en  fiècle ,  unt  que 
la  terre  éprouvera  des  fecouiies, 
&  qu'il  le  formera  de  nouvelle 
matière  calcaire,  par  la  multiplica* 
lion  des  animaux  marins  revêtus 
de  matière  coquilleufè,  163  ù" 
fuiv. 

Ai  £  R  c  u  R  E.  Mine  iêcondaire  dé 
.  mercure  ;  (a  defcripdon  ,  3  63 .  — 
,  Miflpç  dç  mercure  nouvellement 
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reconnues  au  Chili  &  au  Pérou  » 

MÉTAUX.  Les  métaux,  tels  que  nous 
les  connoiflbns  &  que  nous  en 
ufonsy  font  autant  l'ouvrage  de 
notre  art  que  le  produit  de  la 
Nature.  Les  minerais  des  métaux 
imparfaits  font  des  fortes  de  pyrites; 
le  minerai  du  cuivre  fe  préfente 
en  pyrite  jaune ,  lé  minerai  du  fer 
en  pyrite  martiale  ;  la  galène  du 
plomb  &  les  criftaux  de  l'étain  ne 
font  aufli  que  des  minerais  pyri* 
teux ,  310.-*  On  ne  doit  pas 
confondre  le  métal  calciné  par  le 
feu  avec  le  métal  minéraiifé ,  c'eft- 
à-dire ,  la  chaux  des  métaux  pro*» 
duite  par  le  feu  primitif  avec  le 
minerai  formé  poftérieurement  par 
l'intermède  de  l'eau,  ikid. — Toutes 
les  autres  formes  fous  lefquelles,  fe 
préfèntent  les  métaux  minéralifôs  , 
proviennent  de  Taélion  des  (éh  & 
du  concours  des  élémens  humides. 
Examen  des  dilTcrentes  manières 
dont  s'opère  la  criftaliifation  des 
métaux ,  311  &  312.  —  Des  fix 
métaux,  il  y  en  a  trois,  l'or,  l'argent 
&  le  cuivre ,  qui  fe  préfèntent  allez 
fouvefit  dans,  leur  état  métallique; 
&  les  trois  autres ,  le  plomb ,  Kétain 
&  le  fer  ^  ne  fe  trouvent  nulle  part 
dans  cet  état ,  ils  font  toujours 
'c^ciné>  ou  n>inéralifés,  31;^» 

N  nn  i; 
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Mica.  Toutes  les  concre'tlons  du 
.  mica,  à  Texception  du  talc,  font 
fans  tranfparence,  32. 

HiNE  DE  FER  PYRITIFORME.  Je 

lui  ai  donné  cette  dénomination , 
parce  qu'elle  fe  préiènte  toujours 
fous  ia  forme  de  pyrite ,  &  que  (a 
fubftance  n'eft  en  effet  qu'une 
pyrite  qui  s'eft  décompofée  ians 
ichanger  de  figure  ;  d^fcriptioh  de 
cette  mine;  (à  formation  différente 
de  icelle  des  mhies  de  fer  fpathiquès, 
■  327.  —  Elfe  eft  moins  riclie  en 
métal  que    les  mines  fpathiques^ 

Mine  de  fer  spathique.  Les 
mines  def^r  fpathiques  fe  trouvent 
fouvent  en  grandes  mafles ,  &  font 
très-riches  en  métal  ;  elles  ne  font 
point  attirables  i  l'aimant  ;  leur 
formation  dans  te  fpath  calcaire 
qui  fait  le  fond  de  leur  fubflance, 
3  29.  -»—  Elles  confervent  la  forme 
du  fpath  calcaire  9  &  fe  préfentent, 
cornm^  ce  fpath  ,  en  criftaux  de 
Forme  rhomboïdale  ;  leur  defcrip** 
tion  ,  itid.  —  Leurs  propriétés , 
leurs  changemens  de  couleur  au 
feu,  330.  — Différentes  fortes  de 
mines  de  fer  fpathiques ,  ibid,  -^ 
La  mine  de  fer  en  crête-dc-coq ,  efl 
une  mine  fpathique,  qui  a  pour 
bafe  le  fpath  lenticulaire,  appelé 
fpath  perlé ,   dont  etie  a  pris  la 
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forme  orhieulëiM  en  êrîftwx  groU' 
pés  par  la  bafei  &  fépafés  les  uns 
des  autres  en  écailles  plus  ou  moins 
inclinées  ^  3  3 1  • 
Mine  db  fer  spéculaire  »  con^ 

tient  du  (ablon  magnétiqile  ;  car , 
quoiqu'elle  foit  formée  par  l'inter- 
mède de  l'eaii ,  elle  ne  laiHè  pas 
d'être  àttirable  à  i'aimant  ;  fa  cou- 
leur eft  grife ,  fà  texture  lamelleufe 
&  très  -  luifente  »  3  3  4.  —  Autre» 
propriétés  de  cène  mine  ,335. 
Minéralisation.  On  doit  bien 

diftinguer  la  minéralifanon  du  mé^ 
lange  fimple  ;  le  mélange  n*eft 
qu'une  interpofition  de  parties 
hétérogènes  &paffives,  &  dont  le 
fêul  iefFet  eft  d'augmenter  le  volume 
ou  la  maffe  1  au  lieu  que  la  minéra- 
lifanon eft  non  -  feulement  une 
interpofition  de  parties  hétéro- 
gènes ,  mais  de  fubftances  adives , 
capables  d'opérer  une  altération  de 
la  matière  métaliiqtie*,  3 1  %•. 

MiSHCKEL  eft  une  pyrite  arfenicale 
qui  contient  plus  d'arfenic  que  de 
fer,   323. 

Molybdène  eft  tme  concision 
talqueufë  plus  légère  &  moins  dure 
qUe  les  ferpentines  &  pierres  oliaires, 
mais  qui ,  comme  elles ,  prend  au 
feu  plus  de  dureté,  &  même  de  deo^ 
fité ,  65.  —  La  couleur  de  la  mo^ 
iybdène  eft  noirâtre^  &  femblable 
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-  1  celte  du  plomb  expoTé  à  Tuir, 
ce  qui  lui  a  fait  doni^er  le  nom  de 
plombagine ,  cependant  elle  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  plomb  ;  le 
fbtld  de  fa  fubftaiice  eft  du  mica 

(  atténué  ou  du  raie  très-fin ,  ibid.  — 
Les  Chimiftes  récens  ont  voulu 

^  dUHnguer   la   plombagine   de  la 

«  molybdène  ;  difcuilion  à  ce  fiijet , 
ibiii  êtjiih.  «^  La  plus  belle  &  la 
plus  pure  molybdène  fe  trouve  en 
Angleterre  I  dans  le  duché  de 
Cutnberiand  ;  celte  d'Allemagne 
èft  fort  inftrieure ,  tant  pour*  la 

■  tiureté  que  pour  la  légèreté,  66. 
«^  La  molybdène  naturelle  ne 
contient  point  de  foufre,  &  la 
plombagine  n'eft  que  de  li  molyb- 
dène mêlée  de  foufire  ;  c*eft  avec 
cette  molybdène,  mêlée  defoufte , 
que  Ton  fait  les  crayons  qui  font 
dans  le  commerce ,  ;^W/—  Le  fer 
entre  dans  la  compofitîon  de  la 
molybdène ,  &  hii  donne  fa  cou- 
leur noirâtre ,  6y.  —  Propriétés  & 
nûge  de  la  molybdène ,  ibid,  if 
Juh.  —  Elle  réfîfte  plus  qu'aucune 
autre  matière  à  ia  violente  aâion 
au  feu ,  69,  —  Lieux  où  fe  trouve 
ia  molybdène ,  tbii.  —  C'eft  dans 

'  les  tetreins  de  grès  &  de  granit 
qu'il  iàut  la  chercher,  ibid. 
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A  T  u  R  £•  En  recherchant  & 
comparant  les  pétrificatTOns  qui 
font  les  plus  anciens  monumens  de 
la  Nature,  on  la  verra  plus  grande 
&  plus  forte  dans  fon  printemps, 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  âges 
fubféquens;  en  (uivant  ks  dégra* 
dations ,  on  reconnoîtra  les  pertes 
qu'elle  a  faites ,  &.  l'on  pourra  dé- 
terminer encore  quelques  époques 
dans  ia  fucceflion  des  êtres  qui 
nous  ont  précédés ,  157. 
Nickel.  Régule  de  nickel  eft  plus 
ou  moins  attirable  à  l'aimant  î  raifon 
de  cet  effet,  ^6i. 


o 
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C  R  £  ^  l'ocre  &  la  rouille  de  iêr 
font  les  plus  fîmples  ôl  les  pre- 
mières décompofitions  du  fer  par 
l'impreflion  des  élémens  humides; 
.  ces  matières  n'acquièrent  jamais 
.  un  grand  degré  de  dureté  dans  le 
fêin  de  la  terre*  Les  ocres  brunes 
auxquelles  on  donne  le  nom  de 
trrre  d'ombre,  &  l'ocre  légère  & 
noire  dont  on  fe  fèrt  à  la  Chine , 
pour  écrire  &  defCner,  font  des^^ 
décompofitions  ultérieures  de  la 
rouille  de  fer ,  très  -  atténuée ,.  8c 
dénuée  de  prefque  toutes  fes  qua- 
lités   métalliques  ,    3  i  ^.  «*  Ûa 


connoît  plufieurs  fortes  d*ocre, 
tant  pour  la  couleur  que  pour  la 
confiftance,  ibid.  ér  fuiv. 

Or.  Circonftances  très -rares  par- 
lefquelles  il  peut  fe  minéralifer  dans 
le  fein  de  la  terre,  341.  —  II  fe 
pré  fente  toujours  fous  fa  forme 
métallique ,  ïbid,  —  On  ne  trouve 
l'or  criftallifé  &  de  première  for- 
mation ,  que  dans  les  fentes  du 
quartz  &  des  autres  roches  vitreufes, 
tandis  que  l'or  en  pépites ,  en  grains, 
en  paillettes,  en  filets,  fe  préfente 
dans  les  montagnes  à  couches 
fchifteufes,  argiléufesou  calcaires, 
&  même  "^dans  la  terre  iimoneufe , 

342,  —  t'ôr,  dans  les  pyrites 
qu'on  a  nommées  aurifères,  n'eft 
point  minéralifé  ;  il  y  eft  feulement 
interpofé  ou  difleminé  en  poudre 
impalpable  (ans  être  altéré  ;  il  faut 
que  l'or  foit  précipité  pour  être 
minéralifé  par  le  foie  de  foufre, 

343.  —  Les  criftaux  de  Tor  pri- 
'    mitif  font  de  forme  oftaèdre  régu- 
lière ,  abfolument  femblable  à  celle 

•  que  prend  l'or  dans  le  creufet  lorf- 
qu'onie  tient  long-temps  en  repos 
&  en  fufion ,  3  44. 

'^Outre-mer.  Ç 'eft  avec  les  parties 
bleues  du  lapis  lazuli  que  fe  fait 
Toutre-mer  ;  le  meilleur  eft  celui 
4ont  la  couleur  bleuç  eft  la  plus 
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intenfè.  Manière  de  le  préparer  9 

1 8  z  &fuiv, 

p 

X  £  R  L  E  s  font  des  produits  imiiié* 
diats  de  la  fubftance  coquilleufe^ 
c'eft-à-dire ,  de  la  matière  calcaire 
dans  ion  état  primitif;  leureflènce 
eft  la  même  que  celle  de  la  coquille  , 
&  elles  n'en  diffèrent  que  par  la 
texture  &  l'arrangement  de  leurs 
parties  conftituantes.  Propriétés 
communes  aux  perles ,  aux  co-> 
quilles  &  autres  matières  calcaires  ; 
leur  produâion  paroît  être  acci- 
dentelle. Structure  des  perles,  leur 
forme  ,  les  plus  parfaites ,  font  en^ 
tiè rement  rondes ,  123  &  fuiv.'-^ 
Leur  formation  qui  dépend  en 
grande  partie  de  Textravafation  du 
fwc  coqui lieux ,  provient  fouvent 
d'une  caufe  extérieure;  car  ii  fe 
fprine  des  perles  dans  les  coquilles 
nacrées,  Iprfqu'elles  font  percées 
par  des  vers  qu  coquillages  à  ta- 
rière ,  125  &  I  27.  —  La  couleur 
des  perles  varie  prefque  autant  que 
leur  figure ,  1^8,—  Dans  la  mul- 
titude d'efpèçes  d'animaux-  à  co- 
quilles ,  on  n'en  connoît  que 
c|uatre,  les  huîtres,  les  moules , 
les  patelles  &  les  oreilles  de  mer  » 
qui  produifent  des  perles,  &  en- 
core n'y  a-t-ii  que  les  ^aadi 
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individus  qui  offrent  cette  pro- 
duâion,  ibid.  &  i  29*  —  On  doit 
diflinguer  deux  fortes  de  perles , 
&  on  les  a  féparées  dans  ie  com- 
merce où  les  perles  de  moule  n'ont 
aucune  valeur  en  comparaifon  des 
perles  d'huître  ;  défauts  des  perles 
de  moules,  ibid.  —  Les  moules 
produifènt  des  perles  dans  les  eaux 
douces  &  fous  tous  les  climats  ;  tan« 
dis  qu'au  contraire  les  huîtres  »  &c. 
ne  produilent  des  perles  que  dans 
la  mer  &  fous  les  climats  les  plu» 
chauds ,  ibid^  &  fuiv.  —  Lieux  par- 
ticuliers où  elles  fe  trouvent  en 
grande  abondaiice  ;  les  huîtres 
font  l'efpèce  de  coquillage  qui  en 
fournit  le  plus ,  1 3  3  •  —  Manière 
clont  on  pèche  les  perles,  134^ 
Jiiiv^  — '  On  trouve  d'aflez  belles 
perles  dans  les  mers  qui  baignent  les 
terres  chaudes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale y  &  fur  -  tout  près  des 
côtes  de  Californie ,  du  Pérou  & 
de  Panama  ;  mais  elles  font  moins 
parfaites  &  moins  eAimées  que  les 
perles  orientales  ,  dont  les  plus 
belles  fe  pèchent  au  âp  Comorin , 
•  dans  le  golfe  Perfîque ,  «&c.  139. 
—  Les  vraies  &  belles  perles  ne 
font  produites  que  dans  les  climats 
chauds  y  autour  des  îles  ou  près 
des  côntinens ,  &  toujours  à  de 
médiocres  profondeurs ^  14 1« 
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PÉTRIFICATION.  Comment 
s'opère  la  pétrification  des  corps 
organifés,  i  56.—  Dans  les  pétri- 
fications ,  la  forme  domine  lùr  la 
matière,  au  point  d'exifler  après 
elle;    preuve  de  cette  afferiion, 

'  ibid.  —  La  pétrification  eft  le  grand 
moyen  dont  fe  fert  la  Nature  pour 
conferver  à  jamais  les  empreintes 
des  êtres  périffàbies;  c'eft  par  les 

pétrifications  que  nous  connoiffons 
les  plus  anciennes  produdions  de 
la. Nature,  &  les  dépouilles  des 
efpèces  maintenant  anéanties ,  ibid. 

—  ♦Pétrifications  vitreufes  font  ' 
moins  communes  que  les  pétrifi- 
cations calcaires ,  mais  fou  vent  elles 
font  plus  parfaites ,  164.  —  Raifon 
de  ce  dernier  effet ,  1 6  j .  —  Pétri- 
fications qui  fè  forment  en  peu  de 
temps  dans  certaines  eaux.  On 
pourroit  par  l'art  ijniter  la  Nature, 

•  &  pétrifier  les  corps  organifés  avec 

.    de  l'eau  convenablement  chargée 

de  matière  pierreulè  ;  &  cet  art ,  s'il 

étoit  porté  à  fà  perfedion ,  lèroit 

plus  précieux  pour  la  poftérité  que 

l'art  des  enbaumemens,  168. 

PoifTons  pétrifiés  &  bien  confervés 
dans  les  matières  calcaires  ,   1  (Jp. 

—  Poiffons  dans  les  ardoifes  font 
plutôt  minéralifés  que  pétrifiés  ;  & 
en  général,  cespoifibns  font  plu- 
tôt dans  un  état  dç  defTéchement 


que  de  pétrification  »    171. 

Pl£RR£  À  AIGUISER.  On  a  daiuié 
la  dénominatioa  vague  &  trop 
générale  de  fitms  à  êiguifer  à 
plufieurs  pierfics  vitreufes»  donc 
les  unes  ne  font  que  des  con- 
crétions de  pamcttJea  de  quartz 
ou  de  grès»  de  feld-fpath|  de 
ichorli  de  dont  les  Jiutres  ibnt 
mélangées  de  mica  y  d'argiie  & 
de  fchifte  ^  1 04.  -**  \j&%  Anciens 
donnoieut  k  nom  de  cos  à  toutes 
les  pierres  propres  à  aiguifer  le 
fer,  10 6.  —  Bonnes  pierres  à 
aiguifer  dans  les  mines  de  citerbon 
à  Neucaftle  en  Angleterre  ;  il  y  en 
aaufli  d'aflèz  bonnesprès  de  Saint- 
Ouen  &  de  Saint  -  Denys  en 
Fiance ,  ibid.  —  autres  lieux  où 
l'on  trouve  de  bonnes  pierres  à 
aiguijèr ,  1 07  &fuiv.  —  En  général 
Ton  trouve  des  cos  ou  pierres  à 
aiguifer  dans  toutes  les  parties  du 
inonde,  &  fufqu'au  C  roënland  i  o  8  • 

Pl£RR£  ÀTUSIL.  La  fubftaace  des 
pierres  à  fufii  n'efl  pas  purement 
vitreufè,  mais  toujours  mélangée 
d'une  petite  quantité  de  matière 
calcaire.  .£;(;pIication  de  leur  for^ 
mation  &  des  différentes  figures 
qu'elles  jH'ennent  dans  les  cavités 
où  elies  fe  forment^  1 8  6*  —  Sont 
toujours  humides  dans  leurs  car* 
ii«res^  &acqKiè»ot  plus  de  duceté 
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par  leur  deâSc{ienaeiit  \  f  atr^  1  %7* 
—  Quoique  moins  pures  que  les 
aigaxes  ,  étincelfeut  mieux  contre 
l'acier  ;  iraifon  de  cet  efiiot ,  ibid^  — 
Leurs  auires  propriétés  «  Jewsçpu* 
leurs  diiféretKes^  leur  deuNHuriknf- 
parenc^  Jeurfbrmaripn  parcotuohes 
addiitioiuieUes  «  ihid.  -*-  Lt%  pierres 
i  fufil  creufès  ne  produifeut  pas , 
comme  les  cailloux  creoic ,  de^ 
crillaux  dans  l'intériettr  de  leur 
cavité;  catfon  de  cette  diâerence 
d'eâfetj  iikid»  <— •  DiiSerencw  it% 
pierres  à  iufil  &  de%  ,grès 9  1 8  8.  -* 
Les  pierres  à  fufii  font  la  nuance , 
dans  les  concrétion^  quartzeufes , 
.  entre  les  agates  &  les  grés ,  iUd»  — 
Différentes  fortes  de  pierres  à  fitfif  » 
&  lieux  où  on  les  trouve  9  190  d^ 
fuiv.  —  Il  y  a  des  pierres  i  fufil 
mélangées  d'une  £  graade  qiwidté 
de  matière  calcaire  qu'où  eo  peut 
faire  de  la  chaux  ^  quoiqu'dles 
jétincellent  contre  l'acier ,  1 9 1  •  — > 
Décompofition  des  pierres  à  fiifil 
long-temps  expo(<(es  k  l'air.  BÀ\e% 
fe  convertirent  en  terre  argileufei 

Pi£RR£  A  RASOIR  eft  une  ibrie  de 
fchifte  ou  d'ardoîfe  dont  elle  ne 
diffèr-e  que  par  la  couleur  &  ia 
finefle  du  grain  »  1.04.  -^  Ces 
pierres  à  rafoir  font  communément 

blanchâtres  »i8t  queiquefâÎ5  tachées 

de 
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.  de  noir.  «— l^ear  defcription  &  leurs 
qualités ,  ibid*  —  On  trouve  de  ces 
pierres  à  ra(bir  dans  prefque  toutes 
les  carrières  dont  on  tire  Tardoife , 
mais,  elles  ne  font  pas  toutes  de  la 
même  qualité ,  i  o  5  • 

Pierre  arménienne,  doit  être 
regardée  comme  une  concrétion 
du  cuivre  ;  fès  différences  avec  le 
lapis  la^u/i  ;  lieux  où  elle  fe  trouve, 
3  j  j  (y  fuiv.  —  C*eft  avec  la 
poudre  de  cette  pierre  qu'on  fait 
l'azur  ordinaire  des  Peintres,  qui 
perd  peu  -à  -  peu  (à  couleur ,  & 
devient  vert  en  aflèz  peu  de  temps, 
3  j  d.  —  Cette  pierre  entre  en  fu- 
(îon  fans  intermède,  elle  y  perd 
ià  couleur  bleue  avant  de  fe  fondre, 
&  l'on  en  peut  tirer  une  certaine 
quantité  de  cuivre  ,  ibid.  —  Sa 
fubftance  paroît  être  mêlée  de 
parties  vitreufes  &  de  parties  cal* 
câires,  358. 

Pi&rre  de  Bo|.ogN£.  Voyei 
Spath  pesant.  Defcription  de 
la  pierre  de  Bologne.  Manière  de 
la  préparer  pour  en  faire  du  phof- 
phore,  241  £f  fuiv. 

Pierre  de  lard  de  la  Chine. 
Nom  impropre  que  l'on  a  donné  à 
cette  matière,  parce  qu'elle  a-  un 
poli  graillèux  qui  lui  donne  de  la 
reflemblance  avec  le  lard ,  7 1 .  — -• 
C*eft  avec  cette  pierre  qu'on  fait 

MmétMx,  Tome  /K 
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à^s  magots  à  la  Chine ,  ibid.  —  Sa 
defcription,  72- 

PiERRES  DE  TOUCHE.  Différentes 

•  fortes  de  pierres  de  touche .  •  #  • . 
Le  marbre  noir,  appelé  pîetra  dl 
parangom ,  a  fervi  de  tout  temps 
comme  pierre  de  touche ,  mab  les 
bafaltes  fout  peut-être  encore  meil« 
leurs  pour  cet  ufage;  le  laitier  noir 
des  volcans  ou  pierre  de  gallinacc^ 
(èroit  aufli  très-convenable  en  dé- 
groliîflànt  (à  furface ,  fans  lui  don** 
ner  le  dernier  poli .  • .  .  •  Raifoiis 
pourquoi  lt%  jafpes ,  les  quartz  ne 
peuvent  fervir  de  pierre  de  tou- 
che...  Il  paroit  que  les  balàltes  noirs 
font  les  lapides  lydii  des  Anciens, 

Pierre  db.s  amazones.  Voye^ 
Jade. 

Pierre  meulière.  Les  pierres 
que  les  Anciens  employoient  pour 
moudre  les  grains ,  étoient  d'une 
nature  différente  de  celle  de  nos 
pierres  meulières;  celtes  donc  fo 
fervoient  les  Grecs ,  étoient  des 
balàltes  dont  on  choififibit  les 
}na(Iès  qui  ofiroient  le  plus  grand 
nombre  de  trous,  ip8.  —  L9 
pierre  meulière  dont  nous  nou$ 
fervons ,  n'a  pas  été  formée  par  la 
feu ,  mab  produite  par  Teau  ;  elle 
eft  compofée  de  lames  de  pierre 
à  fufil ,  incorporées  dans  un  cimenf 
mélangé   de   panies   calcair^^  ^ 

O  00 
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vitreufês ,  i<)%  &  199.—  Leur 
gifement  &  leur  ^efcription  ,200 
^  fuîy.  —  Lieux  particuliers  où 
Ton  trouve  des  pierres  meulière« 
propres  à  faire  de  bonnes  &  grandes 
meules  de  moulin ,  2.0 1  •  ^-  II  n'y  a 
dans  la  pierre  meulière  qu'une  petite 
quantité  de  matière  calcaire ,  203. 
—  Autres  pierres  dont  on  (è  (èrt 
pour  moudre  les  grdns  dans  les  prO' 
vinces  trop  éloignées  des  carrières 
de  vraies  pierres  meulières ,  204. 
Pl£RR£S  OLL AIRES.  Dénomina* 
*  tion  ancienne  donnée  à  ces  pierres , 
parce  qu'on  en  peut  faire  des  mar- 
mites &  autres  va(ès  de  cuifîne; 
elles  ne  donnent  aucun  goût  aux 
comeftibles;  &  ne  font  mêlées 
d'aucun  autre  métal  que  de  fer, 
5  2.— Celles  qu'on  tire  du  pays  des 
Grifons,  s'appeIIent/7/>rr^j^^  Corne, 
parce  qu'on  les  travaille  &  qu'on 
en  fait  commerce  dans  cette  ville  ; 
les  carrières  s'en  trouvent  près  de 
Pleurs;  manière  dont  on  «travaille 
cette  pierre  de  Corne ,  ibid,  &  fuiv. 
~  Defcription  de  cette  pierre  & 
des  terreins  où  elle  fe  trouve  ;  ma- 
nière de  les  exploiter,  53  &  fuïv* 
•—  Propriétés  eflèntielles  des  pierres 
ollaires  &  leurs  différences  ,  ihid. 
►—  On  peut  regarder  ces  pierres 
comme  une  des  nuances  par  lef- 
quelles  la  Nature  paiiè  du  dernier 
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degré  de  la  décompodtion  des 
micas  au  premier  degré  de  la 
compofition  des  argiles  &  [des 
fchiftes  >  5  ^.  —  Leur  denfité  plus 
grande  que  celle  des  ferpenrines  & 
du  talc  9  ibîd*  —  On  tire  du  fer  y 
avec  l'aimant,  des  pierres  ollaires 
réduites  en  poudre ,  îbid,  «—  Toutes 
les  pierres  ollaires ,  fèrpentines ,  &c. 
font  de  (èconde  formation,  &  ont 
été  produites  par  les  détrimens  des 
talcs  &  des  micas  mêlés  de  parti- 
cules de  fer,  57.  —  Autres  endroits 
où  l'on  trouve  des  pierres  ollaires , 
ibid,  &  fuivantes.  —  Différentes 
eipèces   de  pierres  ollaires,    62. 

—  Ce  n'eft  pas  de  l'argile ,  comme 
le  dit  M«  Pott ,  mais  du  mica  que 
ces  pierres  tirent  leur  origine; 
difcuffion  à  ce  fujet,  63  &  fiiv» 

—  Preuve  (ïu  paflâge  de  la  matière 
micacée  ou  talqueufe  à  l'argile, 
64.  —  Le  mica ,  comme  toutes  les 
autres  matières  vitreufes,  fe  réduit 
avec  le  temps  en  terre  argifeufè. 

Pierres  ponces.  Sont  compofées 
.  de  filets  foyeux  d'un  verre  prefque 
parfait  • . .  •  •  L'île  de  Lipari  eft 
i'imraenle  magafin  qui  fournit  des 
pierres  ponces  à  toute  l'Europe. . .. 
elles  y  font  par  grandes  jnafles,  & 
même  par  montagnes.  Defcription 
de  leur  texture  &  de  leurs  qua- 
lités .\  •  t  II  y  en  a  de  quatre  ibnes^ 
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Iturs  difFérences  •  • . .  •  Formation 
des  couches  de  pierres  ponces.  •  •  • 
Les  volcans  de  Lipari  &  de  Vul- 
cano  I  font  les  leuls  qui  produi(ent 
en  grande  quantité  la  pierre  ponce  ; 
ie  Véfuve  en  donne  très- peu, 
&  on  n'en  rencontre  point  dans 
rÉthna ,  &c.  •  •  •  Il  eft  probable 
que  la  madère  première  des  pierres 
ponces  eft  le  granit  vitrifié  par  le 
feu  des  volcans.  Raifons  qui  vont 
à  l'appui  de  cette  opinion  ;  • . .  Les 
pierres  ponces  les  plus  parfaites 

•  fon(  aflêz  légères  pour  furnager 
l'eau  • .  •  •,  Différentes  madères  qui 
peuvent  fe  convertir  en  pierres 
ponces. 
Pierres  précieuses.  L'origine 
des  vraies  pierres  précieufès  eft  la 
même  que  celle  des  diamans  ;  ces 
pierres  fè  forment  &  Ce  trouvent 
de  même  dans  la  terre  végétale  6c 

'  iimoneufe  dont  elles  font  iesextraits 
les  plus  purs,  Z20.  —  Les  pro- 
priétés naturelles  qui  diftinguent 
les  vraies  pierres  précieu(ès  de 
toutes  les  autres  pierres,  font  ia 
denfité,  la  dureté  ,  l'infufibilité , 

.   l'homogénéité  &  la  combuftibilité  ; 
de  plus ,  elles  n'ont  qu'une  fimple 

'  réfr^dion,  tandis  que  toutes  les 
autres  ont  au  moins  une  double  ré- 

.   fraélion,  &  quelquefois  une  triple, 
quadruple,  &c.  24.7.  —  Les  vraies 
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pierres  précieu(es  font  le  diamant, 
le  rubis  d'Orient  ou  rubis  propre- 
ment dit ,  ie  rubis  balais  ,  le  rubis 
fpinel,  la  vermeille,  la  topaze,  le 
faphi»  &  le  girafol,  248.  —  Ces 
pierres  font  combuftibles  comme 
le  diamant  ;  il  leur  faut  feulement 
appliquer  un  plus  grand  degré  de 
feu  pour  opérer  la  combuftion, 
264.  —  Raifons  de  cette  différence 
de  combuflibilité  ,265.  —  Texiuro 
des  diamans  &  des  pierres  pré- 
cieufes,  297. -«^  Des  trois  couleurs, 
rouge ,  jaune  ^i  bleu ,  dont  font 
teintes  les  pierres  précieufès,  le 
rouge  eft  la  plus  fixe  au  feu;  aufC 
le  rubis  fpinel,  qui  eft  d'un  rouge 
très-foncé ,  ne  perd  pas  plus  fa  cou- 
•  leur  au  feu  que  le  vrai  rubis ,  tandis 
qu'un  moindre  degré  de  chaleur 
fait  difparoître  le  jaune  des  topazes, 
&  fur  -  tout  le  bleu  des  (aphirs , 
297.  —  Ces  pierres  précieu(es, 
rouges ,  jaunes ,  bleues ,  6c  même 
blanches,  ou  mêlées  de  ces  couleurs, 
font  toutes  de-la  même  eflence,  & 
ne  différent  que  par  cette  appa- 
rence extérieure;  on  en  a  vu  qui, 
dans  un  siflez  petit  morceau ,  pré- 
fentoient  diftmâement  le  rouge  du 
rubis^,  le  jaune  de  la  topaze',  &  le 
bleu  du  faphir  ,302. 

Pierres  variolîtes,  ainfi 
nommées ,  parce  qu'elles  préfent^nt 

Ooo  i; 
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à  leur  furface^  des  petits  tubercules 
aflèz  rembiables  aux  pudules  de  la 
petite  vérole  .  • . .  Se  trouvent  en 
grande  quantité  dans  fa  Durance.  • .  • 
Les  torrensles  détachent  des  hautes 
Alpes  dauphinoifes  ,  dans  *  une 
étroite  &  profonde  vallée ,  entre 
Servières  èc  Briançon .  . . .  •  Def- 
cription  de  ces  pierres  •  •  • .  •  Les 
lâchés  qui  forment  lei  protubé^ 
rances  des  variolites ,  font  dues  à 
des  globules  de  fchorl,  plus  dur 
que  le  refle  de  la  pierre  qui  eft 
compofée  de  matières  vitreufes^ 
mêlées  de  parties  calcaires  &  de 
particules  de*  fer .  « . .  Lieux  parti- 
culiers où  l'on  UDuve  ces  pierres 
variolites. 
PLATiNEé.  La  platine  ne  fe  trouve 
que  dans  la  province  de'  Choco  > 
iituée  au  pied  des  Cordillières ,  Sl 
qui  efl  le  magafîn  de  toutes  les 
mines  de  tranfport  d'or  &  de  platine, 
lefquelles  fe  trouvent  toujours  en- 
ièmbleen  petits  grains,  &  giflbient 
autrefob  fur  le  haut  dts  montagnes 
d'où  elles  ont  été  entraînées  par 
Içs  eaux ,  3  6^  &  fuïy.  —  Manière 
de  traiter  les  mines  d'or  mêlées  de 
platine ,  3  70  &  fuïv.  —  On  trouve 
toujours  la  platine  mêlée  av^c  Tor, 
dans  la  proportion  de  i  ,  2 ,  3 , 
4  onces ,  &  davantage  par  livre 
d'or  ;  les  grains  de  ces  deux  matiçres 
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ont  à  peu-près  la  même  forme  & 
la  même  groiTeur ,  ihid.  —  On  n*a 
pu  jufqu'ici  s'afllirer  fi  la  platine 
ne  (è  rencontre  pas  (èule  &  (ans 
mélange  d'or  dans  des  mines  ^qui 
lui  foient  propi'es ,  373.  —  Elle  fe 
trouve ,  ainfi  que  l'or  qui  l'accom- 
pagne ,  de  toute  groflêur  y  dej)ui5 
celle  d'une  fine  pouflière  jufqu'à 
celle  d'un  pois ,  ibid,  —  Eflkis  pour 
tâcher  de  faire  de  la  platine  artifi- 
cielle, 37 j  &  fuivê 
Plomb  n'«xiAe  pas  en  état  métal-» 
lique  dans  le  fein  de  la  terre.  Cau(ès 
de  cet  effet ,  361.  *^  Les  mines 
primordiales  du   plomb  font  des 
pyrites  que  l'on  nomme  galines,  & 
dont  la  fubftance  n'eft  que  la  chaux 
de  ce  métal  unie  aux  principes  du 
foufre  ;  ces  galènes  affeâent  de 
préférence  la  forme  cubique.  Leur 
defcription,  leur  décompofition , 
HfiJ.  -^  Mines  de  plomb  de  féconde 
formadon,  provenant  de  la  décom- 
pofition  des  galènes ,  itid.  —  Mine 
de  plomb  blanche,  &  fès  variétés  » 
ibid.  —  Mine  de  plomb  verte  fèroit 
la  même  que  la  mine  blanche,  fi 
elle  n'étoit  pas  teinte  par  un  cuivre 
diffous  qui  lui  donne  fa  couleur 
vene,   ^6z.  —  Mine  de  plomb 
rouge  fe  préfênte  en  criftallifàtions^ 
bien  diflindes ,  &  paroirct^etio- 
iorée  par  le  fer ,  ibid,  «-  Le4  mines 


DES    Ma 

de    plomb  font  fbuveat   mêlées 
d'argent  y  ibid. 
PbuDiNGUES  ,  font  des  blocs  de 
pierres ,  formés  par  l'agrégation  de 
plufieurs  petits  cailloux  réunis  (bus 
une  enveloppe  commune,  par  un 
cpnent  moins  dur  &  moins  denfe 
que  leur  propre  fubRance»  i6  & 
17.  ^^  La  plupart  des  poudingues 
ne  font  formés  que  des  galets  ou 
caiiioux  roulés  >   i  /•  —  Formation 
des  poudingues ,   zj.  —  DifFé- 
rentes  fortes  de  poudingues  >  2.8. 
•—  Poudingues   appelés   Cailloux 
d'Écofi  &  d'Angleterre ,  il  s'en 
trouve  d'aufli  beaui  en  France , 
tels  que  les  cailloux  de  Rennes , 
ies  poudingues  de  Lorraine  »  &c« 
II  y  a  peu  de  poudingues  dont 
toutes  les  parties  fepoiiflent  égale- 
iement ,  caufe  de  cet  effet ,  ibid, 
—  Différences  des  cimens  qui  réu- 
niflènt  les  cailloux  dont  les  pou- 
dingues font  compofés.  La  plupart 
des  poudingues  Vitreux  ne  font 
que  des  grès  plus  ou  moins  com- 
paâs^dans  lefquelsfont  renfermés 
des  petits  caiiioux  de  toutes  cou- 
leurs, Ol  toujours  plus  durs  que 
leur  ciment  ,30.— Les  poudingues 
nous  offrent  en  petit  ce  que  nous 
préfentent  en  grand  les  bancs  vi- 
treux ou  calcaires ,  qui  font  compo- 
fés des  débris  rouléi  de  pierres  plus 
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anciennes ,  ibid.  —  La.  beauté  des 
poudingues  dépend  non-fèulement 
de  la  dureté  de  leur  ciment ,  mais 
auffi  de  la  vivacité  &  de  la  variété 
de  leurs  couleurs  ,  31.  —  Les 
poudingues  &  les  grès  font  les  . 
dernières  concrétions  purement 
quartzeules,  32» 

Poudingues  &  brèches  vol- 
caniques. Leur  formation. 

Pouzzolane.  II  y  a  dans  les 
anciens  volcans  du  Yivarais ,  des 
pouzzolanes  de  même  nature  & 
d'aufli  bonne  qualité  que  celle 
d'Italie,  &  il  eftà  préfumer  qu'on 
en  trouvera  de  même  aux  environs 
de  la  plupart  des  volcans  agiflàns 
ou  éteints*  On  connoit  allez  an- 
ciennement les  pouzzolanes  de 
l'Amérique  méridionale,  &  on  a 
reconnu  en  1696,  cell^  de  la 
Guadelou[)e  &  de  la  Martinique. 

Variétés  dans  ies  pouzzo* 

ianes.  •  .  •  La  grife  du  Yivarais 
fait  un  mortier  plus  dur  &  plus 
durable  que  la  rouge. .  •  •  •  Toutes 
ies  pouzzolanes  proviennent  de  la 
décompoHtion  ,  ou  plutôt  de  la 
réduâion  en  poudre  des  bafaites 

&  des  laves La  pouzzolane 

eft  d'autant  meilleure  que  le   fer 
y  eft  mêlé  en  plus  grande  quan-   ^ 
tité*.  .  •  . 
Py  RITES.  Les  pyrites  font  des  corps 
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ignés  >  dont  la  chaleur  &  le  feu 
iê  inanifeftent  dès  qu'elles  fe 
décompolent ,  217.—  Ce  font  de 
vraies  ftalaâices  de  fa  terre  limo- 
neufè  ;  leur  formation  &  leur 
compofition ,  iiiJ.  —  Leur  très- 
grande  dureté,  ikid,  -^  Compa* 
raifbn  des  pyrites  aux  ^iamans  ; 
leurs  rapports  auxquels  on  n'avoit 
pas  fait  attention ,  &  qui  prouvent 
que  les  diamans,  comme  les  pyrites, 
font  des  corps  ignés,  qui  tirent  leur 
première  origine  de  la  terre  végé- 
tale ,  ikid.  &  fuîv.  —  Le  diamant 
&  la  pyrite  font  des  corps  de  &u 
dans  lefquels  l'air ,  la  terre  Çl  l'eau 
ne  font  entrés  qu'en  quantité  fuffi- 
lànte  pour  retenir  8l  fixer  ce  pre- 
mier élément ,2 18.  —  II  fe  trouve 
des  diamans  noirs  prefque  opaques , 
qui  n'ont  aucune  valeur,  6c  qu'on 
prendroit  au  premier  coup  -  d'œil 
pour  des  pyrites  martiales  oâaèdres 
ou  cubiques,  2 1  p, .,-  Pyrites  n'ont 
admis  que  très*peu  ou  point  d'eau 
dans  leur  compofition.  Preuve 
de  cette  aflièrtion,  i^i^/.  r-^  Bois , 
jpoiflbns  &f.  coquilles  pénétrés  ou 
enduits  de  parties  pyriteufes ,  i  é  5  • 
^--  La  minérali(àtion  pyriteufe  des 
corps  organifés  s'opère  de  la  même 
manière  &  par  Its  mênies  moyens 
que  la  pétrification  vitreu(è  ou 
calcaire  >  iM^ 
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£  F  R  A  c  T I  o  N.  Dans  la  ddubb 
réfraélion  que  fubit  la  lumière ,  en 
traverfiint  les  corps  tranfparens  qui 
font  compofés  de  couches  alterna- 
tives de  différente  denfité ,  le  rap- 
port des  finus  d'incidence  &  de 
réfraélion  ne  doit  pas  être  le  même; 
&  en  effet ,  dans  le  criftal  d'Iflande, 
le  rapport  efl  de  5  à  3  pour  la 
première  réfraâron  ;  mais  celui  de 
la  féconde  réfraétion  n'eft  que  do 

5  à  3^,  ou  de  10  à  7,  au  lieu 
de  5   à  3  ,\  ou  dé  1  a  i  6.  115 

6  1 1 6.  -*-  La  pûiflànce  réfraâive 
efl  beaucoup  plus  grande  dans  le 
diamant  que  dans  aucun  autre  corps 
tran (parent;  avec  des  prifmes  dont 
l'angle  efl  de  io  degrés,  la  réfrac* 
tion  du  verre  blanc  efl  d'environ 
xo^;  celle  du  ffint-glaff,  de 
1 1  ^;  celle  de  criflal  de  roche, 
tout  au  plus  de  10 1;  celle  du 
criflal  d' Jflande ,  d'environ  11^; 
celle  dp  péridot ,  de  1 1  ;  tan- 
dis que  la  réfraélion  du  f^iphir 
d'Orient  efl   entre    1 4.   &    15, 

.  A:  que  celle  du  di^niant  efl  au 
moins  de  30.  Il  efl  à  prçfumer 
que  celles  du  rubis  &  de  la  topaze 
font  un  peu  plus  fortes  que  celle 
du  fàphir,  &  un  peu  moins  éloignées 

de  celle  du  diamwt  ^2^4  ft  a; 5« 
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•-»  Plus  la  réfraâion  eft  forte  »  de 
moins  il  y  a  de  difperfioti  de  la 
lumière,  &  c'eft-là  vraiment  fa 
caufe  du  grand  éclat  du  diamant 
&  des  pierres  précieuses»  255. — 
Toutes  les  matières  tranfparentes , 
folides  ou  liquides  dont  la  réfraâion 
eft  relativement  à  leur  denfité  plus 
grande  qu'elle  ne  doit  être  »  font 
réellement  des  fubftances  inflam- 
mables ou  combuftibles.  La  réfrac* 
lion  de  l'air ,  qui  de  toutes  eft  la 
moindre ,  ne  laiflè  pas  d'être  trop 
grande  relativement  à  fa  denfité , 
&  cet  excès  ne  peut  provenir  que 
de  la  quantité  de  feu  qui  iè  trouve 
mêlé  dans  l'air,  &  auquel  on  a 
doimé  le  nom  d'^ir  inflammable , 
a6z  &  263.  — >  La  puiiïànce . 
léfraâive  des  corps  tranfparens 
devient  d'auiant  plus  grailde  qu'ils 
ont  plus  d'affinité  avec  la  lumière , 
&  Ton  ne  doit  pas  douter  que  ces 
corps  ne  contraâent  cette  plus 
forte  afiinité ,  par  la  plus  grande 
quantité  de  feu  qu'ils  contiennent , 

Rubis.  Le  rubis  d'Orient  eft  le  vrai 
rubis  ou  rubis  proprement  dit  ;  le 
rubis  balais  eft  un^rubis  d'un  rouge 
plus  clair  ;  &  le  fpinel ,  un  rubis 
d'un  rduge  plus  foncé,  248*  *- 
Le  rubis  contient  moins  de  feu  fixe 
que  le  diamant  ^  il  eft  moins  com- 
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c  buftiblé  &  (pécifiquement  plus 
pefimt ,  286.-—  La  forme  de  criC- 
taiiifiidon  du  rubis ,  de  la  topaze  & 
du  fkphir  eft  la  même ,  &  la  denfité 
du.rubb  eft  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  topaze  &  du  faphir , 
287..—  La  forme  de  criftallifation 
du  rubis  fpinel  &  du  rubis  balais 
eft  différente  de  celle  du  vrai  rubis , 
ibid.  «-«.Le  rubis  balais  n'eft  qu'une 
variété  du  rubis  fpinel  ;  les  pefan- 
teurs  de  ces  deux  pierres  font  à 
peu-près  les  mêmes  ;  elfes  fe  criftal- 
lifent  de  la  même  manière,  forme 
de  leur  criftailifàdon ,  2  8  8  iSf'  fuiv. 
— -  Leurs  différences  avec  les  rubis 
d'Orient,  28p«-*-  Dans  les  rubis 
d'Orient,  lorfque  le  rouge  eft  mêlé 
d'orangé  »  on  leur  donne  le  nom  de 
vermeille ,  291*  —  Lieux  particu- 
liers où  fe  trouvent  les  rubis , 
29}  &  fuiv.  —  Les  Afiatiques 
donnent  le  même  nom  aux  rubis , 
aux  topazes  &aux  fàphirs  d'Orient, 
qu'ils  appellent  rubis  rouges ,  rubis 
jaunes  &  rubis  bleus  ,  fans  les 
diftinguer  par  aucune  autre  déno- 
mination particulière;  &  en  eftèt^ 
i'eflènce  de  ces  trois  pierres  eft  la 
même  ,  294.  -»  Rubis  balais  fe 
trouvent  quelquefois  en  afièz  grand 
volume,  297.  —  Ces  rubis  balais 
font ,  comme  le  diamant ,  criftallifés 
en  octaèdre;  mais   fouvem  leur 
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forme  extérieure  eft  irrëgulière, 
parce  qu'ils  ont  été  frottés  dans  les 
fables  des  rivières,  &c«  298, 
Rubis. DU  Brésil  ne  font  que  des 
cridaux  vitreux  produits  par  le 
fchori;  il  en  ed  de  même  des 
topazes,  émeraudes  &  iàpbifs  de 
cette  contrée  9  294. 

s 

<3ablon  magnet  ique  qut 
accompagne  toujours  ia  platine, 
fè  trouve  audi  dans  les  terreins 
volcanifés,  &  dans  tous  les  lieux 
où  il  y  a  eu  des  incendies  qui  ont 
produit  du  mâchefer,  dont  ces 
fablons  ne  font  que  des  particules 
défunies  ;  le  fer  de  ce  fablpn ,  dé* 
compofé  entièrement  par  le  feu , 
ne  fouifre  plus  d'autre  décompod- 
tion  ;  H  entre  fouvent  dans  la 
compoOtion  des  mines  fecondaires 
&  des  géodes ,  qu| ,  quoique  for- 
mées par  Tintsermède  de  i  eau ,  ne 
{aident  pas  d'être  atcirables  à  l'ai- 
mant, ^  ce  n'eft  qu*en  raifon  de 
la  quantité  de  ce  fabion  magnétique 
qu'elles  jouidènt  de  cette  propriété 
qui  ne  leur  appartient  point  en  pro- 

'  pre,  } } 9.  —  Ce  (kblon  magnétique 
n'eft  ordinairement  qu'une  poudre 
compofée  de  paillettes  aufli  minces 
que  celles  du  mica  ;  mais  il  Ce  pré- 
r^nte  aufli  quelquefois  en  maflès 
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aflèz  compaifles ,  fous  la  Coeme 
d'une  mine  de  fer  noirâtre  qu'on 
peut  regarder  comme  un  aimant  de 
féconde  formation  ;  car  non*(èuIe- 
meiit  il  ed  attirabie  à  l'aimant  , 
mais  encore  il  attire  le  fer  ^  3  40» 

Saphir.  .La  plupart  des  iaphirs 
blancs  répandus  dans  le  commerce, 
ne  font  que  des  faphirs  d'un  «bleu 
très  -  pâle,  qu'on  a  fait  chaufièr 
•  pour  leur  enlever  cette  couleur , 
3  o  3 .  -^  Il  y  a  des  faphirs  de  toutes 
les  teintes  de  bleu,  depuis  l'indigo 
jufqu'au  bleu  -  pâle ,  30  j .  —  Les 
iaphirs  d'un  bleu  r  célede  ibnc 
plus  edimés  que  ceux  dont  le  bleu 
ed  plus  foncé  ou  plus  clair;  & 

,  lorfque  ce  bleu  fe  trouve  mêlé  de 
violet  ou  de  pourpre ,  ce  qui  ed 
adez  rare ,  les  Lapidaires  donnent 
à  ce  faphir  le  npm  d'améifyjc 
orientale ,  3  06.  •-<-  Les  faphirs  ont 
une  couleur  fuave ,  &  ibm  plus  ou 
moins  relpiendid'ans  au  grand  jour, 
mais  ils  paroidènt  aflez  obfcurs  fux 
lumières  ,  ibid.  —  Défauts  a0ê% 
communs  dans  les  faphirs  ,  307. 

JSCHORLS ,  réiident  bien  pl^s  long, 
temps  que  les  bafaltes  4  l'impreffioa 
des  élémens  humides  •.••••  Le 
quart^t ,  &  la  chryfoiite  qp!  efl  uu 
çridal  quartzeux,  réfideut  moins 
que  les  fchocis  à  la  décompofitioa 
par  les  élémens  humides. 

Serpentin. 
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S  E  *  F  E  N  T  I  N.  -Le  (èrpentm  ou 
Tophice  a  pour  ba(è  ia  matière  du 
jafpe  9  &  H  ne  fkm  pas  le  confondre 
avec  la  (èrpentine  dans  laquelle  il 
D^entrepohit de  jarpe,  &  qui  a'eft 
qu'une  concrétion  du  mica,  3* 

Serpentjî^«  ,  tire  fon  nom  de  la 
Yarict^  des  petites  taches  qu'elle 
présente  lori'qu'elle  eft  polie;  & 
iqui  reflèmblent  aux  -taches  de  la 
peau  d'un  ferpent ,  45.  —  La  plu- 
part des  ièrpentines  font  pleine- 
ment opaques  ;  mais  il  y  en  a  qui 
ont  une  demt- tranfparence,  ou 
qui  la  prennent  lorfqu'elles  font 
amincies ,  ibid.  —  Caraâères  qui 
approchent  ces  (èrpentines  detiii- 
tranfparentes  du  jadey/^r^.'*-  Leurs 
différences  avec  les  ferpentines 
opaques,  iMJ^  ù*  Juh.  —  Deux 
fortes- de  ferpentbie^  dehif-tj^anfpa- 

'    reiitfes,    leiirj  différences  par    la 

*  texture;  lieux  où  elles  fe  trouvent 
Kune  &  l'autre ,  46,  —  Defcripiion 
de  différentes  (ottts  de  ferpentines» 
ihid%  à^  fulv.  —  Elles  font  pour  la 
plupart  très  **  attir^bies  à  l'aimant, 
47,  -—  Toutes  les  ferpentines  fe 
poliflent  allez  bien  ;  caraélère  qui 
les  diftingue  des  marbres ,  ibid,  -* 
lies  ferpentines  fe  durcif&nt  au 
feu,  &  y  réfiflent  plus  qu'aucune 
autre  pierre  vitreuse  ou  calcaire , 
ibid.  —  Carrière  de  belles  feTpen'- 

Minéraux  s  Tome  /K 
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tines^n  Efpagne  près  de  Grenade, 
47  ^  y^iv.  —  Serpentines  en 
Dauphmé ,  dontil  ya  deux  petites 
colonnes  dans  l'égUfe  des  Carmé- 
lites à  Lyon  ,  48.  ^^  Grandes 
colonnes  de  ferpentine  à  'Rome , 
dans  1-églife  Saint-  Laurent,  ibid» 
»— ©iffér«ites  fortes  de  ferj>ennne$ 
ou  gabros ,  ibid»  àt  Jutv.  —  Def- 
cripiion détaillée  des  dtfféretitfs 
fortes*  de  gabros  ,  49  &  fuiv.  ~ 
Différence  dans  la  denfiié  des 
divers  micas  ,  talcs ,  ferpentines  , 
gabros,  &c.   50. 

Si NOPLE,  eft  un  }afi>e  groflîer  de 
féconde  formation,   4. 

Smectis,  eft  la  matière  qpe  l'on 
appelle  auffi  argih  à  fouhn ,  Su 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  forte  de  marne  qui  eft  enêore 
plus,  propre  à  cet  ufage,  &  'qui 
porte  aufn  le  nom  de  warst  à 
foulâtt  ,  I  o2,  -^  Defcripiion  >  du 
fiTie<5Us  :  c'eft  par  fa  grande  fëche- 
refte  qu'il  attire  les  huiles  &  graifle^ 
des  étof!^sau«queIles  on  l'applique, 
ibiié  -^  Différentes  fortes  de  fmeâis 
OU  ^rgHe  à  foulon ,  Hid.  if^foiv.  — 
Smeâis  ou  terre  à  foulon  d'Angle- 
lerre,  paroît  être  ftiperieure  à  celle 
de.Trance  :  indication  des  f»ux  oui 
on  en  trouve,   103. 

Spaths  CALCAIRES,  peui^nt 
ipomme  les   pierres  calcaires  ^^  fe 
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réduire  en  chaux  par  I*aflion  du 
feu.  Leur  fubftance  eft  comporte  y 
comme  celle  des  criftaux  vitreux  ^ 
de  lames  triangulaires  prefque  infi- 
niment minces.  Différences  dans  la 
figure  entre  ces  lames  triangulaires 
du  fpath  calcaire  &  celles  du  criftal 
de  roche.  Explicadon  de  la  forma- 
tion des  fpaths  calcaire^^  qui  tous 
font  à  faces  &  angles  obliques  »  i  o  3 
4^Jiiiy,  — .  Les  couches  alternatives 
du  (jpath  calcaire  font  de  diâférente 
denfité,  &  Ton  peut  juger  de  cette 
différence  de  denfité  par  le  rapport 
des  deux  réfraâions  ,110.  —  Cette 
différence  de  denfité  dans  les 
couches  alternatives  <Ies  fpaths  cal- 
caires 9  eft  plus  ou  moins  grande , 
&  c'efl  par  cette  raifon  que  leur 
forme  de  criflaliifation  efl  fujette  à 
des  variétés  qui  ne  font  cependant 
que  des  formes  accidentelles ,  dont 
on  ne  peut  tirer,  aucun  caradère 
réel  &  général ,  1 1 1  tS^  fuiv. 

Spaths  fluors.  Kiyr^  Fluors. 

Spaths  pesans.  Dans  les  fpaths 
pe(àns  I  la  fubflance  du  feu  efl  unie 
à  l'acide  &  à  i'aikali,  &  a  pour 
baie  une  terre  bolaire  ou  limo- 
neufe.  La  préfènce  de  falkali 
combiné  avec  les  principes  du 
foufre,  fe  manifefte  par  l'odeur 
qu'exhalent  ces  fpaths  pefans  lorf^ 
qu'on  les  foumet  à   i'aâioa  du 
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feu ,  236.—.  Les  fpaths  pefans 
ne  contiennent  point  du  tout  de 
parties  métalliques  y  &  par  confé* 
quent  ne  doivent  pas  leur  grande 
pesanteur  au  mélange  d'aucun  mé- 
tal, 237.  —  Les  fpaths  pefans  ne 
font  ni  vitreux ,  ni  calcaires  ,  ni 
gypfeux  y  leur  fubflance  efl  formée 
des  réfidus  de  la  terre  végétale  ou 
limoneufe»  ibid.  —  Différences  dts 
fpaths  calcaires  avec  les  fpaths 
fluors  I  &  le  feld  -  fpath ,  ibid.  & 
fuiv,  —  On  trouve  aficz  fouvent 
les  fpaths  pefans  fous  une  forme 
criflallifée  9  mais  ils  fê  préfentent 
aufE  en  criflaliifation  confufë  »  & 
mémeenmaflês  informes ,  23  8.— 
On  les  trouve  toujours  à  la  fuper- 
fîcie  de  la  terre  végétale  ,  ou  à 
une  afièz  petite  profondeur,  fou- 
vent  en  petits  morceaux  ifolés, 
&  quelquefois  en  petites  veines, 
comme  les  pyrites ,  ibîd.  —  L'ef- 
fènce  des  fpaths  pefans  eft  une 
terre  alkaline  très -fortement  char- 
gée de  la  fubftance  du  feu  »  23p. 
—  Les  fpaths  pefans  font  plus 
fouvent  opaques  que  tranfparens  » 
240.—  Ceux  qui  font  tranfparens 
n'ont,  comme  le  diamant  &  les 
pierres  précieufes  ,  qu'une. feule 
réfraûion ,  ibid.  —  Variétés  de  cou- 
leurs dans  les  fpaihs  pefans,  24. !• 
•«-  lis  font  tous  phoiphoriques  9 
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244.  —  Rapports  des  fpaths  pefans 
aux  pierres  précieufes,  qui  dé- 
montrent leur  origine  commune  ^ 
245  &  fuiv* 

Spath  perlé  ,  a  été  mis  mal-à- 
propos  au  nombre  des  fpaths  pe(âns» 
car  ce  n'eft  qu'un  fpath  calcaire. 
Preuves  de  cette  aflèrtion ,  240. 

StÉATItes,  font  ainfî dénommées , 
parce  qu'elles  ont  quelque  reflem- 
blance  avec  le  fuif  par  leur  poli 
•gras  &  comme  onâueux  au  tou- 
cher 9  33.  —  Le  talc  domine  dans 
la  compofition  de  ces  pierres  ftéa- 
tites,  dont  les  principales  variétés 
font  les  jades ,  les  ferpentines ,  les 
pierres  oliaires ,  la  craie  d'Efpagne , 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine^  la 
molybdène,  auxquelles  on    doit 
encore  ajouter  l'albeile'»  l'amiante , 
ainfi  que  le   cuir  &  le  liège  de 
montagne,    34.   —   Toutes   ces 
fubftances,  quoiqu'en  apparence 
très  -  différentes   entr'elles,  tirent 
,  également  leur  origine  de  la  dé- 
compodtion  &  de  l'agrégation  des 
particules  de  mica  ;  ce  ne  font  que 
des  modificadons  de  ce  verre  primi- 
tif plus  Qu  moins  dillbus»  &  fouvent 
mélangé  d'autres  matières  vitreufes, 
qui ,  dans  plufieurs  de  ces  pierres , 
ont  réuni  les  particules  micacées 
de  plus  près  qu'elles  ne  le  font 
dans  les  talcs ,  &  leur  ont  donné 
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plus  de  confiftance  &  de  dureté  ^ 
34" 


T 


T. 


A  L  C ,  eft  formé  par  de  pedtei 
parcelles  de  mica  à  demi-diflbutes , 
ou  du  moins  a(&z  atténuées  pour 
£tire  corps  enfèmble ,  &  fe  réunir 
en  lames  minces  par  leur  affinité  p 

33- 
Terre  de  Cologne,   Voyei 

Terre  d'Ombre. 

Terre  de  Guatimala.  Voyei 
Bol  rouge,  227. 

Terre  de  Lemnos,  eft  un  bol 
d'un  rouge  -  foncé ,  &  d'un  grain 
très^fin,  231.  —  Le  bol  d'Arménie 
reflèmbfe  aflêz  à  cette  terre  de 
Lemnos,  232  &  233. 

Terre  de.Patna,  Voyei  Bol 

BLANC. 

Terre  de  Vérone,  eft  un  bol 
qui  paroit  avoir  reçu  du  cuivre 
(à  teinture  verte,  230. 

Terre  d'Ombre.  On  peut  regar- 
der la  terre  d'Ombre  comme  une 
terre  bitumineu(ê  à  laquelle  le  fer 
a  donné  une  forte  teinture  de  brun  ; 
elle  eft  plus  légère  que  l'ocre,  & 
devient  blanche  au  feu ,  au  lieu 
que  l'ocre  y  prend  Une  couleur 
rougeâtre,  &  c'eft  probablement, 
parce  que  cette  terre  d'Ombre  ne 
contient  pas  à  beaucoup  près  une 

Ppp  îf 
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*  auflî  grande  quantité  de  fer,  5  1-7. 
-—  Il  (e  trouve  en  France  de  la 
terre  d'Ombre  aufli  bonne  que  la 
terre  de  Cologne ,  318. 
Terr^  sigillée.  Voye\  Bol 
'  ROUGE.  Difcuffîen  hiftorique  à 
ce  fujet,  i2  5  &  fuiv. 

Terre    vÉGÉ^TALE  et  liwo- 

^  i^  E  u  s  E ,  prefque  entièrement  com- 
pofee  des  détrimens  &  du  réfidu 
^  d^%  corps  organife's  ,  retient  & 
conferve  une  grande  partie  des 
^(émens  aiflifs  dont  ils  étoient 
animés^  zi6,-^  £fl le  magaHn  de 
tout  ce  qui  peut  s'enfiammer  ou 
brûler,  ibid. 

Topazes;  On  en  trouve  qui  font 
mbiiic  topazes  &  moitié  faphirs ,  & 
d'autres  qui    font    tout  -  à  -  fait 

•  blanches ,  2c}p,  —  La  topaze  d'O- 
rient ell  d'un  jaune  vif  couleur 
d'or  y  ou  d'un  jaune  plus  pâle  ô^ 
citrin  ;  dans  quelques-unes ,  &  ce 
font  les  plus  belles ,  cette  couleur 
vive  &  nette  eft  en  même  temps 
moelleufe  &  comme  fatinée  y  3  c  j  # 
—  Celles  qui  font  entièrement 
blanches  ne  laiflent  pas  de  briller 
d'un  éclat  adez  vif;  cependant  il 
eft  aile  de  diftinguer  ces  topazes 
blanches  y  ainfi  que  les  iâphirs 
blancs ,  du  diamant  ;  car  ils  n'en 
ont  ni  la  dureté ,  ni  l'éclat ,  ni  le 

'   t>eau  feu  I  303.  —  Lieux  où  les 
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topazes  &  fapbirs  (k  trourent  en 
plus  grande  quantité,  303  ^/wKr 
—  Les  topazes  d'Orient  ne  (cfat 
jamais  d'un  jaune  foncée  i^^f» 

Transparence.    Les    affeâion» 
&    modiiicatioBS  que   k  lumière 
prend  âe   fubit  en  pénétrant  les 
corps  tranfparens ,  fbht  les   plus 
fTffs   indices   que  nous>  puiffions 
avoir  de  la  ftruâure  initirieure  de 
ces  corps  9  de  l'homogénéité  plus 
ou  moins  grande  de  leur  fubftance, 
sônfi  que  des  mélanges  dont   ils 
font  fou  vent  compoles  ,118^ 
foiv.  --*  Il  faut  diftinguer  dans  la 
lumière    réfraâée-  par    les    corps 
tranfparens,  deux  tf^tis  difKérens, 
celui  de  la  rcfraâion  &  celui  de  la 
difperfion  de  cette  même  lumière; 
ces  deux  effets  ne  fuivent  pas  la 
même  loi,   &  paroî0ent.  être  en 
raifon  inverfe  l'uii  à  l'autre,  2;4* 
—  Le  jeu  des  couleurs  qui  provient 
de  la  difperfion  de  la  lumière,  eft 
plus  varié  dans  les  Jlraj  ou  verres 
de  plomb  ou  d'anrimoine,  que  dans 

:  le  diamant  ;  mais  ces  couleurs  des 
ftras  n'ont  que  très-peu  d'intenfité, 
en  comparaifon  de  celtes  qui  font 
produites  par  la  réfraâioa  du  dia« 
mant,  ibld. 

Tripoli.  Ce  nom  vient  de  Tripoli 
en  Barbarie ,  d'où  cette  madère  étoit 
envoyée  avant  qu'on  en  eût  décou^ 
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:  "vort  en  Europe. . . .  C'eft  une  argile 
Uès^^fine,  mêlée  de  particules  auffi 

•  fines  de  grès,  ce  qjii  lui  donne  la 
c  propriété  de  mordre  aflez  fur  les 

métaux  pour  les  polir Sa 

defcription ,  fes  qualités  &  Ces  cou- 
leurs ....  . .  Lieux  où  on  troav.e 

du  tripoli ......  Defcription  de 

h  carrière-detripolià  Pbllgny  près 
de  Hennés  en  Bretagne  ......  Le 

trxpoH  doit  fon  origine  à  la  dccom- 
pofîtion  des  pierres  quanzeufes 
mêlées  de  fer. 
ÎTuRQUOlSES.  Le  nom  de  ces 
'■  pierres  vient  probablement  de  ce 
que  les   premières  qu'on  a  vues 

*  en  France,  cmt  été  apportées  de 
Turquie  ;  cependant  ce  n'eft  point 
en  Turquie  ,  mais  en  Perfe  qu'elles 
fè  trouvent  abondamment,    142, 

Turquoifes  de  deux  qualités  , 

les    premières    fe   nomment   /wr- 
quoifesdi  vieille  roche,  &  font  d'un 

*  beau  bleu  ;  celles  de  la  neuvelle 
roche  font  d'un  bleu  pâle  ou  ver- 
dâire,  143.  —  DifFérens  lieux 
wt  fe  trou-vent  les  turquoifes.,  iiiJ, 

•  &  144.  — Turquoifes  colorées  par 
'    la  Nature,  &  turquoifes  colorées  par 

Taiflion  du  feu;  celles  ci  font  plus 
communes ,  &  fe  trouvent  même 
Cil  France;  mais  elles  n'ont  ni 
n'acquièrent  jamais  la  belle  couleur 
-   4es  premières ,  1 44.  —  L'origine 
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des  turquoifes  font  les  os  ,  les 
défenfes,  les  dents  des  animaux 
terreftres  &  marins ,  qui  fe  conver*- 
tiflent  en  turquoifes  lorfquMls  font 
à  portée  de  recevoir  avec  le  frfc 
pétrifiant ,  la  teinture  métallique 
qui  leur  donne  la^  couleur  ;  & 
comme  le  fond  de  la  fubftance  des 
os  eft  une  matière  calcaire,  on 
doit  les  meure  au  nombre  des 
])roduits-  de  cette  même  matière , 
145-.  —  Os  d'animaux  trouvés  en 
Languedoc,  en- 1  628,  qui  ont  pris 
au  feu  la  couleur  des  turquoifes  » 
ihid»  —  Difcufljon  hiftorique  à  ce 
fujet,  147.  —  Grande  turquoife 
de  douze  pouces  de  long,  de  cinq 
de  large,  &  de  deux  d'épaiflèur, 
148*  —  Sa  defcription,  ibid,  à^ 
fuiy.  —  Différences  dans  la  dureté 
des  turquoifes  ;  caufes  de  ces  diâfé* 
rences ,  1 49.  —  On  doit  préfumer 
qu'il  |>eut  fe  former  des  turquoifes 
dans  tous  les  lieux  où  des  os.  plus 
ou.  moins  pétrifiés  auront  reçu  la 
teinture  métallique  du  fer  ou  du 
cuivre,  150.—*  Maind'une  femme, 
'  convertie  en  turquoife,  qui  eft  au 
Cabinet  du  Roi  ,  &  qui  a  été 
trouvée  à  Clameci  en  Nivernois  ; 
cette  main  n'a  point  fubi  1^'aâion 
4u  feu ,  ibid. 
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ERMEiLLfi  ,  eft  un  rubis  dont  le 
rouge  eft  mclé  d'orangé ,  248  & 
jzp  I .  —  Différence  de  la  vermeille, 
de  l'hyacinthe  &  du  grenat»  aptJ. 

VoLFRAN ,  eft  la  plus  peiante  des 
concrétions  du  fer  produites  par 
l'intermède  de  l'eau  ;  eaufe  de 
cette  grande  pefanteur,  La  pyrite 
arfenicafe  qui  en  approche  le  plus, 
eft  le  mifpickel.  Le  voifran  eft  aufli 
dur  que  denfe,  c'eft;  un  fchori 
mêlé  d'arfenic  &  d'une  affez  grande 
quantité  de  fer  décompofé  par 
l'eau ,  parce  qu'il  n'eft  point  aiii- 
rable  à  l'aimant.  Defcription  du 
voifran,  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes*  Le  tungftein  des  Suédois 
eft  une  de  ces  fortes,  3:^3. 

Volcans.  Chryfolite  des  volcans, 
fa  defcription  ,  378  ^  fuîv.  — 
Schoris  &  grenats  volcaniques  ; 
leur  defcription  &  leur  altération 
par  le  fèu  des  laves  en  fuiion  ,380 
éf  fuiv.  —  Criftaux  de  roche , 
iiméthyftes ,  hyacinthes  des  volcans 
n'ont  été  que  peu  ou  point  altérés 
par  le  feu  de  là  lave  en  fufion, 
j  8 1  •  •—  Toute;j  les  matières  vol- 
caniques ,  bafaltes  ,  laves  &  laitiers , 
fe  réduifent  à  la  longue  en  terre 
argileufe,  par  l'impreiCon  des  élc^ 
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mens  humides,  388.  -«  Produits 
fàlins  par  le  feu  des  volcans,  & 
que  l'on  peut  recueillir  dans  les 
matières  volcanifées,  3pi  &  fiWê 
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ÉOLITE.  Les  Anciens  n'ont  £ut 
aucune  mention  de  cette  pierre; 
elle  fè  trouve  en  grande  quantité 
dans  l'île  de  Féroé.  Il  ne  &ut  pas 
confondre  la  vraie  zéolite  avec  une 
autre  pierre  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  :(iorne  veloutée,  &  qui 
n'eft  qu'une  pierre  calaminaire, 
1 7  5  •  -—  Defcription  &  propriétés 
de  la  vraie  zéolite ,  ibid-  &  fuiv.  — 
Différentes  fortes  de  zéolites  ,  & 
leurs  différentes  propriétés,  i77t 
**  La  zéolite  n'a  pas  été  produite 
par  le  feu,  mais  par  l'intermède 
de  l'eau  qui  réfide  toujours  dans 
fa  fubftance  en  certaine  quantité, 
178.  -^  Différens  lieux  où  l'oa 
trouve  des  zéolites,   179. 

Zinc,  ne  (e  trouve  qu'en  concré- 
tions ,  puifqu'on  ne  le  tire  qua  de 
la  pierre  calaminaire  ou  ûs%  blendes» 
II  n'a  été  formé  par  la  Nature 
qu'après  toutes  les  autres  fubf^ 
tances  métalliques*  Ralfbn  de  cet 
effet,  367.  —  Plufieurs  mines  de 
fer  de  dernière  formation  con-* 
tiennent   beaucoup  de  zinc  ^  & 
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c'ell  pur  Ton  affinité  svec  le  fer.  Preuve  de  cette  aflertion,  3(17  & 

que  la  fubdance  du  ziiic  qui  eft         368.— Régule  de  zinc  eft  plus  ou 
volatile  &  inflammable ,  s'eft  fixée!  moins  attirable  à  l'aimant,  3^8. 

FfN  de  la  Table  des  Maiières  du   quatrième   &    dernier 
Volume  des  Minéraux^ 
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